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TOSSEFTA, MISCHNA ET BABAITA
DANS LEUB.S RAPPORTS REC1PROQUES

OU

HALACIIA PALESTINIENNE ET BABYLONIENNE

C’est un probléme important de 1’hisloire de la Halach a que 
celni auquel M. S. Zuckermandel a consacré, sons le titre qui est 
celni de cot article, une etude etendue, n'embrassant pas moins 
de 1038 pages en deux forts volumes L

Le probléme est double. On sail quil y a entre le Talmud de 
Babyionic et celni de Palestine, bion qu'ils aient une base com- 
munc, la Mischna, un grand nombre de divergences, qui sont 
signalées par les commontatours et les décisionnaires, mais une 
par une et á !’occasion seulement. Les deux Talmuds n’ont jamais 
été étudiés syslématiqucment ä ce point de vue, et la reunion mérne 
des matériaux est encore un des nombreux desiderata de l’histoire 
littéraire lalmudique. Les divergences qui séparent les deux 
grandes écoles traditionnelles. celle de la Palestine et celle de la 
Babylonie, n’étant pas de celles qui apparaissent ä un examen 
superficiel, tonte étude consacrée ä ce probléme si ardu doit étre 
reęiie avec reconnaissance, surtout quand eile repose sur un exa- 
men approfondi des texles.

L’autre probléme, cclui des rapports réciproqucs de la Tossefta, 
de la Mischna et de la Baraita, n’est pas non plus tire an clair. 
C’est la Mischna, T oeuvre officielle de la tradition, qui a relenu et 
rétient encore l’inlérét, et les travaux qui lui sont consacrés trai- 
tent plus on moins longuemcnt la question de scs rapports avec

1. M. S. Zuckermandel, Tose flu, Mischna und Borait ha in ihrem Verhältnis zu 
einander, oder palästinensische und babylonische Halacha. Ein Beitrag zur Kri- 
tik und Beschichte der llalacha. 2 volumes. Fr.nicforl-s.-.M., .1. Kaull'iminii, 1908- 
1909; xxx 4484 ־ et xvi 4508 ־ p. iu-8°. Supplement (contenanl un iudex pour la 
Tossefta, etc.), ibid., 1910; vni 426 ־ p. in8־.

T. LXVIll, n° 133 1



2 REVUE DES ETUDES JUIVES

les autres sources tannaitiques. La Tossefla a également fail 
l’objet de rechercbes propres (1111 peu inoins les collections de 
baraitas), qui onlj louche au probléme de ses rapports avec la 
Miscbiia et d’aulres recueils tannaitiques, doni les restes sont 
conserves dans les baraitas ci tees soil par les Talmuds, soil ail- 
lours. La science n’a done pas été iiiaclive dans co doniaine, les 
travaux n’onl pas manque1 ; mais uno étude méthodique el appro- 
fondie de loute la question n’a pas encore été entreprise el nous 
n’en avons pas d’exposé syslématique.

1. On en trouvera la liste dans Slrack. Einleitung in den Talmud, 4e cd. p. 141 
et sulv.

I

Le PROBLEME.

Il y a, pour le faire court, deux problémes. L’un est relalif aux 
rapports des recueils halachiques tannaitiques entre eux, 1’autre 
aux rapports de la Halacha paleslinicnne avec la Malacba babylo- 
nicnne. Notre auteur menlionne l’un et 1’autre dans le titre de son 
ouvrage; seulement il n'étudie ni l’un ni 1’autre á fond, mais uni- 
quement les points sur lesquels, d’aprés lui, les deux problémes 
sont étroitement lies. 11 ne réunit pás les lois, conceptions, expli- 
cations, etc., sur lesquelles les deux Talmuds sont en désaccord; 
il !!’examine pas davantage, point par point, comment les sources 
tannaitiques de la Halacha se component Lune vis-ä-vis de !'autre. 
II cberche seulement á élablir les divergences entre Palesliniens 
et Babyloniens qui out eu pour consequence une modification des 
sources tannaitiques. Son ouvrage est en quelque sorté ä la fron- 
tiére des deux problémes posés. Ge n’est pas lä un reproche, car 
chaquc auteur a le droil de choisir librement son sujet; e’est la 
conslatalion d’un fait.

M. Zuckermandel soulienl, en ellet, cette Illése que la Tossefla 
étail la Mischna du Taln1udpaleslinien,tandis que noire Mischna 
a été rédigée en Babyionic. C’est lä la quintessence de sa théorie. 
La Mischna, telle qu’elle avait été rédigée en Palestine, n’existe 
plus co in me bloc, car les Babyloniens en ont él imine des parlies 
enliéres el en ont modiíié d’autres dans la forme pour les accom- 
moder á leurs opinions. Les parties qui ont été enlevées de notre 
Mischna formen ten gros la Tossefla. Des deux recueils tannaitiques 
de Malacba qui sont parvenus jusqu'a nous, ni l’un — la Mischna 
— ni 1’aulre — la Tossefla — n’est la Misclina originale; l’un et 
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l'aulre neu soul, quo dos parlies. Mais, landis quo, dans l un, les 
parlies conservées 0111 élé souvenl modiliées - el modiliées cons- 
cirnuncnl — par les Babyloniens, l’aulre esi resté á pen prés sans 
chaiigemenl. Sous sa forme acluelle, la Tossefla ne represent« 
done pas lőnie la Mischna paleslinienne, mais seulenmnl la partié 
qui n'a pás Irouvé [)lace dans noire Mischna. Quant á noire 
Misclina, eile conlienl bien des parlies primilives de la Misclina 
disparue, mais, dans sa plus grande pariié, eile a élé modiíiée en 
Babylonie. La Tossefla clle-memc n’esl plus lout enliéi'e pnremenl 
paleslinienne. Pour ces raisons, la [)remiére Misclina, la Misclina 
paleslinienne, ne penl pás élre rcconsliluéc unimenl par la combi- 
liaison des deux muvres encore cxislantes; ce sorait Irop simple.

Celle hypothésc mel la Tossefla au premier plan, hisloriquement 
s'cnlend. « J’ai mis dans le tilre Tossefla, en léte, réuni Misclina el 
Tossefla, [)arce que la Tossefla, sans doute á peu d’exccptions 
[)rés, est enliérement paleslinienne; nőire Mischna conlienl hien 
certaincs parties primilives qui nianqucnl dans la Tossefla, mais, 
dans !’ensemble, eile a passé par la redaction babylonienne. La 
Baraíta n’esl pás autbcnliquc le plus souvent. Elle est en partié 
une reproduction, corrigée el développée, de la Tossefla, en pariié 
un produil des deductions tirées par les Amoras babyloniens 
d’aulres enscignements des Tannas » (1, Preface, p. xi). On voil la 
portóé de l’hypolhése, qui s’étend á Louies les sources tannal- 
liques, Mischna, Tossefla et Baraíta. Celte derűiére est nominee au 
singulier parce que, selon le postulat de M. Zuckermandel, il n’a 
jamais existé de collections de baraitas. « Il n’y avail pas en Pales- 
tine de baraitas, mais seulemenl une Mischna et lesaulres recueils 
halachiques, tels que Mechilta, Silra, Sifré et הרגליות הלכות  » (I, 48;.

Pour mellre en pleine lumiére Popinion de l'auteur, le mieiix 
sera de !’exposer ä l’aide de ses propres expressions, Lelies qu’elles 
sont dispersées dans les dillerents chapilres de son ouvrage. 11 
erőit que les Amoras babyloniens out, suivanl leurs besoins, allri- 
búé consciemment et arbitrairement leurs propres opinions aux 
doctcurs palesliniens, aux Tannas aussibien qu’aux Amoras. « Le 
résül tat qui se dégage pour nous, au point de vuc de 1’histoire 
litléraire, esi quo !’explication de la mischna de Schabouot au non! 
de R. Yohanau ne pent pas élre authenlique. De meme que le 
Babli fail dire ä des Tannas des idées des Amoras babyloniens, de 
meme il met ses propres idées dans la bouche d’Amoras palesli- 
niens qui ne peuvenl pas les avoir cues. C'esl ainsi qu'étail main- 
lenne en apparence, enlre la Halacha bainlonienne el la Halacha 
paleslinienne, !’unité, qui n’exislail pas dans la réalilé » (I, 4G). 
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« Elánt donnós les developpeincnls avec lesqucls le Yerouschalmi 
Lraile celle difficulló... le Yerouschalmi n’aurail ])as pu ne ])as 
Icnir compte de !’assertion de R. Meir, si (,Ile avail figure dans la 
Mischna paleslinienne. G’esl <]11e dans la Mischna paleslinienne le 
contradicleiir du premier lanna ólait R. Eliózer b. Jacob. Dans la 
Tossefla les mots 'ארנלר יעקב ןב אליעזר ר  sont lombos » (1, 83,. — 
L’aiileur a besoin de celte derűiére affirmation parce que la 
Mischna paleslinienne supposee par lui, ä savoir la Tossefla, ne 
conlienl pas non plus la mischna reconstruile par lui. — « La 
Mischna ])!,oviéul done de la redaction babylonienne » (I, 80, en 
haul). « C’elail une conclusion d un amora babylonien— de Rab, 
comine la Guemara 1’indique — et pour confórer de l’auloriló á 
celle explicalion el decision, on a ajoute הכי ככלי תכיא  (I, 133) », e'est- 
ä-dirc qifon a forgó exprés un texte tannaitique, une baraila, pour 
appuyer !’opinion de Rab, qui est considóró par les Babyloniens 
comme un Tanna. » « Rab cl Samuel soulenaient contrairemenl ä 
la Halacha paleslinienne quo « la meme espéce no se confond pas 
avec la meme espéce », aussi bien pour des choses solides que 
pour des choses liquides. Ils firent de R. Yehouda 1’auleur de cette 
halacha, que Rabbi aurait acceplée... On s’explique ainsi que la 
redaction babylonienne de la Mischna prele ä R. Yehouda une 
aggravation an lieu d’un allégement » (I, 151 ; cf. I, 205). « La 
baraila du Babli n’est pas authenlique. En róaliló, Rabbi n’a rien 
con tesle cl la mischna ne provienl pas da van läge de R. Nathan : 
c’esl une mischna anciennc » (I, 157). « On a conslruil une baraila 
qui dit expressement que Rabbi n’esl ])as d’accord avec les dispo- 
si lions de la Mischna, qui provienl de R. Nathan g (I, 163). « Nous 
allons montrer que le Babli a, d une part, abrogó, c’esl-á-dire 
declare faulive, une lossefla qui representail la mischna palesti- 
nienne, et qu’il a, d’aulre part, prod u it une nouvelle baraila, que 
ne connaissail pas la Halacha palestinicnne » J, !95; cf. p. 203, 
en haut). « A les examiner de prés, ces (fragments)... ne soul pas 
du loul tannailiques ; ils proviennent, certainemenl, de Baby- 
Ionic, comme d’autres barailas qui y ont óló « confectionnóes » á 
!’aide de halachas palestinicnnes modifióes » (I, 213). « Celte 
baraila est imitee de la Tossefla, avec variantes. G’est un trait 
caracleristique du Babli, qu’il avance loules sorles (!’assertions et 
les met dans la bouche de Tannas. Avec les rcssources si elendiies 
de leur dialectique, les Am eras babyloniens out imagine loules les 
possibililes... Une telle idee ue pouvail venir qu’il la reflexion eta 
une ópoque poslórieure. Elle n'existail pas en Palestine... Ainsi, 
un lanna y aurait soulenu... un autre meme... Ni I’un, ni i'autre 
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ne correspond á la réalilé » J, 2S9, note). « Mais comment expliquer 
les dilférenles Icęons ? Coinme ccci et pás aulremenl : dans la 
Tossefla nous avons la pins grande pariié de la Mischna, qui, 
conformément á son interpretation, a corrigé le ארכלין de la 
mischna palcslinienne en ארכלין אין  et n rejeté !’opinion do IL 
Simon, ne la recueillant pas dans la Misclina et ne la cilanl pás 
aillcnrs » (I, 292). « Le Babli avail d’abord construil la bara’íla 
contro la Tossefla et le Yeronscbalmi > (1,372).

Cos citations caraclérisent snfíisamment !’opinion quo se fail 
Znckermandel des baraílas citées dans le Talmud de Babylone, 
quant á leur authenticilé, el ce qu’il pense des procédés des Amo- 
ras, invenlant des bara'ílas de Loiites pieces on modiíiant arbitral- 
rement des baraílas exislanles. Mais le centre de sa théorie esi la 
illése d’aprés laquelle la Tossefla ólait primitivement la veritable 
Misclina, doni les Babyloniens ont fait notre Misclina pour la 
mellre d’accord avec leurs propres opinions. Aprés les passages 
dója reproduils, voici, ponr plus de clarlé, qnclques citations 
encore : « La Misclina babylonienne a élé mise ensuite en leie du 
Yeronscbalmi » (I, 373; cf. p. 377, en bas). « Le Babli a modiíié 
cette tossefla et avancé des idées nouvelles » (II, 417. Pourquoi?) 
« Elle a élé modiíiée par la redaction babylonienne de la Misclina » 
(II, 453; cf. II, 450). L’abrégernent de la Mischna, assure M. Zuc- 
kermandel, est babylonien (II, 426, cf. p. 432). Mais il ne lui a pás 
échappé que le Talmud paleslinien eile parfois notre Mischna, 
malgré la divergence de la Tossefla. Aussi remarque-t-il : « 11 est 
vrai que la mischna est cilée dans le Yeronscbalmi telle que nous 
la lisons dans [notre] Mischna. Mais nous avons dója en plnsieurs 
passages qui ne peuvcnl se rapporter qu’á la Tossefla, la Mischna 
paleslinienne, et pourtanl c’est la Mischna qui est cilée (v. plus 
hant, p 209, 36) » (I, 345). C’est ainsi que l’auteur appuie n ombre 
de Ibis sur sa proposition : la Tossefla étail la Mischna du Talmud 
paleslinien, tandis que la Mischna, qui forme anjonrd’hiii el qui 
formait autrefois, aussi liánt que l’histoire puisse romonler, le 
texte á expliquer, c'est-á-dirc la Mischna de ce meme Talmud, n’a 
été mise quo « plus lard » á la place qu’elle occupe aujourd’hni.

La critique a ainsi trois théses á examiner :
1° Les Palestiniens cönnaissaient-ils des baraílas?
2° Notre Mischna a-t-elle, en son fond, été rédigée en Babylonie? 
? La Tossefla était-clle la Mischna du Talmud paleslinien י3
Ce sont ces trois questions quo jo vais trailer, antant qu’il est 

possible dans le cadre d’une étude. J’examinerai ensuite qnclques 
details de l’ouvrage considérable de M. Znckermandel.
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II

Examen de la solution Zuck ekm andel.

■1. — Les Pal esti nie ns connaissaient-ils des bar alias?

Je ne saurais dire sur le moment si le terme de baraita ברייתא) se 
trouve dans le 'fal 111 nd palestinien. Les dictionnaire de Kohut, Levy 
el Ben Jehuda {Millon} ne citent aucun cxemple lire du Yerou- 
schalmi. FrankelWeiss2 el d’autres, qui se son! spécialement 
occupés du probleme des baraitas, ifont prété aucune attention ä 
cette question primordiale. 11 semble que ce terme ifexistail pas 
en Palestine, 011 la baraita, coniine la mischna était appelée sím- 
pienieni matnita (כלתכיתא), substantif dönt baraita forme l'adjectif.

Mais !,absence du mot ne prouve pas que la chose elle-meme 
n’ait pás existé, pas plus que !'absence du mot tanna dans la 
litlérature tannaitique, par exemple, ne prouve la non-existence 
de faunas. G’est qu'il ne s’agit pás d’tine question de termino- 
logie, mais d’histoire des ouvrages halachiques. Au resle,le terme 
de « tanna de la baraita » ( ברייה תכײה ) se trouve, lui, dans le 
Yerouschalmi, et le contexte prouve sans le moindre doute qu'il 
ságit de traditions divergeant d’avec la Mischna3. La oű il y a des 
tannas de baraitas, il y a naturellement aussi des baraitas. La 
formule introduclive, au moins aussi frequente qu'il y a de 
colonnes dans le Yerouschalmi, est la suivante : « II y a un tanna 
qui enseigne » ( תכי ת:ײ אית ). Il y en a souvent plusienrs ä la suite, 
ce qui ne pent se comprendre que d'une maniére : c’est que ces 
tannas avaient dans leurs propres Mischnas la halacba en ques- 
lion sous une autre forme. Assurément, il n’est pas rare qu'il 
s'agisse d'une autre lecon, mais trés souvent on cite des morceaux 
entiers, trop étendus pour representer des lecons divergentes. Il 
s’agit done indubitablement d'ouvrages halachiques qui pouvaient 
étre analogues ä la Mischna, mais qui ne Ini étaient pas identiques.

Une autre preuve de !,existence de baraitas est fournie par les

1. Darke tia-Mischna, 311 et suiv.; Mebti ha-Yeroiischahni. 25 et sniv.
2. Dor. II. 239 et suiv.
3. j. Hollo, 9<״ r/, 1. 30: יגל זר, יגם זה כדצטרפין הכדיכין כה תכי־ ת:יי אי־ת  

רכר כנמוך בין כדה ברייא ת:ייא דתך דיגתיר '. Sm• la mischna de Pesahim. vn, 1 
( פיר כ־תרך תרחבר ). le Yerouschalmi. 31 a, 1. 30. dit: מבית תרדזבר ת:י תכיי אית  

ברייה ת«ייא ין ,! ר, ד*גת *גכ פיר יתיר גי*ג כ םזהרא *גר ״גגןיבתר  i owici, 43 d,
i. 42 : ככדתכירזן כ־םיײג קרא ר׳חככיה אמר רכר׳ תכי ת:ײ אית  : « Le versei 
coniirme noire inisckna », c'esl-ä-dire eirectivement la Mischna que nous avons.
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innombrables citations de collos qti’on ne relrotive pas dans la 
Tossefla. La formule inlroduclive est simpleinenl 011 ,תכי bien eile 
esL joiiile ä un nom. 011 connait le passage oft on !•apporté que 
Hill'a s’élail declare prőt á relrouver dans la Nischna tonlos les 
halachas enseignées par R. Iliyya el, á cello occasion, on cite des 
enseigneinenls qui ne se Iroiivenl pas dans la Tossefla י. Le meine 
traité (Kiddouschui} commence par הייה ר׳ תכי־  cl la formule y 
revient fréquemmenl. De meme, on Ironve dans ce traité (59/׳, an 
milieu) : 22 .1 ,/6 59 , הרשעיה ר' תכי , d’en bas : ירחי בן שכלערן ר׳ תכי . 
(Test presqueá cbaqiie page du Yeronscbalmiqu’on Hides barai'las ; 
aussi concoit-on á peine comment noire auteur a pu en venir á sa 
tbéorie. Comment comprendre, par exemple, Kiddouschin, 61 c, 
לדין כלסייעה רכלתביתה לדין כלסייעה כלתכיתא : 20 .1 , aprés quoi noire mis- 
chna esl introduitc par תכיכן רהא , par opposition aux deux barai’tas.

Il faudrait lout un livre pour rechercher quelles collections de 
barailas étaienl utilisées par les Amoras palestiniens. Je voudrais 
seulement examiner ici á ce propos une indication importante, ä 
mon avis, une des plus importantes de Loutes cellos qui se rap- 
portent á 1’liisloire de la Halacba. Je veux parier de Lhistoire sui- 
vante : « Rabbi connaissait treize ouvrages balacbiques, dont il 
enseigna sept á Hiyya. Quand Rabbi, tömbé malade, les eut tons 
oubliés, R. Hiyya lui rappela les sept qu’il avait appris de lui; les 
autres six furent perdus. Or, il y avait un foulon qui avait entendu 
Rabbi reciter les ouvrages balacbiques; R. Hiyya les appril de lui 
el les enseigna ä son tour ä Rabbi. Quand Rabbi ville foulon, il lui 
dit : Tu as eréé Hiyya et Hiyya m'a eréé » [Nedarim, 41 a), Les 
mots qui nous importéul le plus dans ce texte sont: תלת ר׳ גכליר  

הלכתא אפי עשרי , que R. Ascher rend en bébreu par היה סכים בי״ג  
הלכרת שירכה . Par הלכתא (bébreu הלכות) il fant entendre un oiivrage 

balachique complel, comme dans Schebouot, 41 b {Meguilla, 28/׳; 
Kiddouschin, 49 a) : תלכלרדא רכרלא רתרהפתא רספרי רםפרא הלכתא , et 
ailleurs1 2, Quand R. Yobanan declare que « ceux qui éerivent des 
Halacliot sóul comme ceux qni brúlenl la Tora3 », il parié de Iont 
un ouvrage de Halacba, non de balaclias isolées. De son temps la 
tendance se fit senlir pour la premiere fois de fixer par l’écriture 
la Mischna (et d’autres ouvrages, recueils de baraítas); aussi 

1. j. Kiddouschin, 5S <7, au milieu ; j. Két., 31 a, 1. 2 ; 1). Kel., 69 b. Dans tons 
ces truis passages, e'est noire Mischna qu‘011 cite comme mischna.

2. Voir les textes cites par Bacher, dans cette Recue, XXXVIII, 211-219 \Agada der 
Tannallen, I2, p. 475-189) et ce que j'en ai dit dans mon travail apud Winter et 
Wünsche, Mechilla, xvm-xxiv.

3. Temoura, nb (cf. Guiitin, 60 z>) : הרה כשררף הלכרת ברתבי .
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dófendit-il !,ancien usage avec line grande energie י. Commo le 
mol de « livre » (כסר) ne pouvail pas élre applique á des iruvres 
orales, il n’y avail pas d’aiilre moyeii, pour designer une collection 
complete, que de !)rendre le pluriel du terme qui désignait la 
inalićre en question, comine מדרת (araméen מככתא סרת תרם(,  (ara־ 
méen תרססתא מררשרת(, , qiiand on ne pouvait 011 qu’on ne voulait 
pas étendre le non! du livre du Penlaleiique, comme כהכים תררת  
(araméen ספרא) on ספרי, au Midrasch qui l’expliquail. Seul, le mot 
 est devenii la designation technique des « HalachoL de משכה
Juda lur ». Mais ce mot meine apparait au pluriel, 1 2 משכירת, lä on il 
designe, comme aujourd’hui encore, un ouvrage de Mischna. — 
Dans notre hisloire, il ne pent s’agir, d’aprös le contexle, de rien 
d'antre que d’oeuvres de Malacba. On ne dil pas quels en ólaiént 
les auteurs, mais il n’est pas douteux que deux d’enlre eux etaient 
Akiba et Méir. Ce sont encore les originaux de ces ouvrages qui 
soul cites dans la Mischna dans les passages oil se trouvent les 
mols עקיבא ר׳ דברי  ou כלאיר־ ר׳ דברי . Qiiand, dans le Talmud., des 
amoras, par exemple Rab ou Yohanan, obscrvenl, sur des passages 
anonymes de la Mischna : « Ce soul les paroles d’Akiba (ou de 
Méir) », il laut entendre !)ar la que !'auteur en question avail con- 
serve dans sa memoire !,ouvrage original d’Akiba on de Meir, 
c’est-a-dire, pour parier notre langue, qu’il possédait encore cot 
ouvrage. Ces ouvrages n’ont plus cours3, mais ils ne sont pas 
oubliés. Les treize ouvrages de Halacha du patriarchę peuvent 
n'avoir pas élé entitlement oubliés á l’époque de Rah ou meine de 
Yohanan, sóit un demi-siécle environ aprés la mórt dii patriarchę. 
On pourrail soutenir, ä la vérilé, que le récit du Talmud est 
une legende, et un critique aussi pénétrant que M. Zuckerman- 
del ne se ferait certainement pas scrupule d’admellre une telle 
opinion. Et pourlant il est le dernier qui puisse 1'accepter, car 
comment une legende atirait-elle pu se former dans les cercles 
oil, d’aprés liii, on forgeait soi-meme des barailas, sur la Baraila 
si gravement compromise? Du reste, je crois que si I’hisloire esl 
légcndairc, eile est encore plus probante pour noire but. Si eile 

1. Strack, Einleiluny in den Talmud, 4e cd., p. 11, n’a pas reconnn cette circons- 
Lance. Jusqu’au milieu du 1na siede, on n avail pas eu besoin d’une condainnalion 
aussi severe; une simple defense suflisait (Gui/Zin, 60 b : ת:א י־שכלעאל ח׳ דבי  

-ככרת כותב אתה ראי כרתב אתה אכה אכה. ).
2. Kohóiét א., sur vi, 2 ; Lévit. r., vii (Levy, HI, 288 «),
3. Sur Kohói., xii, 3, « les moulins oni disparu », le Midrasch observe : « Ce sont 

les grantles Mischnas, par exemple la Mischna d’Akiba, de lliyya el de lloschaya, de 
Bar Kappara » (/. c.). Ou ne cite naturellemenl pas la Mischna de Méir, que Juda Ier 
avail prise pour base.
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esl bisloriquc, ('lie no pen I servir de preiive que pour la Palestine, 
Landis (pie, si eile a élé imaginéc par les Amoras babyloniens, (die 
esL probant« aussi pour la Babylonia. En eilet, s’il n’y avail pas eu 
(I'oiivragcs de Baraitas en Babylonia, les Babyloniens n’auraient pas 
in ven ló uno legende d’aprés laqiielle douze onvrages de Malacba 
soraiéul, á íme époque pas trop éloignéc, (levenus, par !’erection 
d’un IreizJóine en ouvrage ofliciel, lout d’un coup des Barailas.

En favour de ]’existence de nombreiises barailas, il y a des indi- 
cations direcles, comme la plirase : « des jeiines lilies sans nornbre 
(Ecclósiasle, vi, 8) : ce sont les barailas1 ». On Iron ve Ires sou ven I 
!’indication : « Quand B. Dimi vinl. il apporta uno, baraita (de 
Palestine) ». 11 doit done y avoir eu des barailas en Palestine. De 
plus, la joie des Babyloniens pour uno nouvclle baraita sorait lout 
a fail incomprehensible si enx-mcmes « produisaient » des barai- 
tas de tonics piéces. Ne se mefiaient-ils pas de lour compalriole? 
Le Ycrouscbahni cite des amoras babyloniens, lels quo Hisda et 
mérne Abayé (mórt en 337) ; les Palesliniens savaiéul done jus- 
qu’anx derniers moments de leur Talmud co qui se })assail dans 
les écoles babyloniennes et ils auraién t ignore le si grave alms q 111 
ólait pratique dans ces écoles ! Ils troiivaicnt des mots de blame, 
comme « le Talmud des Babyloniens talonne dans les tón fibres », 
ils riaienl souvent des cnseignements babyloniens, el ils n’auraient 
trouve ni parole de blame, ni larmc de regret pour leurs forgeries 
audacieiises I Zeira et Jérémie ólaiéul dója des docteurs innrs 
quand ils v inrent de Babylonie en Terre saintc; l’un jeuna pour 
oublier son savoir Babylonien ; 1'aulre regardait de baut ses 
ancicns compatrioles; mais ni l’un ni 1’autre ne trouva a dire que 
les Babyloniens, pour les besoins de leur cause, mettaient leurs 
propres opinions « dans la bouche I de Tannas I

1. Schirr., vi, 8; Tanhouma, Korali; Nombrcs r., xvm, 21. M. Schwarz, d;1ns sa 
refutation de Fhypolhese de Zuckcrmandel [Die Tosif'la des Trak/a/as Kesikin.. . 
Das Verhältnis der losiflic zur Mischna, Vienne, 1912, p. vii-vm), rapport? <0 
.Midrasch aux tosscflas. C’cst an fond la meme chose; il y a des tosseftas sans 
uomhre, ily a eu aussi des baraitas innombraldes.

2. Dans Kiddouschin, 48 ó, on cite Irois baraitas ä la suite, iulroduilcs l’une par 
רבכן יחכר 1 ’aulre |>ar הכיא, la truisieme ]►ar תכי. D’ordit'Niire, le ternu! inlroduclif 
est, la premiere fois, ת:יא, ensuite et meme ]dusieurs Ibis ;1 la suite, אי־ךך ה:יא . 
11 n’est pas nécessaire de feuilleter lonirlemps le Talmud pour en tronver des exemples.

Je pourrais encore m’appuyer sur ce que le Talmud de Babylone 
cite souvent qualre a cinq baraitas contradictoires á la lile, sur la 
meme balacba1 2, ce qui n'aurait aucun sens si ces baraitas ne 
íiguraient pas eíTectiveincnt dans antant de recueils de Baraita. 
Mais e’est assez parier de celto hypotbése, qui ne trouvera cerlai- 
nement pas de partisans. Venous en á la secondc question.
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2. — Notre Mischna, en son fond, a-l-elle élé rédigée 
en Hab glonie!

On sail que la Mischna existe sons trois formes : dans les Misch- 
nayol (sans Talmud), dans le Talmud bahli et dans le Yerou- 
schalmi, el (pie les trois lexles divergent Tun de I’autre jusqu’ä un 
certain j)0int. Mais personne n’ira soulenir pour cela que ce sont 
trois ouvrages dilférents, et M. Zuckermandel ne le dit {)as non 
plus. Son opinion est que noire Mischna a été rédigée, non {)ar 
Juda Ier, mais par les Amoras babyion iens. 11 n’en a fourni aucune 
preuve hislorique, aucune donnáé direcle, car il ne s'en trouve 
pas dans loule la !illára Lu re ancienne, qui est assez étendue et qui 
parle de lout pourlanl. Ni les Palestiniens, ni les Babyloniens 
n’onl jamais fait la moindre allusion ä la non-idenlitá de leur 
Mischna, considérée comme ouvrage enlier. On ne se demande 
jamais quelle Mischna est plus exacle; les Palestiniens qui Iron- 
vaienl á !’occasion, on Pa vu, des mots de blame pour la science 
babylonienne, n’en out jamais pour la Mischna babylonienne. Le 
silence est ici, 011 l’on s’allend légilimement ä ce qu’on disc 
quelque chose, une preuve páremptoire. De meme, on ne trouve 
dans loule la liltérature hislorique de I'epoque post-talmudique 
aucune allusion, aucune reminiscence, et moins encore des indi- 
cations direcles sur ce point capital, ni sur les personnages qui 
ont élaboré le livre fondamental de la legislation babylonienne, ni 
sur I'epoque oil celte oeuvre a élé consliluée. Le petit Seder 01am 
accorde un souvenir aux exilarques, aussi bien qu’ä mainle date 
de chronologie, mais il n’en a aucun pour la redaction de la 
Mischna ni pour Page de la redaction. Aucun docleur, Hoschaya 
par exemple, n’est ap{)elé « le {)éré de la Mischna ». Scherira, des- 
ccndanl de notabilités babyloniennes et lui-meme chef de 1'aca- 
demie babylonienne, connait I’annee de ia mort des Amoras baby- 
Ioniens, comme aussi cel le du redacleur de la Mischna, Juda Ier, 
cello du chef d’ecole palestinien Yohanan, aussi hien que la dale 
du retour de Bab en Babylonie, mais I’annee, on I'epoque, de la 
naissance de la nouvelle Mischna babyloifenne lui est inconnue.

Ainsi, 1’histoire ne connait {)as de redaction babylonienne de la 
Mischna, tandis qu’elle connait fort bion la redaction palesti- 
nienne. Les preuves que jeviens de donner militent d'une maniére 
generale contrę l'hypothésc d’une redaction babylonienne de la 
Mischna. Aux preuves negatives s'en ajoulent d’autres, positives. 
M. Zuckermandel ne nous dit pas ä quelle époque la redaction de 
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la Mischna a eu lien. Mais coinme sa Mischna babylonienne pro- 
vient, d’aprés lui, de la !Mischna de Rabbi, eile est forcéinent pos- 
térieure a la mórt de cc patriarchę. La redaction ful opérée par 
voie de selection, en éliminantde la Mischna de Bahhi beaucoup 
(!’elements, pent étre la majeure partié, celle qui s’est conservée 
dans la Tossefla. II fant éUulemment que cela se sóit passé á 
l'époqne des premiers Amoras babyloniens, Bah et Sámuel. Ce qui 
ne faisait pás Tallaire des Babyloniens fut on bien entiérement 
éliminé on accommodé á leur goul. Dans ces conditions, on ne 
s'explique pás pourquoi on a laissé dans la Mischna des opinions 
(pie Bah ne parlagjait pás, ce qni oblige le Talmud ä concede!• 
que Bab est un Tanna et discule avec la Mischna '. Si les Baby- 
Ioniens ont traité la Mischna á leur gré, pourquoi y ont-ils laissé 
des opinions qui ólaiént éri désaccord avec celles de leur plus 
grande autoritó? Dans d'innombrables cas, le Talmud de Babylone 
débule par un dire de Rab, cehii-ci doit done avoir eu sous les yeux, 
pour ainsi parier, la Mischna babylonienne ; ä vrai dire, c’est lui 
qui devrait en élre !,auteur. En tout cas, on est fondé á se demander 
pourquoi, dans une transformation si radicale, dans une épuration 
si fonciére, on a conserve des opinions condamnées et abandonnées.

Certaines lois ne s’appliquent pás identiquement aux deux pays, 
á la Palestine et á la Babylonie. Ainsi, le Nouvel-An difiére en ce 
qui concerns un oeuf pondu en ce jour. En pareil cas, le Talmud 
emploie la formule : « ceci est pour nous, cela pour eux » 1 2. Si les 
Babyloniens s'ótaienl taillé la Mischna ä leur mesure, ils n’auraient 
pás eu besoin de cette régle á l’égard de la Mischna. S’étant 
permis tant de coups de ciseaux, ponr découper et retrancher, ils 
n'en étaient pás á qnelques operations. Les Babyloniens font une 
Mischna pour la Babylonie et y laissent, sans rien dire, une lói qui 
n’est valable qu’en Palestine '.

רפליג .׳ררא ח:א רב .1  : HoulUn. 122 6; Raba balra, !2«, etc.
לךהר ותא לן רא .2  : Reęa, 5 a et passim.

Autre siijet d'étonnement. Pás un seul docteur babylonien, 
parmi les plus grandes autoritás, lel que Honná !'Ancien, ou 
Rab, ne se retrouve dans cette Mischna que les Amoras baby- 
Ioniens avaient créée avec la liberté souverame que leur préte 
M. Znckermandel. Une étude approfondie de la Mischna aménerait 
la décoiiverle d’innombrables passages qui sont incomprében- 
sibles dans l'hypothése d’une redaction babylonienne. Prenons, 
par exemple, la premiere misclina de Gmttin. Elie prescrit que 
celni qui apporté un acte de repudiation de l’élranger doit faire 
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colic déclaralion : « L’acle a élé écril 01 signé devanl moi ». Sur 
qnoi Rab, (lója, remarque : « Nous nous sommes mis, en co qui 
regarde los ados de repudiation, sue le meme pied que la Pales- 
time » Pourqiioi la mischna n’a-l-elle pas élé transformée lóul de 
suite dans re sens ?

L'examcn de la terminologie de la Mischna permettrait égale- 
ment de conchire (pie la Mischna n’est pas le produit d’nne !,(‘dac- 
lion babylonienne1. M. Schwarz a encore fail valoir un argument 
d’un grand poids : e’est quo mérne les vingl-cinq Iraites de la 
Mischna sur lesquels il n’y a pas de Talmud hahylonien auraient 
élé remaniés et transformés; dans la théorie de M. Zuckermandel, 
il n’y avail aucune raison de le faire.

Si maintenanl on se demande quelles sonl les preuves posilives 
qui établiraient que la Mischna paleslinienne a subi un trai temen L 
si radical en Babyionic, on trouve des discussions dialecliques sur 
tin certain nombre de questions lialachiques ciivisagées indépen- 
daruméul. Nous melLrons en himiére quclques-unes de ces etudes; 
mais mérne si M. Zuckermandel avail raison dans tons les cas 
Iraites par Ini, ce ne sorait pas encore une base süffisante pour les 
consequences d’nne si grande portóé qu’il en a tirées : les con cl it- 
sions no sont pas en rapport avec les premisses. Tout au plus 
aurait-on démontréque certains passages de la Mischna ont subi, 
an cours des siöcles, une correction, mais nullement que la 
Mischna dans sa tolalité a ו ecu tine nouvelle redaction. M. Zuc- 
kermandel n’a meme pas entrepris de tracer le tableau de celte 
redaction. Pas un mot, ni sur la date, ni sur les auteurs de la 
redaction. Quelle école ou quelles écoles l’ont menée ä bonne fin, 
celle de Sora, de Nehardea,de Poumpcdita, Mahouza, ou loules ä la 
fois? La Babylonie est un grand paysetle terme est un pen vague.

Nous n'avons pas de scrupnles dogmaliques — dans les ques- 
lions historiques le dogme n’a rien á voir—, mais nous ne pouvons 
tenir quilte personne de preuves, surlont quand il s’agit d’nne 
théorie destructive de fond en comble. Les raisons ne nous appa- 
raissant pas süffisantes, nous ne nous tenons pas pour convaincu.

3. — La Tossefla élail-elle la Mischna du Talmud paleslinien?

Quand M. Zuckermandel dit que la Tossefta est la Mischna 
paleslinienne, il ne faul ])as 1’enlendrc a la leltre; il vent dire 
seulement quo la Tossefta formait !’element essential de la Mischna 
paleslinienne. Noire Mischna s’accordcrait avec le Talmud baby-

 .Voir 111) excmple dans mon ouvraum Die jüdische Ehescheidung^, 34 et suiv .׳1
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Ionien »‘I tons deux s'opposeraienl a la Tossefla el an Yerou- 
schalini, « en sorle (pie le Yeroiischahni ne pent élre compris que 
si Ton suppose la Tossefla coniine la Mischna paleslinienne, en y 
ajonlanl (Tailleurs les elements restes sans changemenl de noire 
Mischna qui soul oinis dans la Tossefla, de telle inaniere que la 
Mischna paleslinienne primitive devrail élre reconsliluée á !,aide 
de la Mischna el de la Tossefla » (1, p. vn). La Mischna primitive 
n’exisle plus, mais le noyau en esl conserve dans la Tossefla. 1)0 
cello Tossefla on a éliminé ce qui a élé reciieilli dans noire Mischna 
(la Mischna babylonienne, d’aprés Zuckermandel) ». Qui a éliminé, 
ponrquoi el quand? Ce sonl des questions qu’on ne so pose meme 
!)as. On ne eile auciin cas analogue dans Tbisloire de la lilléralnre 
et de la « librairie ». Il esl evident que ce sonl les Palesliniens qui 
out conserve la Tossefla — les parlies éliminées de la Mischna pri- 
milive — et non les Babyloniens, qui Tavaiéul éliminée de la 
Mischna á cause des contradictions. Mais ponrquoi les Palesliniens 
11’ont ils !)as garde de suite lour Mischna, enliere et sans muliła- 
lions? Myslére el énigme. S’ils ont élé en ólat de donner leur 
Talmud á la poslérilé, n’auraienl-ils pás eu le pouvoir de leur en 
léguer la base, le lexte de leurs débals? Soil dit pour montrer que 
les hypotheses de noire auteur ne se comprcnnent pas bion hislo- 
riq nemen l.

Mais voici, a mon sens, la difficult! principale qui empéche de 
s'y rallier. Les deux Talmuds sont des commonfaires d’un code. 
Commenlaires, non dans le sens étroit de ce mot, car ils trailent 
de questions qui !Toni !)as de rapport avec le texte commenté 00 
qui, du moins n’avaienl pás besoin d’élre mises ä contribution 
pour !,intelligence de ce texte. Néanmoins, il est de fait que les 
deux Talmuds prennent pour point de depart une proposition de 
la Mischna et que leurs discussions suivent les propositions de la 
Mischna dans 1'ordre : proposition premiere, deuxiéme, Iroisiéme, 
ele. Lors done qu'on affirme que notre Mischna a élé ajoulée plus 
lard en léle du Yerouschalmi, landis que primilivement c’élail un 
lóul autre ouvrage qui servait de base a co Talmud, il faudrail, en 
bonne methode, démontrer d'abord que le Talmud de Jerusalem 
ne eonvienl pas, comme eommenlaire, á notre Mischna, qui, 
aujourd’hui, le precede. Le Yerouschalmi liánt un ouvrage étendu 
— 260 feuillets, grand in-folio á 4 colonnes serrées — oífre des 
inalérianx surabondanls pour cetté demonstration en quelque sorle 
extérieure. II faudrail pouvoir signaler des cenlaines de passages se

1. Die Tosi fia des Traktates Nesikin.. , p. xi. 
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rapporlantä un texte qui n'existe pas dans 110110־ Mischna 011 qui 
y iigurcnt dans 1111 atiire ordrc. Qu’on essaie 1111 peu de mell,10־ ä la 
place du Miseim (!-Tora de Maiinonidc 10 loxle du Sebőidban Arouch 
01 qu’on laisse les « porlo-boncliers du Rambam » ä lour poste 1 Le 
premier leden r venu s’apercevra immédiaternenl que le Lexle 
et le commcntaire ne s’accordenl pas. M. Zuckermandel n’a 
!)as essayé de faire cello preuve. Qu’il essaic el il se convaincra en 
moins de cinq minutes quo son bypothése est insoulenable. Voilä 
qui esl capital.

Qu’imporle a !)res cola qu’on réussisso, dans une cinquantaine de 
cas sur quelquos milliers, de démonkor dialecliquement que le 
Yerousclialmi raisonne comme la Tossefla, tandis (pie le Babli 
raisonne comme la Mischna? C’esl la, en elfet, le schema de 
M. Zuckermandel. Depths le temps oft Méir pouvail « démonkor 
par la Bible » de cent maniéres differentes (pie le pur est impur et 
rimpur pur, la dialectique lalmudiqiie est un terrain trés glissant. 
Que vaut une preuve dialectique qui oblige á admeltre quo « תכי 
pent signiíier aussi : il est dit dans la Mischna » (1, 296, n. 6) 
011 que עומע כלתביתא  signiíie : il avait une leęon (II, 450)? Je ne veux 
pas dire par lä que la dialectique soil superfine ou meme sans 
valeur, mais encore que noire auteur n’oblienne pas dans ce 
domaine des résullats appreciates, ses merítés doivent étre 
pleinemenl reconnus. Ainsi, son n° 13 b, son n14 ״«, quelquos 
autres points encore me paraissent réussis. Je rends volontiers 
hommage aussi, el trés sincérement, ä son erudition talmudique 
et ä sa perspicacité. Mais jo ne puis dissimilier que je consi- 
déré son ouvrage comme trés pen sur et peu fait pour la science 
hislorique. Si on me mon trait que jo me kompé, je serais le pre- 
mier ä m’en réjouir. G’élait un !)esőin pour moi d’exprimer ces 
sentiments avant de passer ä 1’examen de quelquos* details de 
Toeuvre et de me ranger moi-meme parmi les prophétes.

Ill

Examen de quelques preuves.

/. —Le n7 <׳ (p. 77-861 porte sur Mischna, Terouniot. iv, 1, 2, 
Tossefla, meme traité, v, 2, ainsi que sur le Yerousclialmi, ad loc., 
el, sur la base d’une explication du commcntaire de la Mischna 
Tifrrct Israel, explication développée !)ar quelques remarques de 
I’auleur, une difference est staluée outre le Yerousclialmi et le 
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Babli. Le pivot de la question est la notion de ברירה, que le Baldi 
connait, mais que ne connait pas le YcrouscbalmL Or, comme 
d’aprés Zuckermandel, !’opinion de R. Meir dans la mischna n’est 
comprehensible qu’en tenant compte de ladile notion, il en résiilte 
qne ces paroles n’élaienl pas coniines du Yerouschalmi et qn’elles 
ont élé introduiles dans la Mischna on Babylonie. A la place de la 
proposition de R. Méir, éliminée par lui, I’auteur met celle-ci :

אחר נלכלקרם אלא אחר כלקרם על רלא עליר לא ארכלר יעקב בן אליעזר .ר׳
« Dans la Mischna palestinienne IL Éliézer b. Jacob figuráit comme 
conlradicleur du premier tanna. Dans la Tossefla, les mots אליעזר ר  

ארכלר יעקב בן  sont lombés » (p. 83). C’est que la these défendue par 
M. Z. est que noire Tossefla est la Mischna palestinienne, mais 
qu’on en a retire les morceaux qui se Irouvent dans noire Alisclina. 
Dans noire cas parliculier, la Tossefla conslitue aussi la Mischna 
du Talmud palestinien. Mais comme noire Mischna na pás la 
phrase « Éliézer b. Jacob, ele. », alors que, d’aprés M. Z., eile se 
trouvait dans la Mischna palestinienne, e'es dans la Tossefla qu’on 
lallend, et comme eile n’y est pás, c’est qu’elle est « tornbée ».

Or, quels sont les fails? La Mischna et la Tossefla ne notent pás 
!’opinion de R. Éliézer b. Jacob. Elle est inlroduite par le Yerou- 
schalmi (Teroumot, 42 c, en has) comme suit : כהדא כליכלר דבעי ראית  

רלא עליר לא כלרציא איכר יעקב בן אליעזר ,ר דתכי יעקב בן אליעזר ר׳ דתכי  
אחר כלקרם על ', « d’aucuns veulent dire comme ce qu’a enseigné 

R. E. b. J., car R. É. b. J. a enseigné, etc, ». Si !,opinion de R. E. 
b. J. s’étail trouvée dans la Mischna, la citation de ses paroles ólait 
entiérement superfine. Le Talmud cite-t-il, an bout de quinze 
lignes, une mischna qu’il est en train d’examiner d’une maniére 
aussi detaillee el encore en 1’introduisanl par תכי (an lieu de 
 Je suis done oblige de declarer entiérement fausse la thése ?(תכיכן
principal«, ä savoir que la proposition de R. Méir dans noire 
mischna est une invention babylonienne 1 2. Je remarque en passant 
que M. Z. a mai interprété, á mon avis, le passage du Yerou- 
schalmi etpris des réponses pour des questions.

1. Les mots אחר מגלקרפ אכא  lie se Irouvent nulle part et sont le produit de la 
pure perspicacilé.

2. P. 85 : << Parce (pie le Talmud bąbli a expliqne 1,1 mischna 2 par lierćra dans 
l’hypothése que R. Méir est I’auteur !le la notion de lierera, il en a conclu que c’est 
aussi R. Méir qui discute dans la mischna 1 ».

.2. — Dans le n° 9« (p. 93-101), Tauleur éludie la notion de דבר 
כלתירין לר עזיט , qu’il définitainsi: eile designe des objels « dont des 

parties doivent étre, d’aprés la prescription biblique, enlevées dans 
un but don né pour que l’aulre partie sóit permise ». Les parties 
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enlevées soul les מתירין pour les au trés » (p. 9(>). Nous trouvons ce 
mol avec ce sens dans /cbahim, 1 v, 3 : לאדם בין כלתירין לר שיען כל  

למזבח בין , ct dans d’autres passages, coniine ibid., 4, כלחיר דם  
Menahol, x, (j, נלתיר הערבלר , el ailleurs. La definition ne s’applique 
plus tout á fait au dernier cas, car le sacrifice n’esl pas ici une 
partie de ce qui esl, par son offrande, permis á la consommalion, 
á savoir du blé nouveau, moiiis encore pour le radial des choses 
saintes (הקדש) et l’annu lation de vox (כדרים), qui font partie éga- 
lement de כלתירין לר שיש דבר , cc qui oblige Tauteur, au cours de sa 
discussion, ä donner d’autres definitions de celle notion (p. 98). 
Un liislorien constalerail ici quo le lenne en question a son origine 
dans les cas indiqucs en premiére place, mais qu’ensuite il a été 
employe dans un sens un pen modifié.

Quoi quit en soil, l’auteur a réussi a établir que le cas de ביצה 
טרב ביום שכרלדה  (Iteęa, 1, 1) ne tömbe pas sur la notion en question. 

Mais il aurait pu le démonkor trés simplemenl: il aurait dú invo- 
quer le Talmud paleslinien, oít, sur celte mischna, 011 indique 
comnic motif de la defense, non pás דשיל״מ, mais כלרקצה. Mais si 
Ilon examine la discussion de cetle halacha dans le Talmud baby- 
Ionien en se plaęant au point de vue liisloriqiie, on s’aperęoit 
aussilót quo les Amoras babyloniens eux-mémes 11'onl allégué la 
notion en question pour expliquer la defense de l’oeuf pondu un 
jour de féle qu’au debut da ve siécle á pen prés, tandis qu’aupara- 
vaut, ils avaient motive cetlc defense, d’accord avec le Talmud 
paleslinien, par כלרקצה, pour passer ensuite, vers le commence- 
ment du 1vc siécle, á la notion conncxe de הככה, puis, non contents 
de cela, á deux aulres motifs, pour en venir cnfin ä celni de דשיל״מ, 
11 n’y a done pas lieu de parier, comine noire auteur, de « lialacba 
babylonicnne » lout court, car il s’agit seulement, dans ce cas, de 
la halacha des derniers Amoras, postérieurs ä la cloture du Tal- 
mud de Palestine. D’une manierę generale, il convient, dans ces 
recherches sur Lbistoire de la lialacba, de distingue!־ soigneuse- 
ment les differentes couches des deux Talmuds, lout particulié- 
rement cellos du Talmud de Babylone, si riche en evolutions. 
Comine le point de depart de Pargumenlation de M. Zuckermandel 
est !'explication de טרב בירם שכרלדה ביצה  par דשיל״כל, il suliit d'éta- 
blir quo ce motif est incoimu mérne aux Amoras babyloniens jus- 
qu'au v° siécle pour miner ses conclusions et dérober le terrain ä 
sa classification des dillerences qui auraiéul exislé enlre le Babli 
et le Yerouschalmi au sujel de 11 .דשיל״כל est vrai que les decision- 
naires ont codilié la derűiére phase de revolution de la halacha 
babylonienne; mais dans une investigation liistorique sur la Halacha
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babyloniennc comparécá la llalacha paleslinicnne, il fául, examiner 
les stades conlemporaius el, non celni (hi la codiíicalion nltéricnre, 
surloiil (juand on veulconcliire de cerlainesdiirérences á des inodiíi- 
calions de barai'tasetá deseliminations pratiqnées dans la Miscbna.

G'csl. qne !,auteur aduiét l’un el. I’aulrc dans noire cas. En ellet, 
apres avoir développé ce qu’on pourrait appeler la théorie de nőire 
haladna, il passe an délail (9 b, p. 101-108;. II vont rcconstituer 
deux misebnas palestinicnnes, qne le Ycrouschabni trouvaü dans 
sa Misc/ina. « De cello Miscbna paleslinicnne la redaction baby- 
lonienne a éliminé nne mischna pour la rcprendre dans la Guc- 
mara, commo ba rai la, ct lni donner un tóul autre sens; la seconde 
mischna a été disposée autrement par eile ct ainsi Iransformée » 
(p. 101). II s’agit, dans la premiére assertion, d’un senl el mérne 
texte halachique qui se retrouve, avec des divergences insigni- 
fián les, dans loutes les sources qui enIrént en comptc. Jo mots ces 
trois textes en regard l’un de l’autrc :

III ״

j. Schebiii, 36 d, 1. 57-64 
(= j. Nedarim, 39 6/, 1.12):

 שהידה הכלל זד־ז דתכי
 משובם אומר שטעון רבי
 שיש דבר כל יהושע רבי
 ומעשר טבל כגון נלתירין לו

 כתכר לא וחדש והקדש שני
 אל<ה שיעור חכמיבט להן
 רשאיכר שהוא בכל במיכו טין

 דבר וכל טעם בכותן בטיכו
 תרומה כגון בלהירין לר שאין
 כתכו רכלאים וערלה וחלה

 מין שיעור חכטינם להן
 בכוהן בטיבה רשלא במיכו
 שביעית הרי ההיבון טעם.
 רל<ה טתירין לה אין הרי
 אטר שיעור חכמי׳ לה :ת:ו
 אברהם אכם ל<ה להן

 ארסרר־ז שאיבדה בשביעיות
 אבל בביעור אלא שהוא כל

טעב. בבוהן לאכילה

b. Nedarim, 58 a :

 כל אומר שטעון רבי
 כגון מתירין לו שיש דבר
 והקדש שבי וטעשר טבל

 חכמים בהם כתבו לא והדש
 שאין דבר* ‘וככ־ שיעור*

 תרוטדה כגון טתירין לו
 ותלדה טעשר* ותרוטרה

 כתבו הכרם וכבאי וערלה
 אטרו שיעור חכטים בהם

 לה אין שביעית והלא לו
 חכטים בה כתבו ולא טתירין
 השביעיוה )דתבן 1 שיעור

 בטיבה( שהוא כל אוכררז
 אטרתי לא אבי אף להן א:דר
 לאכילה אבל לביעור אלא

טעם. בכוהן

1. La phrase (jiie je incls eülre parentheses esi, on va le voir, unc intercalation de, 
la Gneinara babylonienne.

T. LXV11I, n° 133.

Tossefta, Teroiimot, v, 15 
(34, 1. 24-28) :

 כל אומה* שמעון רבי
 כגון מתירין לו שיש דבר
 והקדש שכי ומעשר* טבל

 בהכם כתבו ל<ה והחרש
 דבר וכל שיעור חכמיכם

 ערלה כגון מתירין לו שאין
 חכמיכם כתבו הכרבכב וכלאי
 והלא לו אמרו שיעור להכט

 מתירין לה אין שביעיות
 חכמיכם להנם כהנו ול<ה

 שביעית להכם אמר שיעור
 אלא שהוא כל אוסרת איכה

 איכה לאכילה אבל לביעור
טעם. בכוהן אלא אוסרת
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II saute auv yeux que la version de la Tossefla est plus proche 
de celle du Talmud babli yue de celle du Talmud yerouschalmi. 
Si Pon élimine I’intercalation דתכן jusqu’á במיכה, qui n’appartient 
pas á la bara'ita, commo les commentaleurs en font dója 1'observa- 
lion, mais est mm glosę explicative de 1’amora, les deux versions 
concordent littéralement jusqu’a אןש, car il est certain que les deux 
mots רמעשררת תררמרת  sont simplement lombés dans la Tossefta 
avant ערלה. Au lieu de אמרתי לא אכי אף , Nissini Gerundi üt : הם אןש  

אמרר לא . II est evident que les mots אלא שהרא כל ארכרת איכה שביעית  
 de la Tossefla, qui !!,importéul {!as, du reste, au fond de la לביערר
question, n'ont été omis dans la version du Talmud babli qu’á 
cause de ]'intercalation qui les precede immédiatement, השביעית 
 el parce qu'il ólait inutile de les répéter. Cette intercalation ,ארכרת
esi encore cause de ce qu’au lieu des mols de la Tossefta להב אמר  

ארכרת איכה שביעית , on lil dans le Bąbli : אלא אמרר לא הם אף להם אמר  
 II ne viendrait á l’idée de personne de voir entre ces deux .לביערר
baraítas une difference quant au fond; la constalalion s’impose á 
chacun que toutes deux proviennenl de la meine source ou, pour 
parier plus communément, que le Talmud cite la Tossefta. Au 
contraire, la bara'ita du Yerouschalmi se distingue de ces deux 
lextes par !’introduction : ר׳ רם כלש ארמר שמערן ר׳ שהיה הכלל זה  

רשע יה , puis par les additions : בכרתן במיכר רשאיכר שהרא בכל במיכר מין  
et 1 □עם □עם בכרתן במיבר רשלא במיכר מין . Répétons-le : tous les trois 
lextes represented, quant ä leur con ten u, une settle et mérne 
bara'ita ; quant á la forme, la Tossefla s’accorde avec le 'Palmed de 
Babylone et non avec celui de Palestine. — M. Zuckermandel, lui, 
voit dans la Tossefta et dans le Yerouschalmi la mischna palesti- 
nienne (non une bara'ita), éliminée par le Talmud de Babylone. Il 
reconstitue, en effet, á 1’aide des deux lextes, la mischna primitive, 
celle qui aurait servi de base au Yerouschalmi, et il lui stiff! t pour 
cela de detacher de ce dernier, pour les metlre en tété de la Tos- 
sefla, les mots יהרשע ר משרם ארמר שמערן ר׳ שהיה הכלל זה . Mais le 
Yerouschalmi lui-méme montre combién il est faux qu’il ait connu 
cetle halacha comme sa mischna ä lui, puisqu’il Tin Irodait par 

דתכי פליגא... מהכיתין , Landis que, pour une mischna, il aurait du 
dire תכיכן ou תכיכן תמן . Il est possible que le Yerouschalmi ait 
conserve ce texte sous une forme plus originale, mais cela ne 
prouve pas que la redaction n’en sóit pas la meme dans la Tossefta 
et dans le Talmud de Babylone. 11 apparait aussi, par cet exemple, 
que noire Tossefla a été déíinitivement rédigée en Babylonie.

1. Sur les varianlcs, v״ir Ratner, ריררשלים צירן אהבת , ad loc. (p. 56-57).
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Quant a !’argumentation de M. Zuckermandel loiichanl le fond 
de la question quelques breves rcmarques suflironl. II croil qu’eu 
meltanl (!11 leb! les mots יהרםינ ר׳ מעורם ארכלר פומערן* ר׳ עוהיה הכלל זה , 
on a voiilii marquer quo le principo qui suit est reconnu de tons. 
« I ’importance de ce principe dévait ölre relevée par le fait que le 
rapporteur avail cxprcssöment indique l’aiileiir de la regle, de <p!i 
il la lenait, liii, R. Simon. R. .losué avail érigé cello regle, qui fut 
reconnue de tons » (p. 102). Ainsi done, « R. Simon a dil» indique 
line opinion individuelle » ; mais « R. Simon a dil au nőm de 
R. Josué » indique íme opinion generale. G’est tout á fail élrange. 
Mals quaud bien meme on accorderail ec point, il n’cn résulterait 
jamais, commo !’assure M. Zuckermandel, que la Tossefla est la 
mischna palcslinicnne, car ces mots ne sc Irouvcnt pas du tout 
dans la Tossefla. S’ils y sont tömbös, ils peuvent également élre 
tömbös dans le Talmud. — Pour prouver que nőire régle a öté 
génöralement acceplöe, M. Zuckermandcl allégue encore quo R. 
Simon « a répliquö á une objection qui lui ólait faite, de telle 
maniére que la proposition lut reconnue de tons » (ibid.}. Gela ne 
prouve ricn, mais en lout cas, le cas est le merne avec la tossefla 
telle quo la cite le Talmud de Babylone : Iá, la leęon n’est pás, 
nous l’avons rcmarqué, אכי אף — mots qu’Elia Wilna efface du roste 
— mais אמרר לא הם אף  (p. 107, 11. 15). G’csl, en ellet, sur ce « j’ai 
dit » que notre auteur s’appuie pour soutenir que le Talmud de 
Babylone presente la régle en question comme une opinion indivi- 
duelle, contestöe génöralement par les « docteurs » : « C'est une 
modification importante que celle de אמרתי לא אכי אף . De ces mots 
il résulte que le Bąbli admettait que toute la proposition est l’opi- 
nion individuelle de R. Simon et que les Hakhamim discutent. 
R. Éliézer de Metz explique déjá que les Hakhamim ne sont pás 
d'accord avec toute la proposition ; ils admettaient que seule une 
chose semblable a 011 , טרב ביום שכרלדה ביצה  le היתר vient de lui- 
mérne, est דעויל״מ, mais non les clioses énumérées par R. Simon, 
pour lesquelles il fant de la peine et des frais pour permettre la 
chose, etc. י> (p. 107). Ce pent étre !’opinion de R. Éliézer de Melz, 
qui ne poursuivait pas des etudes de halacha historique et qui 
admettait par consequent comme norme !’opinion derűiére du 
Talmud, avec laquelle lout dévait s’harmoniser. Mais nous avons 
döjä fait ressortir plus haut que c’est settlement au ve siécle que 
l’ceuf fatal a ölé mis en rapport avec notre régle, tandis que la 
discussion de Nedarim, 58, a eu lieu á la fin du me siécle. 1! 
résulte d’ailleurs encore du fait que R. Ami vont rösoudre un 
doute (איבעיא) ä l’aide de la barai'ta de R. Simon que !'opinion de 
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ce dernier n’était pas traitée commo íme « opinion individuelle ».
En sc basant sur I’examcn auqnel nous venous dc proceder, on 

écartera poroméul el simplement la plupart des differences qui 
sont réunies on 11ml points aux pages 99-100. Mais !'important est 
d'avoir établi quo noire Tossefla est justement d’accord avec le 
Babli, non avec 10 Yerousclialmi; par consequent, la Tossefla 
n’esl pas, sur ce point, la Mischna du Yerousclialmi, cornme 
M. Zuckermandel vonlait le démonlrer au point de la reconstituer. 
Quelles violences il fait aux texles, on le voit, si les examples pré- 
cedents no süffisant pas, par celui-ci : an cours de son argumenta- 
lion, il est oblige de traduire la formule עלה תכי , employee par le 
Yerousclialmi a prés uno citation de la Mischna, par « et il est dit 
ensuite dans la Mischna » (p. 103) on « la Mischna dit ensuite » 
(p. 106). Pauvre critique « superieure », qui a besoin de traduc- 
tions si « inférieures ! »

3.—La dissertation 42 a et 42 b (p. 294-324) étudie la notion com- 
plexc de אסמכתא, « assurance », e’est-a-dire qu’une des parties 
contractantes promet beaucoup plus qu’on s’y attend normale- 
ment. Un précieux résultat de cette étude est de montrer que ce 
mot ne figure pas dans le Talmud Palestinian. Il est vraisemblable 
aussi que les Palestinians ne faisaient pas la difference entre 
 -tout au moins pas partout oü les Babylo ,מעכעןיר et non מעכשי־ר
niens la faisaient. Mais il est épineux d'admettre — opinion for- 
mulée au t. II, p. 313 — qu’une autre difference faite par le 
Talmud de Babylone a été « corroborée par une baraita formáé sur 
nouveaux frais ».

11 en est de mérne de cette opinion-ci (p. 318) : « C'est ainsi que 
des circonstances locales et temporaires du milieu dans lequel les 
Juifs vivaient ont exercé leur influence sur la Halacha ». On pour- 
rait souscrirc ä cette opinion exprimée en termes généraux, mais 
non dans le sens oü notre auteur l’entend. Voici, en effet, ce qu’il 
dit : « Dans les pays chrétiens, en Allemagne et en France, la lex 
commissoria étáit in terdite par l’Église, et ce á cause de Pintérét 
de l’argent. G’est pourquoi R. Guerschom et Raschi ont tenu la 
Ze# pour une אסמכתא... De France !,explication de
 est venue en Espagne, oü la lex commissoria était déjá אסמכתא
défendue aussi par la lói. Ainsi s’explique Pardeur que mettent les 
rabbins espagnols (Raschba, R. Aaron Halévi, Nimouké Yossef} á 
écarter !'explication de אסמכתא représentée par B. Haí et Maímo- 
nide ». II est difficile de erőire que le milieu eh rétien ait influence 
!'interpretation de textes halachiques du Talmud.

Je crois que M. Zuckermandel a réussi á montrer que la mischna 
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de Pesahim, 11, 2, esl. parvenue aux Babyloniens sons une forme 
faulive. 11 a parfailemenl. raison de dini que rexplicalion d’Abaye 
comme celle de Baba est Ires Ibrcée et ne pent étre introdmte qu’á 
grand peine,el en Ini faisant violence, dans le texte de la mischna. 
11 s'agit de la question de הרהרכר, c’est-ä-dire lorsque le créancier 
preml en depót le gage et que la Paque passe sur ce ' hamee 
(Pesahim, 31). Tonies les difiiéül tés disparaissent si Ton intervcr- 
til, dans la !Misclma, les deux termes corrélatifs de טרתר et de אסרר. 
Une confusion de termes corrélatifs, comme חייב et פטור ou positif 
et négatif, !'addition on 1’omission du petit mot לא on d’autres 
accidents semblables sont bien comprcbensibles quand il s'agit 
d'études poursuivies de mémoire. Pour ces raisons, rien n’empéche 
d'admettre que dans la !)remiére phrase de la mischna en question 
il y avait primitivement אכרר au lieu de טרתר et que dans la seconde 
phrase il y avait primitivement מותר au lieu de אכרר. A ces raisons 
de fond s’ajoute la citation du Yerouschalmi (Pesahim, 29«, 1. 23). 
Ainsi ä la critique « supérieure » se joint ici la critique « info- 
rien re », — que je considére pour ma part, soit dit en passant, 
comme « supérieure » dans les questions talmudiques oil la pers- 
picacité a fortement trouble le sens historique. Notre auteur 
invoque également cetle citation, aprés quo i il continue : « Les 
commentateurs disent que c'est une baraita, non : c’était la 
mischna paleslinienne »(p. 323). Il fautajouter (pie ce ne pent étre 
une baraita, car dans ce cas, le Talmud palestinien n'aurait pas 
du dire qu'elle contredit !’interpretation de Rab, mais qu’elle 
contredit la Mischna. Ce qui est plus décisif et ce que 1’auteur ne 
dit pas. c’est (pie la Mischna éditée par Loire presente effective- 
ment la lecture que tlonne la citation du Yerouschalmi et que 
M. ?Aickermandel exiqe. Le texte de la mischna y est ainsi concn :

כוהלרה ריעיראל בהכײה 1 אסור הפסח לאחר חטיצר על ישראל אח שהלררה ככרי  
בהכייה טרתר הפסח לאחר חטיצר על הככרי את . Si Ton considére, en 

outre, que les contro versis tes sont Abayé et Raba, chefs d’acadé- 
mié vers 330, et, non par ex cm ple Rab et Samuel, on ne sera pas 
siirpris d’une faute de mémoire aussi naturelle que l’interversion 
de deux termes tels que אכרר et טרתר, si souvent réunis, surtout 
quand, dans la régle qui précéde immédiatement, il y a aussi טרחר 
d’abord et אכרר ensuite, et que la seconde régle a pu ainsi étre 
influencée par assimilation.

Sur le fond de la question, je suis done d’accord avec M. Zuc-

1. Dans la mischna du Bahli, טרחר et אסרו־ rcspeclivement. On aurait lä une 
belle preuve de !’opinion qui voit dans ia Mischna ćd. Lowe la recension paleslinienne, 
opinion dönt M. Zuckermandel ne veul rien savoir.
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kermandel : la mischna en question ólait ä l’origine conęue autre- 
ment. Mais je ne puis me rallier á la conclusion qu’il en tire, á 
savoir que ]a mischna aurait été « modifióe » consciernment en 
Babyionic on, pour employer une autre de ses expressions, regu- 
!teremen I employee par Ini. quo la mischna paleslinicnne a ólé 
« ródigée a nouveau » en Babylonie. Il s’agit simplemenl d’une 
faule de ntemoire, rien de plus et rien de moins. Je considére de 
mérne commo erronée la reconstitution de la mischna palesli- 
nienne, donnóe á la p. 323 et qui n’est pas autre chose que la 
combinaison de noire mischna avcc la tossefta de Pesahim, 1, 21 
el 22 (p. 456,1. 21-27). Car la régle de la tossefta, qui a vrai dire va 
de sói, pourrait avoir étó omise dója par lerédacleur de la Mischna, 
qui tient á une grande concision. D’une maniére generale, M. Zuc- 
kermandel a totalement négligó te diclon : « on doit enseigner ä 
ses ólévcs briévement » 1, dicton qui apparlient, d’aprés une leęon 
au moins, ä Móir, celni auquel nous devons le fondement de notre 
Mischna.

Etant donnóe l’ótendue de l’ouvrage de M. Zuckermandel, mon 
devoir ne pouvait étre d’examiner les dissertations dönt il se com- 
pose une a une et dans Vordre — ce qui aurait fait tin nouveau 
livre — mais seulement de caraclériser !’orientation de son travail 
et d’en examiner les résultats avec les yeux de la critique. C’est ce 
que j’espére avoir fait. Meme !,enumeration des titres de toutes les 
dissertations prendrait trop de place. Qu’il suffise done d'observer 
d’une maniére generale que la malteré est prise en majeure 
partie dans le premier seder de la Mischna (ZeraZm). La 011 ce 
n’est pas lout ä fail le cas, le point de depart an moins est fourni 
par Zcra'im. Les questions talmudiques ne sont pas rigoureuse- 
ment dislinguées les unes des au trés et il en résül le qu’il n’est 
pas rare de tron ver une question examinee ä propos d’une autre. 
Le livre porte bien un titre « homogéne », mais l’ouvrage ne Lest 
pas : il est dans sa plus grande partie un recueil de dissertations 
puhlióes une á íme au cours de plusieurs dizaines d’années. Ce

1. iloullin, G3 b : קצרדה דרך כרזכמידיר אדם ישנה כערכם  (voir Díkdouké 
Soferim. ad loc.).
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n’esl pas un blAinc quo j’exprime, c'esl íme conlcslalion quo je 
lais pour achever de caraclériser l’univre.

.le ne suis pas au boul, de mes notes ; mais je ne crois pas devoir 
enlrerdans de plus menus (!(‘tails au sujel d’un probleme aussi 
important(jue celni qua ćtudić M. Zuckermandel. Quelle que soil 
!'attitude qu'on premie dans la question « Tossefta et Misebna », 
on devra savoir gré a !’honorable auteur d’avoir soulevé á nouveau 
ce probleme considerable de l’hisloire de la Halacha el de !’avoir 
traile si largemcnt. C'est le devoir doni j’ai tenu á in'acquiller.

Budapest.

Ludwig Blau.



ÉTUDES SUR LA MISCHNA

1

Les prophetes dans la ciiaíne de la tradition.

La critique a en general tendance, en presence d’oeuvres dönt 
l’áge n’esl pas fixe, ä les considérer platót comine jennes que 
comme anciennes. Mais dans les etudes sur la Mischna, un mon- 
vemen t s’est fait sen Hr dans ces derniers temps qui constitue sans 
doute un progres : on s'applique a étahlir l’ancienneté des tradi- 
tions consignees dans la Mischna. Illant dislinguer soigneusement 
entre le fond de la Mischna et sa redaction; les matériaux mis en 
oeuvre peuvent élre trés anciens quand hien meme les textes 
aiiraient été rédigés — oralement ou par éerit — a une époque 
relativement récente. C’estavec raison que M. D. Hoffmann1 place 
le noyau de la Mischna encore avant la destruction du Temple ; 
M. I. Bassfreund1 2 ne erőit mérne pas devoir s’arréter á ce terme, 
et M. L.-Ä. Rosenthal3 décrit d’une maniére si frappante les par- 
ties primitives de la Mischna, qu’on peut, pour ainsi dire, les lou- 
eher du doigt.

1. Die erste Mischna und die Controversen der Tannaim (Berlin, 1882), p. 25.
2. Zur Redaction der Mischna, dans la Monatsschrift, LI, 305.
3. Ueber den Zusammenhang der Mischna, 2e éd., Strasbourg. 1909, p. 42 et suiv.

C’est qu’au fur et ä mesure que le travail de la critique recons- 
trait la formation de la Mischna et, au lieu de la marquer d’un 
cachet uniforme, en décéle les elements hétérogénes, il permet 
aussi d'avoir des preuves certaines de l'áge de ses differentes par- 
ties. Mais si la Mischna elle-méme nous fournit des indices sur 
son origine, á plus forte raison doit-on pouvoir y trouver des 
assertions qui ältestent l’áge reculé de ses elements traditionnels. *

De ces assertions celles qui présentent tel ou tel point comme 
une tradition des ancétres remontant jusqu’a Moise n’ont. á la 
vérité, qu’un intérét general, en nous faisant connaitre !’esprit qui
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remplit toule la Mischna. Mais je crois quo la Mischna récéié, en 
outre, des lémoignages qui, mérne si I’on se place an point de vne 
de 1'hisloire, fournissent des conclusions cerlaines sur I’antiqnite 
de la tradition. C'est un témoignage important de ce genre (pie je 
vois dans le fait que cerlaines traditions sont rapporlees aux Irois 
derniers prophétes, á Aggée, Zacharie el Malachie, el principal()- 
mentán premier. Dans chaqne cas, maiul detail concomittant fait 
sortir cette indication du domaine de rimagination pour la faire 
entrer dans la vivante réalité.

Sans doute, il no fant pas faire grand fond surce que la Mischna 
(Abot, i, 1) insére les prophétes en general dans la chaine de la 
tradition. C’était re m pl i יו avec des noms le vide d’une longue 
période1, sans inlroduire taut soil peu de vie dans ce vide. Il en 
va autrement quand on sépare des prophétes les Irois derniers, 
Aggée, Zacharie el Malachie, pour en faire un anneau distinct de 
cette chaine. C’est efleclivement le cas dans le traite (pie I’on 
considére commnnément comme le développement de la Mischna 
d’/lóo/, je veux dire dans Abot de R. Natan'1 2. Lá, les Prophetes 
recoivent ]a Tora des Jeges; Aggée, Zacharie et Malachie la recoi- 
vent des Prophétes ; les membres de la Grande Synagogue la 
reęoivent d’Aggée, Zacharie et Malachie (on ne donnę pas de nom 
special á ces trois prophétes). De mérne, semble-t-il, qu’on voyait 
les trois derniers prophétes Jérémie, Ézéchiel el Baruch b. Nériya3 
opérer á Pétranger — on pensait avant tout á la Babylonie, — de 
mérne on vonlait que les trois prophétes encore postérieurs eus- 
sent déployé leur activité dans !’esprit traditionnel en Palestine, 
comme par compensation et pour assurer !’hegemonie ä ce pays.

1. Dans son introduction au Miseimé Tora, Maímonide énuinére les prophetes un a 
un dans Vordre chronologique. Dans la preface de son Coimnentaire de la Mischna 
(appelée vulgairement introduction au Séder Zera'im), il donne le tableau suhant : 
Simeon le Juste a reęu la Tora d’Ezra, celui-ci de son maitre Baruch b. Nériya, celui-ci 
de Jérémie. Voir aussi Heilprin, Seder ha-Doro I, au mot Ezra.

2. Edition Schechter, p. 2 (dans les deux versions).
3. Voir j. SanZt., 1, 1 (19a, I. 6) et j. Nedar., vi, 13 (40 a, 1. 34\

A 1’exemple d’XóoZ, on devra se dire que, dans d’autres pas- 
sages de la littératnre traditionnelle, la mention des prophétes 
désigne également Aggée et ses collégues. Ainsi, dans Péa, 11, 6, 
Nahum le « libellái’ » dit: « Je le sais par tradition de R. Méascha, 
qui le tenait de mon pére, qui le tenait des Couples (zouf/ot), qui 
le tenaienl des Prophétes comme lói de Mo'íse sur le Sinai, etc. » 
Si par « Prophétes », on enlend simplement Aggée el ses colié- 
gucs, on a une chaine de la tradition assez complete an moins par
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le has, car les « Couples » peuvent se raltachcr direclement ä ces 
derniers prophétes Landis (pie par le haul, la chaine, passant 
par-dessus les Anciens, les Juges et Josué, oil're dans Lous les cas 
une solution de continuilé. On voil bion que I’auLeur de ce dire, 
regardant devant lui, court droil an but, car ce qui lui importé 
évidemment, c’est de pouvoir invoquer les autorités les plus 
anciennes possibles ä 1'appui de sa tradition.

Quand on vonlait vraiment faire remonter une disposition on 
une institution jusqu’aux premiers temps du prophétisine, on ne 
manquait pas de dire qu’elle avail été édictée par les premiers 
Prophétes. Ainsi, 1’on dira que le second jour de la féle du Nouvel 
An fait partie des institutions des premiers Prophétes2, que la 
pierre dite fondement {ében sehe tig a) se trouvail dans le sane- 
luaire de Jerusalem depuis les temps des premiers Prophétes3, ou 
que « depuis la mort des premiers Prophétes il n’y a plus de 
Ourim et Toummim »; dans ce dernier cas, le Talmud assure en 
propres termes que par « premiers » Prophétes on entend Samuel, 
David et Salomon 4. Done, quand il s’agit de choses qu’on fait 
remonter aux <י Prophétes » tout court, on a parfaitement le droit 
de penser á Aggée et ä ses collégues, surtout si ce sont des choses 
qui trés vraisemblablement ne sont apparues qu’au cours de la 
période du second Temple et n’étaient en usage qu’au sanctuaire 
de Jerusalem. Ainsi, le « battage des sanies » ( ערבה חברט ), le sep- 
tiéme jour de Soiiccot, est appelé « usage {minhag} des Pro- 
phétes »“’, c’est-á-dire sans doute in trodnit par eux; le mieux est 
ici de penser á Aggée, Zacharie et Malachie. !?opposition du pre- 
sent et du passé était formulée en termes exprés dans les céré- 
monies de la féte du puisement de l'eau, car ceux qui y partiéi- 
paienl disaient nolamment : « Nos péres qui étaient en ce lieu 
avaienl le dós tourné vers le Temple et la face vers !’Orient, et ils

1. Gump. T. 17/íZíz?/w2, n, 16 : כלן שקיבל זכאי בן יוחנן מרבן מקרבלכי  
כר׳ הלכה ממשה( )ונביאים הנביאים מן והזוגות הזוגות . Les deux mots <!ue 

j’ai mis entre parentheses me paraissent redondants, car Moise figure sans cela dans 
la phrase מסיני למשה הלכה . Dans la Mischna de Yadayim, iv. 3, la phrase esl 
beaucoup plus courle. — Entre « Premiers Prophétes » et « Derniers Prophétes »,dans 
le sens donné á ces designations par les editions de la Bible, la litlérature tradition- 
nelle ne fait ancune distinction ; v. Blau, Zur Einleitung in die heilige Schrift, 
p. 27, et coinp. Lambert, dans R. É. J., LXV1, 137.

2. j. Eroubin, in, ad f. (21 c, 1. 15).
3. Yoma, v, 2 (Babli, 53 6; voir Raschi).
4. Sota, ix, ad fin. (Babli, 48 a). Telle est la leęon dans En Yakob ; dans les editions, 

l’ordre est : David, Samuel et Salomon, et, d'aprés la citation de Raschi sur Yoma, 
53 b, on pent conjecture!• que primitivemenl il y avail David et Samuel, — lire Salomon.

5. Soucea, iv, 3; Babli, 44 d; cf. Mahzor Vilry, p. 429.
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s’inclinaient (hi célé de !’Orient (levant le soleil, mais nons — c’est 
vers Ya qne nos yens sonI. dirigés » (Soucca, v,

Dans la relation tannaitiqne si imporlanle touchanl la dime en 
Babylonie el dans d’autres pays, la mention des propheles ne pent, 
pour des raisons liistoriqims, indiqner qn’nne disposition des der- 
niers Prophétcs, attend!! qii’auparavant il n’y avail pas de Dias- 
pora. On oppose la 1 1’Egypte, « chose » des Anciens ( זקכים מעשה ), 
et la Babylonie, « chose » des Prophétes (011 ,( נביאים מעשה  bien 
encore on dit que 1’Egyptc est en cela de date plus reconle cl la 
Babylonie de date plus ancienne. Si Maimonide a raison d’ob- 
server que les « Anciens » qui out pris cette m estire sont les 
docleurs aprés Ezra, nous pouvons, nous, soutenir tout aussi rai- 
sonnablement que par « Prophétes », il faul, par consequent, 
entendre Aggée, Zacharie et Malachie. Surle fond de la question, 
il suffit de citer ces mots de Winer1 2 : « Des domaines juifs, en 
dehors de la Palestine (el de la Syrie), ceux de la Babylonie, de 
1’Ammonitide, de la Moabitide et de l’Égypte ólaién t seals soumis 
a la dime ». Il n’est pas douteux qu’une disposition de ce genre 
s’explique uniquement au debut du second Temple.

1. Vadnyim, iv, 3. (Daus l’éd. Lowe, il y a aussi זקנים כלעשה  la premiere fors, 
pour la Babylonie, mais c’est certainemenl une faiite; puis il y a ici aussi plus loin נלעשה 
לידאיר ,ד כרד mi eile le versel (p. G83, Zuckermandel) ׳Daus T. Yad., 11, 16 .(נביאים  
pour■ faire allusion aux Anciens, el הנביאים *נבדיר אל כרדר גלה  pour les Prophétes.

2. Biblisches Realivörlerbuch, 3e edit., !1, 724.
3. Targoum U sur Esther, iii, 1 (éd. Lagarde, p. 249;.
4. En se plaęanl ä ee poinI de vue, on aecordera <ןuehjue attention au dire common 

ä R. Yuliana!) et a R. Eléazar, qui assurent que Job élail parmi les Judéens revenus 
de l'exil el que son école se trouvail á Tiboriadé {Baba Balra, 15 a en has) : irons 
pouvons parfaitement nous representer qu’on montrait encore sou école de leur temps.

D’aprés la conception des rabbins, Aggée, Zacharie et Malachie 
s’insérent dans la chaíne de la tradition tout comme les membres 
de la Grande Synagogue — parmi lesquels ils sont du reste sou- 
vent comptés — ou comme les Sopherim et les Pharisiens en 
general. On dit mérne d’eux qu’ils siégeaient dans la salle des 
pierres de taille ( הגזית לשכת ), oü Mardochée se rencontrait avec 
eux3 4. On ne pent écarter purement et simplement celle concep- 
tion. Elle cesse, dés que nous troiivons dans nos sources des 
details et des souvenirs bien attestés qui se rapportent directe- 
ment á ces prophétes, d’etre une phrase ou une fanlaisie; eile 
dóit élre mise au rang des faits constatables ct des pbénoménes 
reels. En Orient et particuliérement au sein du peuple juif, si 
conservateur, ces choses se mainliennent avec une ténacilé et une 
precision ineflacables. G’est lä une loi avec laquelle la critique ne 
devrait pas manquer de compter A.
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De cos trois prophetes, Aggée est, chose singuliére, le senl doiit 
on ait garde des reminiscences. Le fail a dója élé reniarqué par 
Zaculo 1 ; nous devons le conslater sans pouvoir I’expliquer. II se 
Irouve justement que Schammai !’Ancien !,apporté une halacha au 
non! du prophéle Aggée2; il faul pourtant (pie la chose ait pai n 
possible. Un savant moderne, J. Levy3, remarque á ce propos: 
« On ne pent méconnaitre line cerlaine tendance de l’école scharn- 
maile ä faire remonter ses halachot jusqu’aux temps les plus 
anciens »: comme si !,indication elle-méine dévait étre révoquée en 
doute et que nous missions ä faire ä une simple « tendance »! Les 
tannailes, qui designenl avec une minutie si scrupuleuse les noms 
des auteurs de leurs traditions, auraient justement inventé ce fait 
et ils auraient about! a confirmer la tradition suivant leur désir, 
alors que !!’importé quel contradictenr, n’importe quel éléve aurait 
pu leur objecter: oui, mais il n’y a, il ne peut y avoir aucune tra- 
dilion provenant du prophéle Aggée! II est done evident que les 
contemporains savaiéul qu 11 n'était ni impossible, ni absurde, ni 
extraordinaire d’atlribuer des traditions ä Aggée.

On en Irouve un autre exemple ä propos de la halacha de « la 
rivale de la íille » ( הבת צרת ) L lei, c’est Dósa b. Horkinas, un tan- 
naite ancien et considére, qui dit: « J'alleste le ciel et la térré 3 
que sur ce mortier avait pris place le prophéle Aggée et enseigné 
ces trois régies : la rivale de la íille est interdite; les Ammonites 
et les Moabites doivent donner dans la sepliéme année la dime des 
pauvres6 et on recoil des proselytes de chez les Cordouéniens (?) et 
de chez les Palmyréniens ». Ge R. Dósa, observe J. Levy, semble, 
á en juger par ses autres halachot 7, avoir élé un éléve de Scham- 
mai, quoique dans celte question de la rivale de la íille, il se sóit 
prononcé on favour de l’école de Hillel; c’était aussi un schammaíte

1. Youhasän, éd. Londres, ׳10 6: כלהעיאר חגי כלפי העידו ירתר .
2. Kiddouschin, 43 a : הכביא חגי כלכירם ארבלר הזקן ־,נפכלא • La regie qui suit a 

été également formułce, comme on le remarque ä la marge de 1’édition de Wilna, 
par Schammai <1 une maniére indépendante, et on se demande pourquoi eile a été 
rapportée ici au nom d’Aggée. Mais par cela mérne 011 voit qu’on aimait ä remonter 
aux Prophétes quand c’était possible.

3. Monatsschrift, IV (1855), 355.
4. leóamo/. 10 a; cf. j. leö., 1, G (3a, 1. 69).
5. Cette furmule solennelle sc Irouve aussi dans le texte, que nous invoquerons 

sou vent, de Yad., ív, 3.
6. Nous savons dója que cette disposition remonle etfectivemenl á peu prés á 

l’époque d’Aggée.
7. Yadayim, ív, 3 ; Edouyot, in, 1-G. Le Séder ha-Dorot, éd. Maskileison, p. 95. 

explique que Dósa n’a uaturellement pás vécu plus de quatre cents ans el qu il n’a 
pás connu personnellement Aggée, mais qu’il avait recu ce qu’il relate par le moyen 
de la tradition.
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que R. Yolianan le Haiiranilc 1 ; mais dans les deux cas la drpeii- 
dance vis-ä-vis de l’école de Scliammai n’est pas pronvee 1 2 cl eile 
n’esl pas nóccssairc á noire objet. Mais J. Levy a raison de rap- 
poler quo le meme R. Dosa, aporcévá nt R. Eleazar b. Azaria, 
s’écria qu'il le connaissait comine descendant d’Ezra á la dixieme 
generation et que scs traits ólaiéul semblables á ceux de son 
aieul3 4. Ainsi, on savait encore, en pleine époque lannailiqiie, 
quels ólaiéul les traits d’Ezra; pourąuoi done n’anrait-on pas pn 
avoir des traditions d’Aggén? Le souteuir, ce sorait de I’bypercri- 
tique.

1. Yebamot, 15 b.
2. Frankel, Darké ha-Mischna, p. 53, n. 8, compte également ce Yolianan parnit 

les « anciens >» de l’école de Scliammai et cite á ce propos Soucca, 11, 7. Mais de ce 
passage non plus il ne ressort pás qu’il appartenait a cette école. Voir, d’ailleurs, 
Weiss, Dor, I, p. 177, 11. 2.

3. j. Yebamot, 1, 6 (3 b cn baut).
4. V. T. Baba balra, m, 1, p. 401 ; hara'ita dans le Babli, 65 b, et dans le Yerou- 

scliahni, ív, 3 (14 c), oü il est question de חקרקה מכתעגת , comparable á מדרכה.
5. V. ma Talm. Arch., I, 60, et la note, p. 381.
הכלדי־ת מדרכת .6  : Kélim, xxin, 2; cf. Talm. Arch., Il, 12 í. — D’apres une 

autre explication, due á I.-L. Brill et ci tee par L. Blau, dans la Monatsschrift. XLI, 
75, on s’asseyait sur le mortier parce que, cet objet étant piacé au milieu, Toraiéul• 
pouvait étre ciitendu de tons 1»j§ assistants. Cette explication n’est pas cxacle, parce 
qu’on s’attendrait, dans ce cas, á ce que Toratenr se tint delmnt sur le mortier, au lieu 
d’etre assis. Brill alléguc Keloubol, 79 b, mais la il y a vraimenl רלרמא רליקרם , 
« qu’il se melle debout (dessus) et parié ». Brill n'ose aflirmer qu'il faille expliquer de 
mérne les mots מדרכי־א ,פרועי  dans Sola, 22 b.

Le detail du mortier sur !equel Aggén siégeait lorsqn’il formula 
ces trois régies est parliculiórement interessant. Ce trait ne pent 
pas avoir ótó inventó. On vent sans doutn dire quo le fait s’est 
passé dans une cour. Ustensile souvent employe, le mortice ólait 
piacé, vraisemblablement, á la disposition de tons les occupants de 
la maison, dans la cour1; c’était, du resle, un usage general, 
quand la cbalnur ólait accablantn en étó, de s’asseoir dans la cour 
sur quelque meuble non reconvert5. Le mortice doit s’étre prété 
particu liércment ä cet usage á cause de sa forme ; au íremen t on 
ne s’expliquerait pás qu’une selle portát le nőm special de « mór- 
tier módique »6.

Il n’est pas sans in léret pour la science juive en general, mais 
plus particuliérement pour l’exégcse biblique, de voir qu’á l’époque 
tannaítique on se trouvait encore en possession de souvenirs qui 
retenaient certains traits de tel ou tel personnage biblique. Rap- 
pelons ä ce propos le conduit appelé du nom de Jéhu ( יהרא עןרקת ), 
qui se trouvait á Jerusalem et qui, bien qu’il ne fúl que peu percé 
etmal relié ä la source vive, servaitá toutes les purifications qu’on 



30 REVUE DES ETUDES JUIVES

Ólait oblige de faire dans la vilié sainte ; encore fut-il pourvu par 
les Scbammaítes, pour des raisons d’ordre halachique, d’une plus 
grande embouchure, qui la mettait rnieux en communication avec 
la source ’. Qiioiqu’on ne disc pas que ce Jéliu sóit le célébre roi 
d’Israel, la chose est néanmoins vraisemblable, et dans cc cas, 
noiis aurions ici un vestige de Fépoqiie anlérieure á Fexil. On 
trouve toujours des cboses anciennes stir place et Jerusalem avail 
aussi ses antiquités. plus que nous ne pouvons conjecture!’. Quand 
ce Jébu serait un des personnages nommés dans les Chroniques 
(I, 11, 38 et ív, 35) 011 mérne un inconnti, notre observation n’en 
demeurerait pas moins exactc : tons les porteurs du nom de Jébu 
doivenl étre anciens, ce nőm n’ayant plus été usité postérieure- 
ment, quo nous sacbions.

Le cas est le mérne pour un jardin qui dévait son nom á un cer- 
tain Sisera (2‘ ( דםיסרא גיכתא . Ii ne faul pas penser au Sisera cba- 
nanéen de Fépoque des Juges; mais nous pouvons fort bien 
penser ä la familie de Sisera qui faisait partie des serviteurs du 
Temple, des nctinim (Ezra, 11, 53; Nébémie, vn, 55). Un jardin qui 
avait été en leur possession doit avoir gardé leur nom pendant des 
siécles. Ici, il est presque impossible de songer á des porteurs de 
ce nőm qui auraiéul vécu plus tárd, á moins de contester la qualité 
d’Israelite de ce Sisera et de le tenir pour un Cbananéen on quel- 
qu’autre paien postérieur, toutes hypotheses invraisemblables. Ce 
ne pourrait plus étre un Juif, car d’aprés un Midrasch connu, il 
serait inou’i de voir quelqu’un donner á son fils le nom de Pharaon, 
de Sisera ou de Sanbcrib 3. Pour expliquer que ce nom sóit porté 
par des Judéens reven us de Fexil, le Midrasch dit : « Des noms 
!aids, mais de belies actions : voilá les rapatriés de i'exil, comme 
les fils de Barkós4, les fils de Sisera, les fils de Témah 5 ». Il est 
probable qu'on eut ä se loner mérne plus tárd de la familie de 
Sisera, ce qui explique qu’on nomme sans animosité leur pro- 
jiriété.

Deux des soi-disant privileges de Jerusalem, !’absence de tom- 
beaux et d’arbres, souffraient des exceptions : il y avait dans la 
vilié les tombeaux des rois davidiques ainsi que celui de la pro- 
phétesse Houlda, et d’autre part, un jardin de roses. Le jardin

1. Mikwaot, iv, 5. Cf. Talmud. Arch.,1, 12.3.
2. j. Demal, 11, 1 (22 c, 1. 61). Cf. Talm. Arch., II, 581.
3. Gen. r., xlix, 1, p. 49” éd. Theodor.
4. L’édition de Wilna a בףק, leęon faulivc. Voir dn resle le commenlaire du 

ז״ר כלדהר  ad loc.
5. Nombres r., xvi, 10. Get exemple manque dans Gen. r., lxxi. 3. Cf. Sola, 3i b.
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commo les loin beaux cxiskiienl « depuis les jours des premiers 
Prophétes יי II n’y a pas lieu d’etre surpris (pie ces lombeaiix so 
fussenl conserves, car ils joiiissaient «1 coup shr d’une grande 
veneration. Nous connaissons d'ailleurs 1111 ceriain nombres 
d'autres lomheaux remontant á Vantiquitó sur le sol de .lém- 
salom. II en est aiilrement du jardin de roses, qui, malgró les 
nombreiiscs destructions etautres catastrophes qui frappérent la 
vilié, fut toujours restauró et maintenu : témoignage non douleux de 
la tónaciló avec laquelle certaines choses se conservenl en Orient.

Ge sont encore des prophétes en general, sans non! individuel, 
qui ligurent dans I’histoire d une cerlaine familie a laquelle fut 
recount! le droit de pourvoir loujours Vautól doífrandes de hois. 
G’ótait, la relation le dit expressóment, a prés le retour de Vexil; 
on n'avait pás trouvó de hois dans la salic du Temple, lorsque les 
membres de celto familie s’oífrirent et fournirent le bois á lours 
frais. Alors les prophétes qui vivaicnt au milieu d eux stipulérent 
que dorénavant les sacrifices collcctifs seraient loujours consumes 
avec le bois olfert par cette familie2. On ne fait pas fausse route 
on peasant, ici aussi, aux prophétes Aggée, Zacharic el Malachic.

Nous avanęons simplement ici une hypothése qui, ailleurs, est 
formálóé par Raschi. R. Yohanan rapporte, en eilet, quo « trois 
prophétes revinrent avec la gola », etc.3, indication que Raschi 
glosę par ces trois ooms, qui sont tout ä fait en situation : Aggée, 
Zacharie et Malachie. L un de ces prophétes se serait prononcé 
sur les mes üres de Vautól, Vautre sur son emplacement; le troi- 
siéme aurait declare que des otfrandes pouvaienl se faire mérne 
sans temple ’ et aussi, d’aprés une autre version, que la Tora pou- 
vait étre écrite en écrilure « asyrienne » (cette transcription est 
ailleurs attribute á Ezra3). Nous laissons ici de cóté le dernier 
point, en retenant seulement qu’Ezra apparait ici aussi comme un 
conlemporain et un collaborates de ces prophétes de la Restau-

1. T. Negdim, vi, 2, p. 625. J’ai examine longuement ce texte dans cette Revue, 
LUI, 32 et s. Mais je retire mainlenant l’hypothése que je formulais en pensanl. mal- 
gré !’expression « premiers prophétes », aux prophétes postexiliques Aggée, Zacharie 
et Malachie. Comp. הראפורכים נביאים תקנח ר־״ה י״כ סרבים ימים כ׳ ,]. AVouó., 
in. i. f. (21 c, 1. 15) eile plus haut.

2. Meguillat Taanil, eh. v (p. 10, éd. Neubauer) : ״נביאים נכל״ם’ 1"תנ רכך  
.Cf. Tos. Taan., iv, 5 (p. 219); Yerouschalmi, iv, 6 (68 b): Bahli, 28 a .עגביכי״ם

3. La meme tradition est rapporlée sous une forme pen di lie rente par le tanna 
11. Éliézer I). Jacob, Zebahun, 62 a. Une des phrases se trouve, d'ailleurs. dans 
Edouyol, vin, 6, 011 eile est mise dans la Douche «le R. Josuć : עגנלקריבין סיסיגתי  

בית עגאין אעפ״י  (noler !’expression : «j’ai enlendu >י).
4. Voir la bibliographie de cetle question dans Schürer, Gesclćchte. I3, p. 653.
5. Voir Talm. Arch., Ill, 136-7.
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ration. Si Aggén sc prononce, coniine nons I’avons vu, dans line 
question de droit matrimonial (la question de la rival® de la filie), 
cetle decision rentre dans les reformes anxqnelles soul inelés, 
dans la Bible, les no ins d’Ezra el de Nehémic. lien esl de meme de 
]'innovation dans I’ccrilure; eile ne pouvait étre due ä personne 
inicux qu’á Ezra. 11 fant bien se dire quo cos traits cadrent parfai- 
lenient avec le tableau que la Bible nous a fait de ces person- 
nages. Or, c’esl siirtout la familie, le Temple et les sacrifices qui 
constituent les domaiiies des « deciders Prophétes » et on ne rap- 
porte giiérc d’eux des traditions d’un autre ord re.

11 esl evident quo le peuple el specialemenl les Pbarisiens, qui 
élaient ä celle époque les chefs et les représentants du peuple, 
devaient éprouver une vive satisfaction á se dire que la Restaura- 
lion s’était opérée sous les auspices des Prophétes el avec lour 
collaboration. Il élait facile de piquer par la le parti adverse des 
Sadducéens. Mais nous nous plaisons ä constaler qu’on savait 
garder ici la mesure. On dit formellement 1 : « Jusque-lä (jusqu’ä 
Daniel, e’est-a-dire jusqu'a l’époque d’Alexandre’le Grand, comme 
il est expliqué), les prophétes prophélisaient par la vertu de 
!,esprit saint; á partir de ce moment, « incline l’oreille et écoule 
les paroles des sages »1 2. En d’autres termes, la prophetic a pris 
fin á l’époque gréco-macédonienne. Dans !’esprit de la tradition 
rabbinique, il sorait done tolalement impossible d’assigner une 
date postérieure á certains textes prophétiques, comme le font les 
critiques bibliques. Du reste, Joséphe place également la fin du 
prophétisme sous le régne d'Artaxerxés I •3, ce qui concorde avec la 
conception rabbinique. G’est ce dont Sira a conscience aussi, 
quand il parié d’ « épancher la doctrine comme la prophetic »4, 
donnánt á élendre par lä que 1’enseigneinent des sages a désor- 
mais pris la place de la prophétie. Les nombreux prophétes qui 
figurent dans le Nouveau Testament devaient, en tout état de 
cause, apparailre aux Juifs du temps comme un phenomena élrange 
et inaccoulumé.

1. Séder Ólam rabba, eh. xxx (p. 65, ód. Neubauer; p. 70 b, éd. Ratner).
2. Provcrbes, xxn, 17. Dans la suite 01ו cite aussi le verset du Deutér., xxxn, 7 : 

« hiterroge ton pere et qu’íl le raconte, les anciens et qu'ils te disent. » Le lenne 
« pére » fait penser aux «peres du monde » ( ה־גרלפ אברה ), appellation donhée aux 
plus anciens docteurs de la pćriode des Sopherim (d'01'1 le titre du traité d’Jóo/), 
Łandis <jue les « anciens » s'opposent aux « prophétes >? lout comme dans Yad., iv, 3 
(voir pins haul).

3. Pour plus de details, v. Zunz, Gottesdienst liche Vorträge, 2e éd., p. 14.
4. Sira, xxiv, 33 : stI oioaaxaliav w; ■Rpo^reiav exyéw. L’original hébreu manque.
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II.

Midbascii et Gola (Exil de Babylone/.

Le Talmud assure (pie les 110ms des anges et des mois remon- 
lent á l’époque de 1'exil de Babylone el qu'ils soul venus en meme 
letups (pic les exiles. Celle indication lalmudique est acceplće par 
la science moderne, qui la considere commo pleinemcnt fondee, 
car bien des indices des derniers livres de la Bible el d'aiilrcs fails 
d'histoire religieuse en coniirmcnt !,exactitude. Maison ne va pas 
plus loin et tonte donnáé allribuant an people juif quelque acqui- 
sition lors de 1'exil de Babylone semble ráduite á náant par le 
sceplicisme. Nous croyons cependant qu'apres les dáveloppements 
qui precedent sur les derniers Prophétes dans la chaine de la tra- 
dilion, ce sceplicisme ne sc jiisliiie pas. Assurćment, il ne faul pas 
prendre pour argent comptant loutes les traditions qui nous sont 
rapportáes dans ce domaine; mais nier par principe tout ce que 
les sources traditionnelles prásentent com me provenant do la 
Gola, e'est assurćment aussi aller trop loin.

Le terme de Midrasch nous est suffisammenl connu par les 
livres des Chroniques1. Lors done que le Talmud de Jerusalem 1 2 
dit ä propos du nazirat et de 1‘impuretá lévilique du Temple que 
la halacha en question est un midrasch formule par les docteurs 
de la bouche d’Aggee, Zacha rie et Malachie, pourquoi doulerait-on 
de la possibility d’un midrasch dans la bouche de ces prophétes? 
N'est-il pas possible qu'ils aient eux aussi. cite un verset du Pen- 
taleuque á la maniere midraschique, et si simplement que ce fut, 
afin d’en déduire quelque decision importante pour le cnlle du 
Temple? En váritá, la notice du Talmud de Jerusalem esl aussi 
séche et d’une allure aussi pen tendancieuse quo possible; eile 
márite, dans sa totality. pleine coniiance.

1. Voir Wcllhansen, Prolegomena, 5* vdilion, p. 226-7־: Schürer, Gesc/iichle, 11. 
4“ édit., p. 402: Bacher, Terminologie der jüdischen Schriftauslegung, 1. 10 4.

2. j. Nazir. vii. 2 56c. 1. 33) : ■01 . רג־לאבי ־כױיח חגי כלפי אכלר־רח מדחכג ! 
n'iiidiipie inalhenreiisenicnt pas de verset hihlique, ni anemie deduction.

3. V. Funk, Die Enlslehung des Talmuds (Leipzig, 1910), p 67. Cf. Pesahim.
6־2 6 : דדרכגא גכלכי מאח ד׳ ט?גי:ר לאיצל אצל -בין

T. LXVI11, N° 133. 3

Les Juifs de Babylone s'inleressaient parliculieremenl ä Pinter- 
!)relation du livre des Chroniques. On disait en Palestine : « Si 
Lous les docteurs de la Palestine se ráunissaient pour apportéi* les 
Chroniques (avec les interpretations) de Babylonie en Palestine, ils 
ne le pourraient pas 3 ». Ce dire s'accorde parfaitement avec cet
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autre, bien connu, de Rab : « Ezra n’a pás quitté la Babylonic 
avant de s’etre inscril dans le livre des genealogies (cesl־ä־dire 
dans le livre des Ghroniques)1 ». Uno conception qui domine dans 
le Talmud, cello de la plus grande pureté des families juives de 
Babylonic, pent avoir quelque rapport avec ces enseignemenls.

L atlribulion d un « midrasch » aux derniers Prophétes concorde 
bien, d’autre part, avec le fait qu’on connait et qu’on cite des 
aggadot provenant de Babylonic. La phrase : « co midrasch nous 
est venu de Babylonic2» a été rapprochée avec raison du Midrasch 
cite dans les Ghroniques3, de telle maniero que Lune de ces indi- 
cations est appuyée el éclairée par Lau Ire. En tout cas, ce dire, 
qui est rapporlé au 110m d’Eléazar de Módiim, ne peut que gagner 
a ce rapprochement.

Cette phrase elle-meme, avec le dire y relalif, reparait ailleurs 
avec dcux varian tes qui ne manquent pás d’inlérét pour notre 
étude. Une fois on dit : « Ce midrasch nous est venu de la Baby- 
lőnie 5» , tout de mérne — Bacher !’observe dója — qu’on dit : 
« Les noms des mois leur sont venus de la Babylonic », on, comme 
on pout trad u ire aussi, « sont venus en meme temps qu’eux de la 
Babylonie » ־”׳ . Lne autre fois on dit : « Nous tenons cette chose 
comme tradition (כלסררת) des membres de la Grande Synagogue6 ». 
A cette forme de la mérne pensée on Iron ve également des parał- 
léles dans d'aulres passages7, comme Bacher l’indique; mais il 
faudrait rechercher si, dans la phrase solennelle : ceci ou cela est 
une tradition en nos mains, etc., on ne sous-entend pas en meme 
temps que e’est line tradition qui remonte ä la Gola, ä l’époque 
des derniers Prophétes ou au cercie de la Grande Synagogue. — 
Dans un autre passage, aggadique aussi, on va jusqu'ä dire : « Ce 
trailé est venu avec eux de Gola et ils y ont enseigné... » 8.

]. Baba ßa/rrt, löfl, apres 1c passage bien connu de la baraita : Ezra a éerit son livre 
el la suite des generations jusqu’ä lui-ménie ( כר עד היכלי□ חברי כגל ריחם , V. Raschi).

2. Gen. r., ז.ו־ג1, 3 : כר׳ הגרלה כלן בידיבר עלה כלדדכג זה  (ch. xl! dans i’éd. 
Theodor, p. 400, oil 1’on trouvera uno longue lisle de passages paralleles). Dans 
Leolt. r., x!, 7, on dii : הגרלה כלן בידי־כר עלה הזה הנלדרכג .

3. Note ajoutóe par X. Brüll dans Zunz, Goltesd. Vortr., 2e ód., p. 38. M. Bacher ne 
donnę cello reference ni dans sou Aggada der Tannaiten, I2, p. 192־, ni dans sa Ter- 
minologie. p. 103.

4. Pesikla Babbati, v (19ó, ód. Friedmann).
5. Bosch ha-Schana, 1, 56) 2־<Z, 1. Gl). Cf. j. Meg., 1, 11 (71 />,1, G8): b. Sanh.. 22a : 

נלאעזרח בידם כגעלה כגם על  (en párián! de la langue et de la littórature a assyriennes »)•
G. Aleguillá, 10 b.
7. Voina. 21 a. V. Bacher, Aggada der Tann.. I. c.
8. Canl. r., sur 1, 2 : כך׳ הגרלה כלן בידם עלתה כיסםתא - Voir le comnienlaire 

Mullenot Keltőitnna.
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Ünc phrase du meine genre sc Ironvo en plusieiirs endroils du 
Midrasch 1 : c'esl cello qui est généraleimml ainsi roiięiic : « an 
nom des doclenrs de la Gola » ( שבגולה רברתיכר משום ;. On la Ironve, 
par excmple, dans la chaine tradi I ioiincllc silivanle ־. R. Bérechya 
le prelre au 110m de son pere, B. Iliyya, qui l’a dil an nom de 
R. .Inda tils d'Ézécbiel, doni les mailres l’oiil dil « an nom de 110s 
docleurs de la Gola »1 2. L’objcl doni il esi question n'est en aucuiie 
faęon assez important pour mériler d’etre introdnil par une for- 
mule aussi solcnnelle ; il doit done s’agir d’un fait 011, commo 
disaient les Ancions : היה כך שהיה מעשה . Mais meme si fon con- 
edde quo cette indication ne garamit pasque celle aggada provient 
dc la Gola, on no |)eut s’cxpliqucr l’idée d’une telle indication et 
1’origine d’une telle phrase quo si le fait lui-meme exislait de 
quclque maniére.

1. Us sont signalés par Theodor, I. c.
2. Tanhouma, Hayyé Sara, ch. vi.
3. Nous reproduisons dans le texte la version du Midrasch Tehillim, ad loc. (p. 318, 

cd. Buber), qui concorde assez bien avec celle de la Pesikta Jiahbati, ch. xxi (1026). 
Dans la Pesikla de Fl. Cabana, p. 107 b, la premiere phrase esl anonyme et le nombic 
de viugt-deux mille y figure comme dans celle ípii parié de la compasrnie venue dr 
Babylonie. Dans le TanhoUnut. Yi/ro, ch. xiv'<'<!. Buber), la « compaguie w babxlo- 
niciine mampie. V. encore. tuncliaiiL les aulcurs el le> \er>ions, Bacher. Jy. d. pal. 
Amor., Ill, 037.

Dans un autre cas, on esl frappe par 1’insislance avec laquelle 
on appuie sur l’anciennelé et la provenance parliculiéremenl 
importante d’une aggada. Deux explications sont données des 
mots רבחים אלהיב רכב  (Psaiimes, lxvih, 18׳) : d’aprös R. Abdimi de 
Haifa, Dieu est descend!! sur le Sinai sur vingt-dcux mille marka- 
bot d’anges. Or, cette explication est introduite par ces mots sin- 
guliers : במשכתי שכיתי , ce qui signific on bien : j’ai appris dans la 
Mischna qui se trouve on Ire mes mains, 011 bien : j’ai enseigne 
dans mon discours ce qui suit. La premiere interpretation nous 
parait convenir seule an sens, cáron veul, comme le montre la 
suite, faire ressortir l’anciennelé de !’interpretation et le credit 
qu’elle inérite. On lit ensuite: « Au nom d’une compagnie כח׳) qui 
est venue de Babylonia, on a dit : il y avait quarante-deux mille 
merkabot, etc. », et voici la fm : « ainsi a enseigne (שכה) Élie 
d’heureuse memoire » 3. Ce qui nous interessé ici, e’est 1’expres- 
sion « une compagnie venue de Babylonie ». On pout admettre 
comme certain, aprés les exemples que nous avons énumérés, 
qu’il ne s’agit pas de voyageurs de l’époque des Tannaim cl Amo- 
rai'm, mais d’exilés du temps d’Ezra. Tons les clou les soul du resle 
levés par la phrase suivante, introduite par la formule que nous
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connaissons bien déjit: « Dans la tradition (מסורת) qui revint avec 
eux de la Gola, ils trouvérenl ćcrit : Deux myriades de םכאן אלפי  
et d’anges descendirent avec Dien sur le rnont Sinai pour donner 
á Israel la "Fora1 ». Apres cela, il ne saurail étre douteux quo ce 
sont lä des speculations d’une haute antiquité. R. Eléazar b. Aza- 
ria et R. Éliézer de Módiim — co dernier eile égalcment plus haut 
— s'élaient dója occupés de ce verset des Psaumes et avaient dis- 
culé ä co sujet, raison süffisante pour nous empécher de penser 
pour cette aggada ä uno importation tardive de la Babylonie.

1. Dans la Pesilda Babbati seulcment (/. c.) : כת]ר[ב כלצאר . ha phrase qui suit 
est pour moitié araméenne. V. á ce sujet !’article de Ph. Bloch dans les Melanges 
Hermann Cohen, Judaica.

On ne saurait le mćconnaitre : ces speculations appartiennent ä 
1'ordre de Maassr. Merkaba, dont la Mischna (ilaguiga, 11, 1) a 
soin d’inlerdire Fétude publique ; ceux qui se sont adonnés ä cette 
science troublante — on les retrouve cites dans les deux Talmuds 
sur ce texte de la Mischna — appartenaient tous aux anciennes 
generations de Tannaites. D’apres Faggada qui nous occupe, on 
pent admettre que cette science était un produit de Fexil de Baby- 
]one. Le Midrasch lui-méme ne laissc pas de sous-entendre que les 
Merkabot ici nomniés doivent élre mis en parallele avec ceux du 
prophéte Ezechiel, et dés lors il nous met en droit de placer en 
Babylonie Forigine de cello aggada. Cette aggada el la vision 
d'Ezéchiel plongent leurs racines dans le sol de la Babylonie, dans 
la terre elassique dc ces puissantes figures de dieux ailés, dont le 
spectacle dévait éveiller !'imagination de ceux qui les contemplaient 
et donner des ailes ä lour esprit. La mischna de Haguiga, selon 
toute apparence fort ancienne, pent étre considérée com me un ana- 
theme jcté directement ä cette speculation babylonienne débridée. 
On sail que, ce texte ä part, on ne trouve rien sur cette science 
secréle dans la Mischna : eile la condamne par son silence comme 
parson inlerdit. La Mischna ne souffle mot dun autre cadeau de 
la Babylonie, la doctrine des anges — au ,grand avantage de cette 
production de 1’espril juif. Mais alors il est permis de supposer que 
Fancienne Aggada babylonienne avail on general un caractére 
extrémé, peut-étre mérne ésotérique, el nous nous expliquerions 
ainsi pourquoi on en parié si peu.

On trouve eíTectivement une sorté d’interdit, non pás tant contrę 
l'Aggada babylonienne, avec une tendance que nous venons de 
caractériser, que contrę Fenseignemenl de l'Aggada á un Babylo- 
nien. Quand Simla! arriva auprés de Jonathan b. Eléazar pour
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apprendre de lui l'Aggada, il fut repousse en cos termes1 : «.le pos- 
sédé une tradition qui remonle á mos peres et d’apres laqudle on 
ne dóit inslruiro dans l'Aggada ni un Babylonien, ni un originairc 
du Darom (sud de la Palestine), parce qu’ils sont orgueilleux et 
pen savants; or, tu es Pun et !’autre : tu est originaire de Baby- 
Ionic (A’eliardea) et tu demcures dans le Sud (Lydda) ». La pre- 
miére des raisons alléguées manque de clarté, car on ne voit pas 
ce (pie 1'orgueil a á déméler avec l’Aggada. Mais eile reęoil une 
signification s’il est vrai que les Babyloniens dévídoppaienl l'Ag- 
gada dans 10 sens ésotérique, commo nous l'avons indiqué, el 
qu’ils prenaienl les allures orgucilleuses de savants occultes. Le 
texte parallele porto, d’ailleurs, que Simla! avail voulu étre inslruit 
dans 10 Livre des Genealogies, c’est-a-dire dans 10 livre biblique 
des Chroniques, — cl nous aurions ainsi dócouvert un trail abso- 
lument sur de I’enseignement des Babyloniens.

1. j. Pesahim, v, 3 (32a cn bas); ci’. Bąbli, G2 b. Voir Bacher, Terminologie, I 
107; Ag. der pal. Amor., I, GO.

in.
Mischna babylonienne.

Quelques textes, peu nombreux, de notre Mischna, ceux dont la 
langue a une couleur araméenne, pourraient nous avoir été trans- 
mis dans la forme oü ils avaienl été exposes par leurs auteurs en 
Babylonie meme. Car de mérne que des mots persans, par exem- 
pie, permetlent d’induire 1’origine babylonienne d’un passage lai- 
mudique, de mérne la presence de phrases araméennes dans le 
corps de notre Mischna, qui est presque entiérement en hébreu, pent 
servir, je crois, d’indice de ce que le tanna en question ne se bornait 
pas á parier plutót en araméen, mais enseignait aussi dans celto 
langue. Quand il s’agit de docteurs originates notoiremenl de 
Babylonie, la chose s’explique sans peine.

G’esl d abord Hillel, 1’illustre transfuge de la Babylonie. Les 
maximes que les Pirkc Abot (1, 13; 11, 6) nous transmettent de lui 
en araméen — ce qui n’est jamais le cas pour son grand antago- 
niste, Schammai — ne sauraient prouver, ä raison meme de ce 
fait, qu’en Palestine, on páriáit de preference !'araméen parmi les 
docteurs, mais settlement que c’était Hillel qui le faisait, et Hillel 
le faisait prćcisóment parce qu’il étáit Babylonien. La source
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annexe (lit forineJleinenl dc ces qiiatre sentences conęues en ara- 
méen, qit’il les a dites en laugage Babylonien, allusion evidente ä 
son origiuc '. A ce point de vue, il est curieux de remarquer que 
!,autre phrase araméenne rapportée dans A bot (v, i. f.) et miso 
au comptc de I'enigmalique Ben Hé-Hé2, est attribuée par la merne 
source annexe ä Hillel3, qui !’aurait prononcéc á tine occasion 
déterminée, á propos de laquelle on ne manque pas de le designer 
en toutes lettres comme un Babylonien ׳׳. Ben Hé-Hé pourrait done 
avoir été non seulement un disciple, mais encore un compatriote 
de Hillel 5.

Le texte si difficile et si souvent comments de la Mischna 
d'Edouyot, i, 3 — voir Maimonide et Rabad — dans lequel Hillel, 
expliquant la forme de la régle énoncée par lui, dit que «!’hőmmé 
doit parlor la langue de son maitre 6 » s’éclaire ainsi quelque pen. 
Ce n’est pas Schemaya et Abtalion qu’il y désigne comme ses 
maitres — leur haladra, telle qu’elle y est établie ä dire de témoins, 
est differente — mais quelque inconnu babylonien, dönt il doit 
avoir beaucoup appris, puisqu’il était arme d’un grand savoir 
quand il parut en Palestine. Du mérne coup, nous aurions décou- 
vert ici une piste d’une activité scolaire en Babylonie ä cette 
époque7.

Plusieurs indices donnent á penser que des enseignements 
exposes ainsi dans ]a langue populaire, l’araméen, étaient désignés 
par הדיוט לעזרן  « langue commune ». G’est de Hillel justement qu’on 
rapporte qu’il tenait compte du « langage commun » des gens — 
cette fois il s’agit de ceux d’Alexandrie8. 11 ne s’agit pas forcemen t 
de la langue du vulgaire inculte9, puisqti'il s’agit, an contraire, de

1. Abot de R. Natan, version 1, ch. xn, p. 28 a Schechter : בלשון אוכלר הוא אף  
לברים ארבעה בבכי . Cf. version II, ch. xxvn.

2. V. sur lui Bacher, Ag. d. Tann., I2, 8.
3. Abot de R. Natan, ibid., dans les deux versions. Dans la premiere version, la 

phrase בה הכולא בה והפוך הופכה , dönt la Mischna fait le debut du dire de Ben 
Bag-Bae־, est également attribuée á Hillel. Dans la seconde version, la sentence כפרם 

אכרא צערא  nest pas mise dans la Louche de Hillel, mais donnće comme suivie et 
coniirmée par ini: וכר׳ בדקיים הלל שהיה הוא .

טפשאה בבלאה .4 , mais dans la premiere version seulement. Dans cette version, 
le nőm de Ben Hé-Hé n’est pas du tout dóimé ä propos de la maximé ערא לפום£  
.mais il Test dans la version 11 .אגרא

5. Comme aussi Ben Bag-Bag, qui n’est qu’un doublet de Ben Hé-Hé : בג a la mérne 
valeur numérique que ךה.

6. Le mot אלא manque avec raison dans Léd. Lowe, ce qui diminue sensiblement la 
diflicullé.

7. Conf. Isaac llalévy, Dorot ha-Rischonim, II, 1, 166.
8. Bara'ita dans Raba Mecia, 104 u, ct paralleles. On en dit antant d'autres tannaites.
9. Cf. I.-II, Wei?s, dans Del-Talmud, IV, 62.
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la langue des documents; mais la langue des documents ólait jus- 
lement !,aramócn parce qii’elle dévait éti׳(; comprise du pciiple. 
Quand on considere que la technique des documents est en rap- 
port avcc 1'ancienne civilisation assyro-bahylonienne, ce precede 
de Hillel pent étre rallaché á son origine babylonienne. Si d’autres, 
qui n'elaient pas Babyloniens, faisaienl.de meme, e’est qu’ils hni- 
laient sur ce point, comme stir bion d’autres, lour modele.

Je considére encore comme une mischna babylonienne, princi- 
palement ä cause du coloris araméen de la langue, le passage de 
Kiddouschin, iv, 1 : '2 יעװ־אלר לררי כהכי כלבבל עלו 1 יחסין עטורה , etc.; 
il ya Iá dix noms qui soul átfedés de la terminaison araméenne 
du pluriel, telle que nous la connaissons nolammcnt par le Talmud 
de Babylonc3. Le con ten u de cotte mischna, qui nous apprend 
que dix categories de lignées sont revenues de Babylonie, est de 
nature ä faire supposer que Hillel en esl 1’auteur. Mais á part 
cela, il importé d’insister sur ce que ces noms ne pen vent etre 
considérés que comme des pluriels arameens, et non comme des 
adjeclifs en Zy. La traduction que se permet un auteur recent ׳* : 
ft Des ressortissants du prétre, du Lévite, d’Israel, du profane, de 
l’étranger, de Faffranchi, du mamzér, du natin, du schdtouq, du 
ásoúph », cette traduction est absurde, car comment peut-il y 
avoir des « ressortissants » du mamzer, du schdtouq el du 
dsouph? C’est qu’on n’a pas tenu compte du coloris araméen de 
la langue de cette mischna, ni — d'aprés nous — de son origine 
babylonienne.

Vienne, octobre 1913.

S. Krauss.

1. Leęon de l’éd. Lowe et Variante marginale dans les Mischnaiot, cd. Romm. Édi- 
tions: יוחסין•

2. Leęon corrccte des editions ainsi que du mami serit de Munich (ćd. Sirack, 212 6): 
incorrcctement dans l’éd. Lowe : וישראל• Autres rcmarques de moi dans Monats- 
schrift, LI, 153.

3. On la trouve aussi, ä la vérité, dans !’araméen palestinien, v. Dalman, Gram- 
,malik des Palästinisch-Aramäisch, lre édit., p. 151.

4. Albrecht, Neuhebr. Grammatik (Munich, 1913), p. 11 : « Zugehörige zum Pries- 
ter », etc.

faisaienl.de


UN DOCUMENT

SUR L’IIISTOIRE DES JUIFS EN ITALIE

Le fragment que je publie ici provient de la Gueniza de Fostat 
et est en ma possession (dans le manuscrit 2156). Il pa rail avoir 
appartenu ä une collection de lettres adressées au célébre Hasdai 
ihn Schaproút et est propre ä jeter une In miére nouvelle sur l’his- 
tőire des Juifs en Italie au xe siécle.

La seconde lettre, celle de R. Juda b. Jacob de Rome, est 
adressée en propres termes ä חסדאי מרב . Le destinataire de la 
premiére est qualifié de yaon. de chef {mánkig) et de mailre 
{morék), tjtres qui conviennent assez ä ce Mécéne juif. Les deux 
lettres sont trop anciennes pour pouvoir étre rapportées ä Hasdai 
Crescas; quant aux exilarques de ce nom 1, ils auraient élé deceits 
autrement. Nous savons qu’Ibn Schaproút était passionnément 
curie ux de tout ce qui avait trait aux Juifs de son temps, et la 
notice de la Jewish Encyclopaedia parle d'une collection de 
manuscrits qu’il avait fait venir « de l’Est ». Il faudra ajouter : et 
de I’Ouest si noire conjecture est exacte.

1. On en connait trois : les deux premiers exerccrent ienrs fonctions respective- 
ment vers 670 et 880; le dernier porta ce titre an xme siécle et fut le mailre de David 
Airol,

2. Pour ce nom voir plus loin. Il se rencontre en •1154; v. Catal. Bodl., 287435.

Le premier correspondant est un notable de Rari (oa de 
Tarente?); il décrit des persecutions qui ont dure deux jours 
dans sa vilié et ä Otrante. A Otrante, R. Isaie et R. Menahem. 
ainsi que leur disciple, R. Éliya, ont été martyrises; mais y sont 
restes : R. Hodiah1 2, avec son fils R. Amittai (?) et son gendre 
R. Hiyya ha-Gohen, R. Mordekhaí, R. Léon et R. Sabbatai b. Abra- 
ham b... Dans la communauté de 1'auteur de la lettre sont 
restes : R. Abraham b. Josaphat, précédemment rabbin d’Oria, 
R. Samuel b. Juda et son fils Abraham, R. Elia b. Abraham, 
R. Moise ha-Cohen b. Ephraim et R. Ebiatar b. Ezechiel, ainsi
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que le chef laique de la communauté, 10 médecin IL Abraham h. 
...Sasson. Ges noms sent hien (,araclerisLiqnes pour !’Italic méri- 
dionalc, nolamment ccux de Sabhalai, de Léon 1 el d’Amittai '10. .־ 
no saurais, du rosté, identifier aucun de cos pcrsonnagcs, si r<? 
n’cst pcut-élre on rctrouvanl dans le dernier de ccux (!'()traute le 
célébre Sabbataí Donnolo, qui fut tout á fait le contemporain 
d’lbn Schaprout. Encore 1c 110111 du grand-pere, tout on elánt illi- 
sible dans noire texte, ne parait-il pas étre Joel; mais était-ce le 
grand-pére páternél de Sabbataí qui s’appelait de ce nom :{?

1. Comp. J. Q. B., XIV, 111, dans les épilaphes de Tarente publiées par H. M. 
Adler.

2. Med. Jew. Chr., II, 127, et I. Lévi, Bari dans la Pesik la Babbati, dans B. É. J., 
XXXII, 281.

3. Melo ilofnaim, p. 31 : יואל ר' לזקכי־ קרוב  (dans rinlroduclion du חכבלרכי 
de Donnolo); cf, llerem Ile'med, VIII, 97 b, n. 3.

4. Med. Jew. Chr., II־. voir particuliereinent p. 127. Voir aussi Steinschneider, 
Geschichtsliteratur, p. 35 et p. 175.

5. En Ire Ahimaac et Amittaí il y a sept generations. Noire lettre ne pourrait pas ćtre 
ancienne de plus de cent ving-t ans que la Chronique. Le prince de Galles Édouard est 
le descendant á la sixiéme generation de Georges III et il n'y a que soixante-quinze 
ans entre sa naissance et la mort de son ancelre.

Le posl-scriptum de la lettre esi plus interessant encore. Il 
excuse un certain Samuel qui, ayant été charge par Ibn Scha- 
profit (?) de copier le livre de Joseph b. Gorion et y ayant consacré 
neuf mois de travail penible, cut ensuite le malheiir d'etre alia- 
quo, a douze millesde Naples (?), par des bandits qui lui dérobérent 
son précieux Yosippon et tons ses papiers. Si noire conjecture 
est fondée, nous avons la la plus ancienne mention du Yosippon 
et eile coniirme !’opinion d’aprés laquelle cot ouvrage a été corn- 
posé en liebreu dans ! Italic méridionale pas plus Lard qu’au 
xc siécle.

Pour ce qui est des noms géographiques, je suis tenté de voir 
dans אררס le gćnitif du nom dc Oria. M. Marmorstein me fait 
remarquer que cette forme se trouve dans Geiger, Melo Ilofnaim 
(Berlin, 1840), p. 29 de la partie hébraíque. Ce ס final faisait 
hésiter encore Luzzatto {Kérem Kémed, VIII, 97 b). Mais le mantis- 
crit de Paris de 1’ouvrage de Donnolo (n° 770) porté également 
 -designe Naples, quoique Benja כפיה Je crois que le nom — .אררס
min de Tudéle éerive כאפרלי.

Le style du fragment est la prose rythmée qui caraclérise les 
ouvrages de Donnolo et la Ghronique d’Abimaaę, éerite en 1050׳ et 
éditée, d’aprés un manuserit de Toléde, par Neubauer ‘. Amittaí, 
le fils de Hodia, pourrait-il étre l'ancétre de Ahimaaę1 2 3 4 5?
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Wertheimer a publié, en 1901, dans ses ירושלים גכזי , H, 17,3, une 
leltre provenanl de la congregation de Kairouan. Cette lettre est 
mainlenant en ma possession, dans le ins. 2067. Elie se rapporte á 
Sabbatai b. Hodia b. Amitta'1, qui est certainernent apparenté ä 
notre Amittai' b. Ilodiah. Celui-ci est pent étre identique á Sabbatai 
de la familie d’Amitlai qui demcurait ä Bénévent et dönt le petit-fils, 
nőmmé Sámuel, mourut en 1008 !voir, Revue, XXXII, 146, le savant 
compte rendu du regretté Bacher des Anecdota Oxoniensia}. Si 
cette hypothése se vérifie, et notre fragment et la lettre de Kai- 
rouan soraiéul du xe siede.

De la seconde lettre, il ne reste que !'introduction. Elle est éga- 
lement en prose rylhmée, mais d’un hébreu plus difficile á com- 
prendre. Je ne saurais identifier ce Juda b. Jacob de Rome, qui 
écril en ce style monté sur des écbasses. Ce n’est certainernent 
pas le mérne que le Juda b. Jacob de la familie de Lattes, cite dans 
le Kiryat Séfer d’Isaac Lattes L

Nous sommes maintenant fondés ä rompre le silence méprisant 
que gárdáit Graetz á l’égard de ces rabbins Italiens איטליא חכמי , ä 
son sens médiocres ou non existants. Quand il écrivait, on savait 
bien peu de chose sur 1’histoire des Juifs en Italie.

E.-N. Adler.

 רהשגתיר ואזהרה. כצירי פכיר להקביל אני וששתי שררה עליו .קדר[
 ולא בתפארה. מכרבד לקדוש...ייי מכתב ראויות לפי... ]בזה[

 מה רלי ממרהרה השעה שהיתה לפי אציליכר כברד כפי לכתוב הספקנו
 ארדרכטר עדת ואף ..להדרה. ראשיהם עצמו יש אל ריעיך ןקרר

 הארורה גזירה אותה ארכס כשכאכהר חסרה. רעים ושלשה הקדושה
 אשר ועניו וצדיק חסיד ספרא. מלא צנה רבא גברא ישעיה רב רשמותם

 הזהרה מצרת בכל וטורח שמ׳ רירא חכם מנחם רר׳ סקר־ה. לא כמותר עיננו
 סכין נעץ בידיו ישעיה ר׳ סחורה. ובעל וישר תם תלמידם אליה ומר

 בתוך וינער נשמט כלכחם רר׳ בעזרה• הנזבח כשה ונשחט בגרונו
 אפילו לא: והודיה קדרה. שמשר כי בראותו נחנק אליה וכל׳ הבררה.

 הוסקה מעירינר שהאש לפי הובערה לא שם תורה כלן אחת אות
 בין בארצינו ובין מהרה להם הדבר והודענו בסתר רשיגרנר בערה.

לאורה. מאפילה יצאנו הג׳ ביום גברה... יכל׳ שני עד הצרה בארצם
 ומחמתו[ אפו מחרון ייי וישב תדירה. כעלתא חסידיו קרבן לפניו נרצה כי

 לנר פליטה אלהיכר ייי כלאת תחנה היתה רגע וכמעט להבעירה. ההוצתה
לעדת רב ההיה יהרשפט בן אברהם ר׳ כשאר רבקהליכר להשאירה.

I, Med. Jew. Chr., 11. 237•



 ח
í־ רבתברכתר בחכמתה

U
N

 DOC
U

M
EN

T SU
H

 I/III
ST

O
IH

E DE
S JU

IÍ-
S EN

 ITA
LI

E

n 
r 
1: 
o
n 
r
ץז
r 

n»־
r» 
íj

ח
r_
:) r 
f J
fl 
rí
r

n
E
r j

1:

F ט ׳״
H ז: 2



NOUVEAUX DOCUAÍENTS

SUR LÁ DISPUTE ENTRE BEN MEIR ET SÁÁDIÁ

Il semblait qu’il n’y avail guére ä ajouter a la dissertation si 
complete de M. A. Epstein an tome XLII de cette Revue1, 011 se 
trouvent groupés, discutés et commentés les divers textes publics 
tour á tour par Firkowich, Neubauer, Israel Levi, Schechter, 
Broydé et moi1 2. Cependant, j’ai découvert, dans les fragments que 
je possöde, trois documents nouveaux qui jettent un surcroit de 
lumiére sur le sujet.

1. 171-210.
2. Voiraussi, pour les textes, Bornstein dans le הרובל ספר  publié en l’honneur de 

N. Sokolow.

Le premier est un autre feuillet du manuscrit du Séf er Moadim 
de Saadia dója publié par M. Broydé et moi dans la Revue (XLI, 
p. 224). Ce fragment appartenait probablement au commencement 
de Fouvrage, tandis que le feuillet ci-aprés semble provenir de la 
fin. Nous en donnons la traduction. On y voit Saadia opposer aux 
chitfres des Quatre Portes de Ben Méir ceux que suivent les auto- 
rites babyloniennes, et le texte aide á mieux comprendre les frag- 
ments dója publics. Un passage du verso nous a paru quelque pen 
obscur, soit en raison du style, soit que le texte sóit défeclueux.

Le second document consiste en deux petites feuilles de parche- 
min oblongues : la premiére contient des declarations de Ben 
Méir touchant la primauté de Jerusalem stir Babel, puis vient le 
salut adressé (aux Babyloniens) par Ben Méir en son nom et an 
nom de tous les sages, magistrals, disciples, etc..., qui vivent 
« dans le sanctuaire de Dien » (Jerusalem) et en Palestine. C’est 
le meme « salut » qui se lit au debut du texte publié par M. Israel 
Lévi {Revue, t. XL, p. 2GI). Mais notre texte est phis correct. 11 
confirme la supposition faitc par M. Lévi, ä savoir qu’Isaac était 
Ab-bet-din de Ben Méir.

L’autre feuillet émane également de Ben Méir et contient des 
calculs déja connus relatifs á la memorable polémique.
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Nous donnons la Iraduclion du premier fciiillct.
Le troisirme fragmenl est partién liereinent interessant. Le texte 

en est écrit au dós d'nne lettre en judéo-arabe el nous est pré- 
scute coninie un extráit d'nne épigramme de Ben .Méir en per- 
soilin', épigramme vraisemblablement dirigóe contrę Saadia. 
L'acroslicbe סלכלה établit péremploireinenl le nom exact de Ben 
Méir *, Salomon.

Recto.

 הטרי[ ]כל )כבתסי( חכנל׳ סקבער כלה תחת סליכלין כליכן לאחר כרלד ראם חסירין
 2סיסי בירם תסייעיה כלסיעה חלקין ת׳צ׳א׳ קודם רנרלר עיבור בר סיס

 עיבור בה אין ראם כתב רגם : סכינלין כ־יכן לאחר כולד ראם הסרין
 ראסרכה כלסעה חלקין ת׳ת׳ר׳מ׳ט' קרדם רכרלד הכאה בסיכה רלא

 כלסקבער תכלררת סליכלין כליכן לאחר כרלד ראם חסירין סיסי בלילי
 חלקין ת׳ח׳ קרדם רכרלד הבאה בסיבה רלא עיברר בה אין אם הכבלים
 סיליכלין נליכן לאחר כרלד ראם הסירין סיסי בלילי ראסרכה כלסעה

 חלקין ת׳ת׳נל׳ה׳ קרד־ם רברלד עיברר הבאה סיבה יהיה ראם כתב רגם
 סליכלין כליכן לאחר כרלד ראם חסירין סיסי בלילי עסיירית כ־סעה

 חלקין ר׳י׳ר׳ קרדם רברלד עיברר בר סיס תסרי כל סבי סער כתב וערד
 סיליכלין כליכן כאחר כרלד ראם חסירין רביעי בירם ראסרבה כלסעה

 ת׳ר׳צ׳א׳ קרדם רברלד עיבור בר סיסי תסירי סכל הכ׳ כלסקבער תחת
 סלינלין כליכן לאחר כרלד ראם הסירין רביעי בלילי י׳ב' בסיעת הלקין

 עסיירית כלסעה חלקין ת׳ת׳כל׳ה׳ קרדם רנרלד עיברו־ בר אין ראם כתב רגם
 כלסקבער תכלררת סכיכלין כליכן לאחר כרלד ראם כסדרן הבליסי כלילי

 בלילי עסירית ניסיעה חלקיו ר׳ד׳ קרדם רכרלד עיבור בר אין ראם הב׳
 בסיערים כתב רערד : סיליכלין כליכן לאחר ברלד ראם כסדרן 2 הסיסי

 עסיר־ית כלסעה הלקין ב׳ כ׳ קדם רברלד עיברו־ בר סיס תסרי כל הללר
 כלסיקבער החת סילינלין כליכן לאחר ברלד ראם חסירין בסבת אהד בירם

 תסייעיה כלסעה חלקין ת׳צ׳א׳ קרדם רברלד עיברר בר סיס הסרי כל חב׳
 ראם כתב רגם סיליכלין כליכן לאחר כרלד ראם חסירין בסבת אחד ביום

 אחד בלילי עסיירית כ־סיעה חלקין ת׳ת׳כל׳ה׳ קרדם רברלד עיברר בה אין
 חכ׳ כלסקבער תכלררת : סלכלין כן על יתיר ברלד ראם חסרין בסבת

 בליכה עסירית כלסעה חלקין ר״ד קדם רברלד עיברר בר סאין תסרי כל
תסירי כל כתב ערד סליכלין כליכן לאחר כולד ראם הסרין בסיכת אחד

I. 11 retiouve, d'antre pari, dans mi fragment ä Cambridge, T. S. 13. 1. 1G.1G. 
signe :

 החבר סלנלה ביר גד]רלה[ בכ:הד]רין[ החבר יצחק ,ביר הסרבר ניסה
יעקב. גארן יסיבת ראס באיר ביר גר׳ בס:ה׳

Lire .2 •חכליסי
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 1שכי בירב שביעית כלשעה א׳מ׳ר׳ת׳ קרדם רכרלד עיברר בר שיש
 ‘עיברו׳ בר שיש תשרי כל חכ׳ שקבער מה על תרכפת רכסדרן שלישי אחרז

 ראם כתב רגם רכסדרן שלישי אחרז שלישי בירם שביעית שעח קדם רכילד
 שלישי אחרז שלישי בלילי עשירית משעה ת׳ת׳מ׳ה׳ קרדם עיברר בר אין

 רכסדרן חמישי אחרז חמישי לירכ ארתר דחה כן על יתיר וכסדרן
 עשירית משעה ת׳ת׳כל׳ה׳ קרדם רכרלד עיברר בה אין ואם כתב וגם

 חמישי לירם אתר דחה כן על יתיר רכסדר־ן שלישי אחוז שלישי בלילי
 עיבר בר אין ראם חכ׳ כלשקבער חילופי־ רכסדרן חמישי אחוז

שלישי אחרז שלישי בלילי עשירית נלשעה חלקין ר׳ד׳ קודם רכרלד

Verso.

כתב רערד רכסדרן חמישי אחרז חמישי לירם אתר דחה כן על יתיר רכסדרן  
חמישית נלשעה חלקיו קן׳ אחר רכרלד עברר שעברה בשעה היה ראם  

2[ ]עלילה כלילה עשה רכסדרן שלישי אחת שלישי ליום אותר דחה שעי בירם  
ת לחפר

ביום ראשרכה משעה רכג עד רלג כלשכת הגבול שיהא כדי טעותו אל  
הרי ריאמר רביעי בלילי י׳ב׳ משעת ת׳ת׳ק׳ל׳ג׳ היא הדי ומולדה חסרין רביעי  

משעה ת׳ת׳מ׳ה׳ עד ר׳ל׳ד' כלשכת הגברל יחיד רכן חסרין לדחיות משפטיו  
עשירית משעה ת׳מ׳א׳ הוא הרי רמרלדה 3 דחה ל]?[ שלישי בלילי עשירית  

יאמר 5ר׳ל׳ג׳ בשכת ואף 4הדחי למקום ע[ ]לי אין עד ריאמר שלישי בלילי  
כעשה אשד על מאד הרבה לכר ריחר שערת שש עד חלקין א׳מ׳ר׳ת׳ כוסף לא הרי  

שטעה דיר לא כי הכביד והאחרון הראשון הקל הראשבים כלן יתיר האלה  
המרעהרת את לחלל הביברתם אשר ישראל למקצת הללר שכיס בשלש  
הבאים המועדים את לחלל ישראל בכי בתוך טעות דברי לטעת בקש אלא האלה  

אשר כלוקש בעם ולטעת בתורה רכים ולהכשיל פשע חטאת על ולהוסיף  
והתלמידים והחכמים רהאלרפים הראשים רכאספר צויכו ובכן פריו ימים לא  

להעמיד כלאיר בן הביאו אשר הזה הגדול למכשל לעשות כלה וכועצכו  
אל מאיר כלן כתב אשר הככחים כל את לבער כרכל לא ויאמרו עצתו  
ראוי אבל העם כתרך אגרותיו ככסחו כי אפשר וערד המקומות אל אמת  

כלעשה את להודיעם ישראל כל בתוך לזכררן להיותו הזה הספר את לכתוב  
כל כי ארתם ולצרות ולהזהירם ולהסירם סוף ועד מתחילה הזה מאיר בן  

חלקים כ׳ב׳ שעה בה וכתוב העם בקרב ימצאוהו אשר רכסח וכותב טופס  
ר׳כ׳ר שעה או ת׳ח׳ במקרם 0ת׳ר׳מ׳ט׳ או ר׳ד׳ במקום ת׳ת׳מ׳ה׳ או ת׳צ׳א׳ במקרם  
ישגיחו ולא עליהן יסמכו לא ת׳ק׳פ׳ט׳ במקרם ק׳ן׳ שעת אר ת׳ר׳צ׳ה׳ במקרם  

אבל)אר הראשרכים מפי ולא הזאת בעת מלבר בדא כלאיר בן כ״ז בהן )

1. Lire ־שלישי
2. Je lis ainsi d'aprés le texte déja public (Revue, XLI1, p. 193, ligne 31).
3. Texte pen clair. Faut-il lire ידחה לא ־ ’
4. lei encore 10 texte est obscur. Le sens páráit élre : il n'y a pas lieu ii ajourne- 

ment.
ä. Lire saus deute ר׳כ׳ג׳. Les liuncs qui suivent sont éealetnenl ]!en claires.
6. Lire 'ת׳ת׳ר׳מ׳ט.
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 אשר ישראל בכי כל בתוך כלצויב המה אשר האמת שערים ארבעה
 שער ומסורות ור׳ד' ת׳ה' ת׳צ׳א׳ ראשן שער מסורות המדינות בכה
 ומסורות ור׳ד׳ שערת שש שלישי שער־ ומסורות רר׳ד׳ ,ת׳ר׳צ׳ה שני

 רבותינו מכי לכו כלסרום כאשר ר׳ת׳ק׳פ׳ט׳ ור׳ד׳ ת׳צ׳א׳ -ביעי שער
 המכורות את למדוכו בלבד למעשה בהלכה ולא למעשה כהלכה

 1 רבותינו לימדונו כן כי עיקר להן יש התלמוד :לן אך א:א האלה
 שמלאי דר׳ 3אבה ליה א׳ גולה לכולה 2לתקנה יכילנא שמואל אמר

 חצות קודם כולד העיבור בסרך* התנא כלילתא הא מר ידע לשמואל
 ומפרשי ‘5נלר ידע לא צומדהא ליה ,אכל לא ליה אכל׳ חצות אחר או

ות׳ק׳פ׳ט׳ רת׳ר׳צ׳ה' ה׳צ׳א׳ ות׳ח׳ ר׳ד' אחרניאתא כלילי ככהו כלאי רבנן

Traduction.

.... Elles sonl délicicntcs, ct si le Nouvel An tömbe aprés, elles sont 
completes, au lieu de ce que nos sages ont élabli : « Tonte année cinbo- 
lismique oü le. Nouvel An tömbe vendredi, 8 b. (du jour), 491 ser.8 est 
déíicicntc, et si le Nouvel An tömbe aprés, complete ». Et il (Ben Méir) a 
éerit aussi: « Si l'année n’cst pás cmbolismiquc. ni l’année suivantc, et 
que le Nouvel Au tömbe avant vendredi, 0 h. (de la miit), 1049 ser., l'année 
est déíiciente, ct s'il tömbe aprés, complete », an lieu de ce qii'ont élabli 
les sages : « Si l'année n’cst pás cmbolismiquc, ni l'année suivantc, et que 
le Nouvel Au tömbe vendredi, 0 b., 408 ser.9, eile est déíicicntc; s'il tömbe 
aprés, eile est complete ». Et il a éerit aussi : « Si l'année suivantc est 
cmbolismiquc, et que le Nouvel An tömbe avant vendredi,9 11. (de la unit'. 
845 ser., eile est déficicntc, ct aprés. complete ». Et il a éerit encore la 
IIe Porte : « Qiiand le Ier Tisri d’une année embolismique tömbe avant 
mercrcdi, 0 11 du jour, 256 ser., l’année est déficicntc ; aprés cotte date 
eile est complete », au lieu de ce qu’ont établi les sages : « Quand le 
Ier Tisri d’une année cmbolismiquc tömbe avant mercrcdi 11 h.fdela miit), 
695 ser., c’cst unc année déíicicntc ; aprés, c’cst une année complete ».

.losch llaschana, 20 b! .׳1
2. 11. ll. : לתקוני.
3. R. 1!. : add. אבוה.
4. 11. u. : בסרד.
5. R. 11. : מדהא.
6. R. 11. ajoute ici : מר ידע דלא אחרכײתא כלילי איכא  ct il faul évidemmcnl 

suppléer ces mots dans iiotre ms.
1. Cf. Revue. XLll, 19G et note.
8. Pour tons les cliill'res doniiés par Saadia coniine étant les régies des Ilakliainin 

modiliées par Ben Meir, voir la traduction des Quatre Portes de Naliarwani par 
AI. Epstein (Revue, t. XLll.p. 205;. Vendredi, 8 11. 491 ser., est le premier cas de la 
Premiere Porte, sauf qii'an lieu de 8 11. du.jour, Naliarwani met 20 11., car il compte 
de 1 á 21, tandis que Ben Meir compte 12 !!cures de la unit, puis 12 licures du 
j״ur.

9. Ibid. p. 203, I. 13, lire 0 11. an lieu de 1 11.
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Il a écrit encore : « Si l'année n’est pas embolismique et que Je Nouvel 
An tömbe avant jeudi, 9 11. (de miit), 845 ser., l’année est simple; s’il tömbe 
aprés, c’est une année complete »,an lieu de ce qu’ont etabli les sages : 
« Si l'année n’est pas embolismique, et quo le Nouvel An tömbe avant 
jeudi, 9 b., 204 ser., c’est une année ordinaire; aprés, c’est une année 
complete ». Et il a écrit encore dans ces Portes : « Quand le Nouvel An 
tömbe avant dimanche 9 h. du jour, 52 ser., l’année est déíiciente, et 
aprés, eile ost complete », an lieu de ce qu’ont fixe les sages : « Quand 
le Nouvel An d’une année embolismique tömbe avant dimanche, 8 11. 
du jour, 491 ser., l’année est. déíiciente; aprés, eile est complete ». 11 
a écrit aiissi: « Si l'année n’est pas embolismique et que 10 Nouvel An 
tömbe avant dimanche, 9 11. de la nuit, 845 ser., l'année est déíiciente; 
s’il tömbe plus tárd, c’est íme année complete ». an lieu de ce qu'ont 
íixé les sages : « Si le Nouvel An d’une année simple tömbe avant diman- 
che, 9 licurcs de la nuit, 201- ser., l’année est déíiciente '; aprés, eile est 
complete». 11 a écril encore : « Une année embolismique on le Nouvel 
An tömbe avant mardi 1 2, 6 11. du j., 641 scr., retiens le mardi et c’est une 
année ordinaire » ; c’est une addition ä ce qu’ont íixé les sages : « Quand 
le Nou\el An d’une année embolismique tömbe avant mardi, 6 11. du jour, 
retiens mardi et c’est une année ordinaire ».

1. Naturcllement le Nouvel Au est reporté au lundi. Dans !’art. de M. Epstein, p. 206, 
lre ligne, lire 9 11. an lieu de 0 11.

2. Le ms. porte par erreur lundi (שכי an lien de ײיעי״יר).
3. G'est-ä-dire, d’aprés les Babyloniens, de 238 sei׳, au-delä de la date 011 eile pou- 

vail ötre déclarée déíiciente.
4. Dépassant done de 137 scr. la date á partir de laquclte il fant ajourner le Nouvel 

An du mardi au jeudi.

Et il a ecrit encore: « Si l’année esl simple, et que le Nouvel An tömbe 
avant mardi, 9 11. de la nuit, 845 scr., retiens le mardi et l’année est ordi- 
naire ; passé ce moment, ajourne-le au jeudi, fixe le Nouvel An an jeudi, 
el l’année est ordinaire ».

Et il a ecrit encore : « Si l'année est simple, et que le Nouvel An tömbe 
avant mardi, 9 11. de nuit, 945 scr., retiens le mardi, et c’est une année 
ordinaire; passé ce moment, ajourne le Nouvel An ä jeudi, fixe-le ce jour- 
la et l’année est ordinaire », au lieu de ce qu’ont fixe les sages : « Si l'année 
est simple, et que le Nouvel An tömbe mardi, 9 11. de la nuit, 204 scr., 
retiens la date du mardi, et l’année est ordinaire; passé ce moment, 
ajourne le Nouvel An äjeudi; retiens ce jour, et l’année est ordinaire ײ.

Et il ajoute : « Si l’année précédcnte étáit embolismique et que cette 
année-ci le Nouvel An tömbe aprés lundi 4 11., 150 ser , rcmets-lc á mardi, 
et c’est une année ordinaire ». 11 a imagine pour couvrir son erreur de 
fixer la limité extreme de l’année 233 (922) a mercredi, 0 !!cure du jour, 
257 scr., et d'en faire une année déíiciente, alors que le Nouvel An y 
tombait mercredi 11 11.933 scr.3, et il a ditque toiles sont ses régies pour 
le déplacement (du Nouvel An) des annécs délidentes (?); et de meme que 
la limité pour l’année 234 (923) sorait mardi, 9 h. 845 scr4., sans ajourne-
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ment (?),or sa ferie tombail mardi, 9 11., 4il scr.,et il a (lit qu’il n’y a pas 
lien de rerailer le Nouvel An. Et anssi pour l’année 233 (233 (.924) il adit: 
nous n’ajoutons les 641 ser. qu'aprés 6 !!eures (c'esl-a-dirc IS 11.) (?) Et 
nous avons élé Ires ftehés qu’on ait ajoiiléccs choses !1 ce qu’ont fixe les 
premiers. Le premier a facililé cl le dernier aggrave י (?)

Car non con lent de s'étre trompé pour ces trois annécs pour la fraction 
d'Israel qui csl dans son entourage en profanant les teles de ces aimécs-la, 
il a cherché encore a implanter seserreurs an milieu des enfanls d’Israel 
dc faęon ä profaner les fetes futures, a accumulcr p׳ché sur péché et a 
faire trébuclier 10 grand noiiibrc dans la Lói et á placer dans le people 
uno pierre d’achoppement dönt les cll'cls filcheux ne cesscront pas.

C’est pourquoi nous avons donné 1’ordre que se rCunisscnt les chefs et 
les nobles ct les sages ct lours disciples ct nous avons délibéré sur cc 
qu’il fallait faire quant ä cetle grosse pierre d’achoppement apportée par 
Ilon Méir pour faire prévaloir son avis, et ils dirent : « Nous ne pouvons 
dclruire toutes les copies erronées cerites par Ben Meir en divers lieux,et 
puis il est possible queses lettres aient élé copiécs parmi le people; mais 
il convient d'écrire ce livre qui sera nn souvenir an milieu de tout Israel 
pour leur faire connaitrc cclte affaire de Ben Méir du commencement á la 
tin, pour les averlir, les mettre on garde et leur prescrirc de ncse her el 
de n'accordcr d'attention ä aucune copie, ancon éerit ou formulaircqn’ils 
trouveraient parmi le people portant (ces ch iff res): 1 11.52 scr. an lieu de 
491,011 845 an lieu de 204, ou 1049 an lieu de 408, ou 1 lieure 256 an lieu 
de 695,011 1 heurc 150 au lieu de 589, car Ben Méir a inventé ces régies de 
nos jours et il ne les tient pas de la bouche des Anciens, mais le livre 
des « Quatre Portes » (de Yosé Al Naharwani) contient la véri tó, ct on le 
trouve parmi tons les enfants d’Israel dans toutes les provinces.

Les traditions de la premiere Porte sont 491, 408 el 204, les traditions 
de la seconde Porte sont 695 ct 204, les traditions de la troisiéme Porte, 
6 heures et 204, et les traditions de la quatrieme Porle, 491 et 204 ct 589, 
ainsi qu’il nous a été transmis de la bouche de nos Babbins commc one 
regie de fait, et ils ne nous les ont pas apprises settlement comine régies 
de fait, mais ils en tiennent le principe du Talmud, car ainsi nous ont 
cnseigné nos maitres (Rosch Hascfi., 20 א) : Samuel dit: « Nous pourrions 
établir la Loi pour tout 1’Exil ». Abba (pere) de R. Simla! répondil ä 
Samuel:« Mon mailre sail il ce qui a été enseignć ä la fin de 1’embolisme, 
quand la féric tömbe avant ou aprés midi? Sámuel lui dit: Non. Abba lui 
dit : « Si mon mailre ne connait pas cela, [il y a d'autres choses encore 
qu’il ne connait pás1 2]. Et nos rabbins expliqucnt ce que sont ces autres 
choses: 204 et 408, 491 et 695 ct 589 ».

1. Cela veul-il dire que les ancieus out fait des régies aisécí et que Ben Méir est 
venu compliquer les dieses ?

2. Bestitué d’aprés R. Haséiig 20 b.
T. LXV11I, 133. 4

I
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II

A.

Recto.

 4 3הסהר אגן מקרם 2 1הדרברנים יש׳ חכמי וזמנים מועדים ,הקובעים
 מתוקנים המועדים פיהם רעל ושנים ימים המעברים הקדמונים

 נאמר שעליהם ראשונים גבול להשיג מישראל לאדם רשות אין
 המנגנים אבי דוד אמ׳ שכן זקנים פי על לעשרת ומצרה 1 בגנים היושבת

 רסנהד׳ הקודש עיר ירושלים אלא שלישראל שבחן ואין 5 אתבונן מזקנים
בית בשמחת ראה שלא מי ז׳ל׳ב חכ׳ שנר שכך שבתוכה גדולה

1. Cf. Schechter, Saadyana, 16, 3.
2. Cf. Ecci., xii, 11, כדרבנת.
3. Cant., vii, 3.
4. Cant., vin, 13.
5. Ps., cxix, 100.
6. Soucca, 51 a.
7. Isa'ie, xxxm, 24.
8. Habac., in, 17.
9. Aggée, i, G.

10. !safe, Li, 3.
11. Cf. Revue, XLU, 181, 1. 43.
12. ibid., 1. 44: הדרין רמכל  !

המקדש
 בירושלים אדם לן שלא השאבה בית שמחת היתה רבה 6 השאבה

 שכל אלא ערד ולא 7ערן כשרא בה הירשב ]העם[ )העית( שנ׳ ערן רבידוי
 רהשרבע רהזרל הברכה היתה קיים המקדש בי׳ שהיה ימים

השמחה נסתלקה המק׳ בי׳ משחרב אבל חרמרן כטל דכת׳ בערלם

Verso.
/

 רג׳8 תפרח לא תאנה כי דכ׳ הפיררת טעכש רניטל ברכה טל ירד רלא
 לנחם הרבים ברחמיר הקב״ה רכשירפיע 9 מעט רהבא הרבה זרעתם

 נחם כי דכת׳ המק׳ בי׳ בשמחת אלא רמשמחן מנחמן אינר יש׳ את
 בעלברן ריביט שמר למען ויעשה הרחמים בעל שיאמר 11 10 צירן
 ירמו להם ויחיש הדומו מרום רישכלל ואולמו ביתר ויבנה עמר

 דין בית אב יצחק ומן נלמנר שלום שאר11 שמר. ינון ריצמיח
 החכמים ומן לפנינו היושבת קטנ׳ רסנהד׳ גדול׳ סנהדר׳ ומן שלנו

 רהסרפ׳ רהשפ׳ הזקנים ומן תלמידין ומן 12 רמפלהדרין והמשנים
 ובצבי י׳י׳ג׳ במקדש הדרים שארית יײ עם רמכל רהסגכ׳ החורין ומן רהחזנ׳
 מסתופפים אנר אברתו ובעל חנרייס אנר ירצרינר שברחמי ארצות

רעד רמערדנר לעולם יעזב לא כי נשענים אנר חסדו רעל
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על להענלידה כדי הבאה השכה כלפכי הדבר רטעם רחסר׳ שבת ירם
 נלערברת שכת נלרלד בין כי א׳נרר׳ת׳ רהרא ה׳ בירם חלק׳ ת׳ר׳כל׳א׳ שיגרת שש

 כ׳ב׳ נדרכה כשאתה חלק׳ ת׳ק׳פ׳ט׳ שיגרת כ׳א׳ יכלים ה׳ שלאחריה לשכה
 ם1נלגיעי חלק׳ ת׳ק׳פ׳ט׳ שיגרת כ׳א׳ יכלים ה׳ ר׳ בירם י׳ כלשיגה חלק׳
 כלנירם לדחרתר ירכל רלא ה׳ בירם ז׳ נלשיגה חלק׳ א׳כל׳ר׳ת׳ לסרך

 ] הש׳ ראש )?(ין רכלן א׳ בחלק א׳כל׳ר׳ת׳ על הכלרלד עבר לא כי
 1 שלאחריה פשרטה רתחלת שבת ירם כלערבך־ת תחלת כנלצא

 ] בנלשכת כאבל׳ שכך : חס׳ בנלערב׳ יכלים רששה יכלים ר׳ לזר זר רבין
 ] השבת ירם לפני הנלנין זה כלן לאחר כרלד אם אכלרר רגם ח׳ד׳ר׳

 גברל שיעביר רערד כליכן שבת לפי שלהם טעם רשלינל׳ שבת ירם
לשכה כרלד אחד חלק כליכן ייגברר שאם הבאה שכה הדבר רעלת שבת

Verso.
הבאה

 אתר דחים )?( בכלדת רהם חלק׳ נל׳ה׳ שע׳ רשש ה׳ בירם השכה
שלאחריה הש׳ רראש שבת כלערברת ראש ינלצא שבת לירם

קבער שכך שלינל׳ בכליגרברת יכלים רח׳ יכלים ח׳ הכי [
 השכה בארתה יהיה לא אם אכל׳ רגם ש׳ר׳ח׳ חכ׳נל דב׳ [
 חלק׳ ת׳ת׳ר׳נל׳ט' קרדם רברלד עיברר הבאה בשכה רלא [
 הדבר רטעם רחסי׳ שבת ירם אחרז ששי בלילי ראשרכה [
 בשעה חלק׳ תתרנל׳ט רעד חכלישי בירב ר׳א׳נל׳ר׳ת שע׳ ר׳ עברר [
 רעיקר אחריה של שכים שתי הדבר רטעם ר׳ בלילי ראשרכה [
 בלשכה שערת כל׳ט׳ כלאלך כלרכה כשאתה שלישית שכה הטעם

הפשרטה יתרין חלק׳ ת׳ת׳ר׳ שערת ח׳ יכלים ד׳ ר׳ בלילי ראשכה

Traduction.

II

A

...les Sages d'Israel qui ont fixe les fetes et les anniversaires, qni sont 
les aiguillons de la coupe ronde, les anciens qui intercalent jours et 
années, sur l’avis desquels les fetes sont íixées.Il n’cst permis ä pcrsonnc 
en Israel de déplacer la limité fixée par les premiers, dönt il est dit: 
« 0 toi qui te tiens, dans les jardins C’est notre devoir d’agir con forme- 
ment äla parole des Anciens, car ainsi disait David, le pere des chantres : 
« Je veux apprendre la sagesse des vieillards ». !/unique gloire d'Israel 
est Jerusalem, la Ville sainte, et le grand Sanhedrin qui s’y trouve, car 
ainsi ont enseigné nos Sages : « Gelui qui n’a pas vu les réjouissances du 
puisement de 1'eau, etc., qui avail lieu dans le Temple et [il est enseigné 
encore] : « Nul ne passait la miit á Jerusalem en état de péché », comme 
il est dit: « Le peuple qui habite dans la vilié est absous de ses peches », 
et, de plus, tout le temps que le Temple fut debout, il y eut benediction,

%25c3%25adix%25c3%25a9es.Il
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facilité de vivre, aisancc et abondance dans I’univers, car il est dit : 
« Comme la rosée du Hermon », mais quand le Temple fut détruit la joic 
disparut, la rosće des benedictions ne tómba plus, et toute saveur fut 
enlevée aux fruits1, comme il est dit: « Le liguicr n’aura pas de flours ». 
« Vous sem erez beaucoup et vous recueillerez pen ». Mais quand le 
Tout-Puissant dans sa miséricorde consolera Israel, il les consolera et les 
réjouira settlement par les joies d 1 Temple, comme il est dit : « Le Sei- 
gneur consolera Sion », car le Seigneur de miséricorde pariéra et agira 
pour !’amour de son nom, il considcrera 1’opprobre de son people, il 
rcconstruira sa maison et son Sanctuaire, il préparera la place de son 
escabeau, il hátéra son heure et fera prospérer celni qui est appelé Yinon 
(le Messie).

Paix sóit avec vous de notre part et de la part d’Isaac, notre Ab-Beth-Din, 
et de la part du grand Sanhedrin etdu petit Sanhedrin qui siegent devant 
nous et des savants et des hommes instruits dans la Mischna et du Palhe- 
drin (le Temple?) et des disciples et desanciens etdes juges et des scribes 
et des hazzanim et des nobles et des substituts et de tout le reste du people 
du Seigneur qui demeurent dans le Sanctuaire de Dieu et dans la fleur 
despays (Palestine), oil par la grace de notre Créateur, nous habitons et 
nous réfugions ä 1’ombre de son aile, nous reposant sous son immense 
bontó, confiants qu’Il ne nous abandonnera jamais, ni nous, ni notre 
demeure.

Ill

 כלאיר בן קרל כלן
 כלרכאי צריכן

;ירצו ערכה אשה איך ךערךת עוברו־
שכחרצר גם שירככו היועכר כיחח כריח
ןעךיצר כלאל הישע ערשי זכלרי כלעש
ירו־צו כשכרם הבבריתר כפיכחס יכרסם כס הלמו■

Traduction.

De la parole de Ben Méir le Juste, notre Maitre.
La béte cstropiée ou aveugle
Comment serait-elle agréée en holocausté ? 
L’oftrira-t-on en offrande d’odeur agréable? 
L’apportera-t־on mérne mutilée? 
Ceux qui agissent comme Zimri 
Peuvent-ils se réjouir du secours de Dieu ? 
Lévera-t-il une bármiére pour eux?
Seront-ils admis dans son alliance de paix*?

Elkan N. Adler.
1. Mischna Sota, ix, 12.
2. Cf. Nombres, xxv, 12. Ren Méir aurait-il eu dans 1’esprit le passage de S0Za,22ó, 

sur les Pliarisiens qui agissent comme Zimri et recherchent la recompense de Phinéas ?
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ACTES DE PEDRO III (1276-1285).

1377. — Pedro III fáit parvenir le reglement ä Aęach, ills de Samuel 
El Cuerno, et ä son associé, qui est délégué ä la cour par l’aljama de Luna; 
« districleur » : Garsias Alatras, justice d’Egea. — Mérne date.

Reg. 56, f• 128 r.

1378. — Pedro III fait connaítre á son fidéle Galacián de Tarba, mérine 
de Saragosse, qu’il a impose sur les deux aljamas de Saragosse et d’Alagón 
une « pecha » de deux sous et demi pour livre par an; il lui mande de 
faire cautionner cette peite ä Saragosse par Juęaf Folluf, Mosse Abullamin 
et Juęaf Almocaci, Juifs de cette vilié, et á Alagón par Juęaf Avendino et 
Acacb Aldemaxet. Juifs d’Alagón ; les cinq répondants devront jurer de 
bien s’acquitter de leurs fonctions ; le roi a aussi mandé aux deux aljamas 
en question de prendre caution cbacune en sa synagogue, de lancer 
1’alatma, de jurer aux répondants on collecleurs (coyedores) qu'il sera 
procédé a une juste estimation des biens; entin, que le mérine reęoive 
le serment de la part des collecteurs. — Au col de Panissars, Ier juin 1285.

Expedition d’un exemplaire du mandement ci-dessusaux sept person nes 
suivantes: ä Eneret Lopez de Jassa, avec mission de contraindre les 
aljamas de Huesca, Barbastro et Montclús; a Juán Qapata, chanoinc de 
Tarazona, qui devra contraindre les aljamas de Tarazona, Borja et Tauste; 
ä P. Canart, justice de Jaca: les Juifs de cette vilié; a Garsias Alatras, 
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justice d’Egea: les Juifs d’Egea, de Luna et d’Uncaslillo; á Pascaso 
Dominguez de Pamplona, justice de Calatayud : les Juifs de cette cite; 
á Garsias Garcez de Araziir, alcaide de Daroea : les Juifs de sa residence; 
a Martin de Scroch: les Juifs de Térnél.

Reg. 56, f° 129 r° et v°, en langue calalane.

1379. — Pedro III informe son eher commanded!’ de la milice du 
Temple de Huesca qu’il a impose une peite sur 1’aljama des Juifs de cette 
ville sous la caution de Mosse Avinardut, Fide Jaffia, Vidal Aven gáton et 
Jucaf Abalbacham, Juifs de Huesca, qui ont recu I’ordre de placer dans la 
maison du Temple une arche munie de trois serrures et destinée ä rece- 
voir chaque semaine 1’argenl qui aura été recueilli ; le roi prie le com- 
mandeur de faire choix du local et de bien veiller au coffre qui doit y 
étre installé. — Mérne date.

Lettres semblables aux commandeurs de Saragosse, de Tarazona et du 
chateau de Villel, ce dernier en ce qui concerne la maison de la ville de 
Térnél.

Reg. 56, f° 129 v°, en langue catalane.

1380. — Pedro III notitie au viguier et au baile de Barcelonę, avec 
priere de s’y conformer, que, sor les priéres des envoyés sarrasins du roi 
de Tunis, il a dispense Abraham Amiel et Mardohay Corayef, Juifs barce- 
lonais, de !’obligation de recevoir des holes chrétiens dans lenrs maisons 
ä l’encontre de leur volonté. — Au col de Panissars, 3 juin 1285.

Reg. 56, f122 ״.

1381. — Pedro III mande ä 1’alcayde et au procurer!!' du roi ä Tunis 
de permettre que le Juif Salamon Abenzahit préléve pendant deux ans la 
moitié du produit de la vente des droits qui reviennent an roi sur les 
« alfondiques » de Tunis, et cela en vertu de la concession qui a été faite 
audit Juif sur les instances des Sarrasins envoyés par le roi de Tunis ä la 
cour d’Aragon ; toutefois, il n’a pas été de !’intention du roi d’oetroyer ä 
Salamon un pouvoir de justice sur les alfondiques; la concession se limité 
a tin partage de revenus. — Au col de Panissars, 5 juin 1285.

Reg. 56, f° 121 v°.

1382. — Pedro III mande au viguier et au baile de Barcelonę de ne 
pas entraver Abraham Mosse et Abraham Sachar, son associé, dans le 
voyage que ces deux Juifs de Barcelonę sont sur le point de faire en 
Sicile, ä moins quits n’emportent avec eux des marchandises prohibées, 
et pourvu qu’ils acquittent leur quote-part, concurremment avec leurs 
coreligionnaires barcelonais, des sommes qui sont exigées présentement 
par le roi, ainsi que des peites on quotes qui seront levées pendant leur 
voyage, on encore des sommes qu’ils peuvent devoir sur les contributions 
dója percues. — Meme date,

Reg. 56, P 122.
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1383. — Pedro Hl, in forrná que Bonjuda d’cn Mereadel, Vidal de 
Clarmont ct Issach de Torre, Juifs de Girone, déliennerit one partie des 
« albárans » relatifs ä lours coreligionnaires de Besah'i, qui ont été 
adressés ä la eour, maiidé aux trois iutéressés de lui faire parvenir ces 
papiers dans un sac scellé de leni• secau. — Au col de Panissars, 6 juin
1285.

Heg. 56, P 122.

1384. — Pedro III demande aux aljainas des Juifs de Catalogue, en 
viie de faire face á de grandes dépenscs de guerre, de s’imposer pour 
200.000 sous barcelonais exigibles en jiiillet, dernier délai ; il les aviso 
de n’avoir pás á lui envoyer de délégnés pour sollieiter un sursis. — 
Mérne date.

Reg. 56, f° 122 v°.

1385. — Pedro III fixe ä 30.000 sous la somine qii’auront á fournir les 
aljainas juives du royauine de Valence. — Mérne date.

Reg. 56, P 122 v°.

1386. — Pedro III inforrne Galacián de Tarba, mérine de Saragossa, 
que, si l’un des Juifs que le roi a établis garants de la « pecha » a Sara- 
gösse et ä Alagón vénáit ä toinber maiadé 011 á s’absentcr, il devrait lui 
trouver nn remplacant, de maniero quo la perception sóit term ináé dans 
les hiiit semaines ct sans que les nouveaux répondants puissent se faire 
excuser. — Mérne date.

Mandements semblables ä tons les « districteurs ».
Reg. 56, f° 130, en langue catalane.

1387. — Pedro III mande aux secretaires et ä l’aljama des Juifs de 
Valence d'indemniser complétement leur coreligionnaire ct compatriote 
Jucef Abenacrency, qu’ils ont délégué comme procure!!!• pour rendre des 
complcs au roi, de tontes les dépenses qu'il a du assume!•, en snivant la 
cour dansses déplacements. — Barcelonę, 20 juin 1285.

Reg. 56, f° 132 v°.

1388. — Pedro III mande á l’aljama des Juifs de Lérida d’avoir á 
verser sa part des 200.000 sons qu’il est en train d’exiger des commu- 
naulés juives de Catalogne, á Bartolome Sartre, cbangcur de Lérida. — 
Mérne date.

Reg. 58, P 97־.

1389. — Pedro III mande aux aljamas juives d'A ragon de répondre ä 
Muca de Portella pour la peile et P« arcane»‘ qu’elles doivent reinettre 
au roi. — Barcelonę, 22 juin 1285.

Reg. 58, P 97 v°.

1. Arcane: saris doute, le tribut conserve dans le cotfre (arca).
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1390. — Pedro III informe ses ofiiciaux que la presente guerre a oblige 
les Juifs de Gironc ä sortir de la ville avec lours families; s’il lour arrive 
de rencontrcr quelqiies-iins de ces fuyards dans la Campagne 011 dims les 
lieux habités, qu’ils no lour créenl aucune entrave, qu’ils n’exigent d’eux 
ni leude, ni péage, bien plus, qu’ils les protegent et vei lien t ä lei 1 r entiére 
sécurité. — Barcelonę, 29 juin 1285.

Une expedition de ce mandement est adressée ä Mosse Bavaya. a sa 
mere et aux autres membres de sa familie qui sont on route pour Valence; 
une deuxieme a Maimé de San Geloni, qui doit se rendre avec sa femme 
et quelques compagnons dans le royaume de Valence.

Reg. 57, f139 °׳. — Indiq.: Carini, Gli archivi e le bibliolhece di Spagna, II, 89.

1391. — Pedro III a été informé par Nicolas de Samares que Salamé, 
fils de feu Abraham de Adret, Bonhom Vives, Gresches Astrug et Bonafos 
Vidal s’étaient obliges pour certaine somme, du temps oil ils étaient 
secretaires du call judaique de Barcelonę; il mande ä ses fideles Vidal 
Malet, Vidal Perfeit, Gracias, Issac Vives, Bonafos Vidal, Adret Issach, 
Gresches Astrug et Issach Tahuel, secretaires du call judaique, de se 
préoccuper auparavant du payement de leur part de contribution aux 
200.000 sous qu’il est en train d’exiger des juiveries de Catalogue. — 
Barcelono, 30 juin 1285.

Reg. 57, f° 139 v°.

1392. — Pedro III a appris que sans juste motif P. de Moncada avait 
arrété et dépouillé Abraham, fils de Jucef Grater, Jucef Abenxar et Vidal 
El Babi, Juifs de Huesca, et quelques autres qui se rendaient au devant 
du roi ; il Ini mande de rernettre tons ces Juifs en libertó et de leur 
restitucr l’argent et les montures qu’il leur a enlevés. — Barcelono, 1er juillet 
1285.

Mandement semblable au viguier de Tarragone.
Reg. 57, f° 142.

1393. — Pedro III mande aux Juifs du royaume de Valence de 
répondre ä P. de Suria, portier, pour 30 000 sous réaux qu’ils doivent 
lui verser en vue des dépenses de guerre ; il enjoint, par la meme occa- 
sion, ä P. de Suria d’user de contrainte ä regard desdits Juifs. — Barce- 
lone, 2 juillet 1285.

Reg. 58, f° 100.

1394. — Pedro III accorde un sauf-conduit ä Provencal Salandin, Juif de 
Girone, ä sa femme et ä ses enfants, pour leur permettre de se rendre a 
Valence. — Barcelonę, 3 juillet 1285.

Des saufs-conduits semblables sont délivrés ä Bonjuda Habib et ä sa 
familie, qui doivent parti r pour Solsona; ä Bonjuda, fils de Jucef Elen et 
ä sa familie qui vont s’établir dans le royaume de Valence; ä Abraham 
fils de Me Biona, ä son fils et ä sa filie, qui doivent aussi se rendre dans
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ce royaume; eniin ä Mp Issach et ä sa familie qui so propose!!! d’aller ä 
Lérida.

Keg. 57, f° 142.

1395. — Pedro III rappelte ä Galacián de Tarba, baile el mérine de 
Saragosse, qu*il lui a dója mandé de ne pás permeltre que des Juifs de 
Saragosse ou d’Alagón vieimentä la cour sollicker un délai pour le payc- 
ment de la peile jusqn’ä ce que les aljainas juives de cos deux villcs aient 
acquillé cet impöt; certains Juifs appurtenant ä ces deux juiveries sonl 
ven us dcvant le roi pour lui dem an der un sursis, cc don t il se mon Ire trés 
élőimé; (!ne le baile ne permeltc pas cos demarches, mais qu’il pousse les 
Juifs cl leurs biens a payer leur quote-part de la peile. - Mérne date.

Semblables mandcments aux sepl autres « districteurs » des Juifs.
Reg. 57, f° 144.

1396. — Quittance donnée par Bernardo Scriba á G. P. de Cardonet, 
portier, de 10.000 sous barcelonais qui ont été verses par l’aljama des 
Juifs dc Barcelono pour le subside de 200.000 sous que le roi a demandé 
aux communantés juives de Catalogne. — Mérne date.

Reg. 58, f° 100.

1397. — Pedro III informe le baile et le mérine de Calatayud que les 
aljamas des Juifs d’Aragon lui ont signifié par écrit que Aaron Abennafíia, 
Mosse, son fils, et Vidal Qaporta doivent respectivement verser, pour 
certaine dcmi-arche, 130, 80 et 40 sous de Jaca; comme la peite que 
laljama de Calatayud dóit lui fournir comporte 30 dcmi-arcbes, sóit 
15 completes, le roi mande au baile et au mérine de cette vilié de 
contraindre Aaron, Mosse et Vidal ä contribuer avcc les aljamas aux 
30 demi-arches. — Barcelonę, 5 juillet 1285.

Reg. 57, f° 144.

1398. — Pedro III a écrit á tons ses ofíiciaux de ne pás contraindre les 
Juifs de Huesca au payement de leuis dettes jusqu’ä ce qu’ils se soicnt 
acquitlés de leur quote-part de subside, et d’atlendrc on tout cas jusqu’a 
la tin du mois d’aout. — Mérne date.

Reg. 57, f° 145.

1399. — Pedro III mande ä toutes les aljamas des Juifs d’Aragon de 
 emeltre ä son bouleiller Dalmaso de Villarrasa le produil de la présente־!
peite; Dalmaso devra les contraindre an payement par voie de saisie. — 
Mérne date.

Reg. 58, f° 100.

1400. — Pedro III mande ä l’aljama des Juifs de Lérida de verser au 
boutciller Dalmaso de Villarrasa la part de contribution qui lui incombc
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en raison de la pcite de 200.000 sons qni a étó imposée sur les Juifs de 
Catalogue. — Mérne date.

Keg. 58, f° 100 v°.

1401. — Pedro 111 a été informé par Pévéque de Valles (?) que Bernardo 
de Timis et Pedro de Coiron, son fils, avaient volé au J u if Bonmassip deux 
clamides de « rosseta avec syndon », une daruidé de camelot, une Sárrá- 
sine, des enseignes et des ustensiles de menage; le roi mande au vignier 
de Valles d’obliger les deux agresseurs ä restiluer audit Juif et ä tons 
autres qu’ils peuvent avoir dépouillés les objets qu’ils leur ont enlevés, 
sinon de proceder judiciairemenl contrę eux et lours biens. — Barcelonę, 
6 juil'et 1285.

Reg. 57, f 146.

1402. — Pedro III a été instruit de la part de l’aljama des Juifs de Cala- 
tayud que des habitants de cette ville contraignent certains Juifs ä préter 
serment contrę la teneiir du privilege précédemment concede par le roi 
aux Aragonais; il mande, en consequence, au justice de Calatayud de 
veiller á ce que ce privilege soit observe. — Barcelonę, 8 juillet 1285.

Reg. 57, f° 146.

1403. — Pedro III mande an justice, aux jurós et aux prud’hommes 
de Calatayud de ne pas trouble!• l’aljama juive de cette ville ou Pun quel- 
conque de ses membres dans les ventcs de vin et de victuailles, pourvu 
qu’il ne soit pas porté alteinte dans ces operations au statut du roi 
Jaime Ier sur le taux de Pintérét et au privilege concede aux Aragonais 
par Pedro III, lui-méme. — Mérne date.

Reg. 57, f° 146.

1404. — Pedro III mande aux aljamas des Juifs de Tarragone, Villa- 
franca, Cervera, Monblanch, Monzon et aux communaulés de la collecte 
de Barcelono, la ville non comprise, de répondre ä  de Manso 
pour leur part de contribution au subside de 200.000 sous. — Meme date.

Berengue.ro

Reg. 58, f° 101.

1405. — Pedro III mande a toutes les aljamas juives d’Aragon de 
répondre ä son bouteiller Dalmaso de Villarrasa pour 1’argent des 15 arches 
qu’elles doivent verser au roi dans les huit semaines. — Meme date.

Reg. 58, f• 101.

1406. — Pedro III manifeste son étonnenient ä Muca de Portella de ce 
que, sans sa permission, ce dernier ait ősé recevoir la lettre de la chan- 
cellerie royale, sous prétexte que les aljamas des Juifs d’Aragon ont ä 
répondre ä liii, Muca, de 1’argent des arches: il Ini fait connaitre qu’il 
délégue son bouteiller Dalmaso de Villarrasa pour recueillir cet argent 

Berengue.ro
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et lui defend de s’enlremetlre ń sa plac!‘; bien plus, il lni maiidé de resti- 
tncr les sommcs qu’il pent avoir recneillies el de libérer les Juifs qui sc 
soul obliges ä son égard. — Mérne date.

Keg. 58, f° 101.

1407. — L’infaiit don Alfonso a élé informé par Bondia Berezelay, Jnif 
de Girone, que co dernier avail remis en depót ä Girone an baile de Vieh 
B. Barrat huit charges d’objets de menage, avec mission de les faire 
apportéi* á Vieh et de guider !edit Jnif et sa familie jiisqu’á celto vilié, a 
charge d’une retribution de 200 sous barcclonais; le baile refusanl de 
restituer le depót, !'infant lui mande de reméltre Bondia Berezelay on 
possession de scs Imit charges, pourvu qne ce dernier lui acquitle le prix 
convene de 200 sous barcclonais. — Meme date.

Keg. G2, f° 155.

1408. — Pedro III, ayant á coeur de faire proléger les Juifs de sa terre 
contrę les attaques de malfaiteurs qui peuvent so produire « par suite de 
la rumeur et commotion des gens », recommande ses Juifs an viguier, 
an baile, a la com*, aux paiciers et aux priid’hommes de Lérida, enjoignanl 
ä ces derniers de les proléger, eux et leurs biens, aiin qu’ils puissent 
vivre en sécurilé. — Barcelonę, 10 juillet 1285.

Keg. 57, f° 147. — Indiq. : Carmi, Gli archivi e le blbliol/tece di Spcigna* 
II, 95.

1409. — Pedro III mande a Dalmaso de Villarrasa de concenlrer cbez 
Bartolome Sartre, changeur á Lérida, tout 1’argent qu’il a recu del’aljama 
juive de Lérida. — Barcelonę, 11 juillet 1285.

Reg. 58, f101 ״ v°.

1410. — Pedro III mande an baile de Lérida de conlraindre tons les 
Juifs de Lérida ä payer les defies pour lesquelles ils se sont obliges a 
l’égard de quclques habitants de cetle vilié; cc paicmcnl devra se faire 
selon la forme accoutumée, par exemple snivanl lemode observe dans la 
perception des 60.000 sous qne le roi vienl de lever stir les aljainas des 
Juifs de Gatalogne. — Barcelonę, 12 juillet 1285.

Reg. 57, f° 149 v°.

1411. — Pedro Illaccorde sa remission a Abraham Dusduque. David 
Eyne, Jucef El Milano et Abrahi Abdale, Juifs de Saragosse, qui ont con- 
trevenu ä ses ord res en se rendant par devers lui sans son automation 
pour lui adresser des reclamations an sujel de la repartition de la peite 
qu’ils doivent lui versei* incessamment; il mande á ses fidéles merino, 
baile et aulres ofliciaux de Saragosse de ne pas proceder contrę lesdils 
Juifs et leurs biens, pourvu qu’ils s’acquillenl de leur quote-part de peite 
conformément äl’ordonnance royaley relative.— Barcelonę, 15 juillet 1285.

Reg. 57, f° 152 v<>.
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1412. Pedro III fait connaitre ä Juan Giii Tarin, justice d’Aragon, 
et á tons les fonctionnaires royaux de Saragosse que, bien qu’il ait inter- 
dit récein ment aux Juifs par mandement general d’exercer certains offi- 
ces, il vent que les proces pendants pour reglement de comptes entre 
Mosse Costanti, d’unc part, Bonaslruga, femme d’Alęar Alphaquim, et 
David de Mahir, ses enfants, ou Mosse tils de Salamon Alcostanti, d'alitre 
part, soient definis selon !’usage par 1’aęuna hébraíque; le roi est trop 
absorbé par d'autres affaires pressantes pour pouvoir s’occuper lui-meme 
de ces proces. — Barcelonę, 18 juillet 1285.

Reg. 57, f'° 155. — Indiq. : Carini, Gli archivi e le bibliolhece di 
Spagna, II, 95.

1413. — Pedro III a appris qu’au moment de quitter Perelada, le Juif 
Astrug de Perelada avait confié certains objets a R. Balaguer et B. Carnicer, 
avec priére de les apporter ä Girone, et qu’au lieu de les transporter dans 
cette vilié, les dépositaires avaient remisé leur depót á Conesa ; il écrit ä 
son eher Bernardo de Conesa qu’il comprend que ce changement de 
destination est le fait d’une saisie opérée par lui; il le prie de restituer le 
depót á Biona, fils de feu Astrug, porteur des presentes, et de se rendre 
compte si d’autres personnes n’ont pas retenu des objets provenant du 
mérne depót. — Barcelonę, 27 juillet 1285.

Reg. 57, f° 163 v°.

1414. — Pedro III mande ä tons ses offreiaux d’arréter Qulema, fils 
de Mosse Front, Juif de Calatayud, qui a tűé traitreusement son coreli- 
gionnaire Jento ä Almacan, et de proceder contrę lui comme de droit. — 
Barcelonę, 31 juillet 1285.

Reg. 57, f° 169 v<>.

1415. — Pedro III informe le baile de Barcelonę que Mayinon de Forn 
posséde uno partie de maison et un ceilier qu’il habite á l’intérieur 
du call judaíque; or, Astrug Addeo alias Astrug de Manresa pretend 
avoir un droit sur ces constructions ; étant donné que Mayinon se declare 
prét ä faire complement de justice si Astrug vient a porter plainte contrę 
lui, le roi mande au baile de Barcelonę de ne pas permeltre que Maymon 
sóit molesté dans la possession de ses immeubles. — Barcelonę, 2 aout 
1285.

Reg. 57, f° 174.

1416. — Pedro III a été informé par son lidöle G. de Rocha, habitant 
de Barcelonę, que Vidal de Cervera, adjudicataire des revenus de Moncortés 
pour l’année présente, avait arrété Salomon Issach de sa propre autorité 
comme s’il eút élé baile du lieu ; il mande á P. d’Agramuntell et ä P. G. 
ęa Rocha, collecteurs des revenus royaux dans les lieux de la viguerie de 
Cervera, d’arréter Vidal de Cervera. — Meme date.

Reg. 57, f174 ״ v°.
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1417. — Pedro III a été inform(' par le mailre, de, la miliee du Temple, 
que. en execution de la eirr.ulaire royal(, enjoignanl á tons les ofliciaux 
de contra in dre les seigneurs dc Cabanes á payer an Jtiif Salomon Baiicl, 
!'herbage 011 carnage depuis l’année 1282 a laquellc !edit Salomon s’cu 
rendit adjudicatairc dans le royanme de Valence, — le lieutenant du 
proenrenr royal dans le royanme de Valence laisait excenter les habitants 
de la bailie de Cantavicja et Castcllote, bien que eelte bailie fasse partie 
du district d'Aragon : 10 roi mande an lieutenant du proenrenr royal en 
question de no pas contraindrc lesdits habitants, lesquels, si Salomon 
porte plainte contrę eux, auront á co in pa rai (rc devant le justice d’Aragon. 
— Barcelonę, 3 aoút 1285.

1
1

neg. 57, f° 176 V0•

1418. — Pedro III informe P. de Muntayola qu’il a suspendii les paie- 
ments que 1’aljama des Juifs de Valence et autres communautés juives 
avaient ä faire pour leurs dettes et les tailies ; or, il a appris que posté- 
rieurement á cette suspension, une ferme (alcheria) apparlenanl aux 
héritiers d’lcęach Argenter avail été vendue a P. de Muntayola par le 
justice de Valence en vue d’amortir une dette pour laquelle !edit Iccach 
s’etait oblige avec d’autres Juifs vis ä vis de P. de Muntayola, au lieu 
et place de 1’aljama de Valence; puisque les héritiers d'lccach Argenler 
sont préts ä rembourser P. de Muntayola, le roi mande á ce dernier de 
restituer la ferme et les titres d’achat. — Barcelono, 6 aoút 1285.

Reg. 57, f° 180.

1419. — Pedro III mande au justice de Valence de contraindrc P. de 
Muntayola ä restituer la ferme et les actes qui on portent alienation. — 
Meme date.

neg. 57, f° 180.

1420. — Pedro III a dója ordonné aux aljamas juives de la ville et du 
royanme de Valence de ne pas procéder jiisqu’ä nouvel ordre au rem- 
boursement de leurs dettes collectives etá la repartition de lours tailies ; 
or, il apprend que des remboursements ont été exigés ; il mande aux 
justices de Valence et des autres lieux de ne pas contraindrc les aljamas 
ni ceux qui en font partie ä payer leurs dettes, et, s'ils out fait des sai- 
sies de ce chef, il leur enjoint de les restituer. — Barcelono, 6 aoút 1285.

Reg. 57, f° 180.

1421. — Pedro III rappelle au justice et aux autres ofliciaux de Valence 
qu’il leur a écrit plusieurs fois, tant en general qu’en particulier, d'user 
de contrainte, chacun dans son ressort, á l'égard de tons ceux qui étaient 
obliges, au principal ou ä titre de répondants, vis ä vis de 1’aljama juivc 
de Valence ou envers Tun des membres de cette communauté; or, ä pin- 
sieurs reprises, des Juifs se sont présenlés á la cour pour se plaindre au 

I
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roi de !’impossibility oil ils se trouvaient de recouvrer kurs créances et 
de se faire rendre justice ä ce sujet ; le roi est trés 'étonné de ces prati• 
ques ; il mande une seconde fois ä ses’ofliciaux, attend(« surtout que les- 
dits Juifs n’ont pas d’argent a leur disposition pour lui remettre, de faire 
execute«• tons les débiteurs des Juifs, ainsi que kurs cautions. — Mérne 
date.

Reg. 57, f° 180 v°.

1422. — PedroIII mande au procured 1• du royaume de Valence de con- 
traindre les Juifs de cet Etat qui ne §e sont pas encore libérés de leur part 
de contribution aux deux subsides de 30.000 sous qu’il ost en train d’exi- 
ger des aljainas jukes du royaume de Valence ; si quelque Juif refusait 
de payer, k procureur devrait enjoindre aux secretaires de Taijama de 
jeter 1’alatma et k « nitduy » surle contribuable recalcitrant, exception 
faite des héritiers d’Astrug Jacob Sixo et des Juifs de Morelia, San Mateu 
de Akira et Liria. — Meme date.

Reg. 57, f° 181.

1423. — Pedro III mande ä P. de Suria de pousser Faljama juive de 
Segorbe et chaque Juif séparément, dans sa personne et dans ses biens, ä 
contribuer au payement des deux subsides de 30.000 sous et ä acquitter 
les arrérages des peites et a titres exactions passées. — Mérne date.

Reg. 57, f° 181.

1424. — Pedro III a appris par la plainte de David Mascaran que les 
secretaires et 1’aljama des Juifs de Valence ont ex torque de Jahuda Ala- 
zar, tenanciei’ des biens dudit David et de sasoeur Fabona, certaines som• 
mes d’argent en raison des peites et executions passées, fa 1’encontre des 
privileges royanx concedes audit David Mascaran et ä ses prédécesseurs ; 
le roi mande ä B. de San Licer de contraindre les secretaires et 1’aljama 
de Valence ä resti hier audit David et ä sa soeur tout ce qu’ils ont exigó á 
tort de Jahuda Alazar ; s’il y a proces, 1’aljama devra en confier 1'examen 
ä trois prud’hommes juifs. — Meme date.

Reg. 57, f» 181.

1425. — Pedro III informe P. de Suria que certains Juifs de Valence 
n’ont pas encore acquitté kur quote■ part d'anciens tributs et d’anciennes 
peites vis a vis des secretaires de kin• communautć ; il mande, en consé- 
quence, ä Berenguero de Conques, baik de Valence, d’user de contrainte 
á l’égard de ces Juifs retardataires, et ä P. de Suria de portéi’ an compte 
de 1’aljama toutes les soinmes que Berenguero de Conques aura recues ä 
titre de participation aux 30.000 sous que k roi est en train d’exiger des 
aljamas jdives du royaume de Valence. — Meme date.

Reg. 58, f° 45 v°.
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1426. — Pedro III marnie a (i. P. de Cardona de contraindre I'aljama 
juive de Barcelonę ct celle de Lérida a payer par son et par livre la som- 
me qui leur a élé assignee coinine contribulion aux 200.000 sons que le 
roi a imposés sur les aljainas de Catalogue ; I'aljama de Barcelonę devra 
pretor sermon l et faire les déclaralions de biens selon la forme observéc 
par I'aljama de Lérida. — San Celoni, 12 aoüt 1285.

Reg. 57, f 183 v״.

1427. — Pedro III mande au justice de Valence on a son lieutenant de 
contraindre I'aljama des Juifs de Valence et les pcrsoiines obligees pour 
ladile aljama au principal on ä titre de répondant a payer ;1 Jacob de Trus 
011 ä son mandatairc les sommes qu’cllcs lui doivent, conformémcnl a 
1’ordonnance royale qui present aux Juifs de payer lours dettes aux dire- 
tiens on á leur faire complement de justice. — Hostalrich, 23 aout 1285.

Reg. 57, f° 200 v״.

1428. — Pedro III mande a son portier G. Serra de forcer les Juifs de 
la ville et de la collecte de Barcelono a lancer Palatina et ä sc presenter 
devant les procureurs des Juifs de Lérida et de Barcelono, en vue do leur 
declarer sous serment la valour de lours biens par sou ct par livre selon 
les Statuts des Juifs de Lérida ; il lui mande également de contraindre 
les Juifs de Barcelonę et leurs procureurs á roccvoir le serment des Juifs 
de la ville et de la collecte (culila) de Lérida ; par la meme occasion, le 
roi present aux deux aljainas de se conformer an present mandement 
dans le délai de six semaines. — Barcelonę, 27 aoút 1285.

Reg. 57 f° 185. — En langue catalane.

1429. — Pedro III donne picin pouvoir ä David do Tarragona, Qadia 
Anmanucba, Juccf Abnizmel et Saloma Abencrmoch, adélantades sortants 
de I'aljama juive de Lérida, do nommer leurs successeurs pour I'anncc 
suivante. — Meme date.

Reg. 57, f° 187.

1430. — Pedro III a été informé par les Juifs de la collecte ct de la 
ville de Lérida qn’ils n’osent pas sorlir do Lérida on de quelquc autre 
ville pour recouvrcr lours créanccs dans les campagnes par crainto des 
malfaiteurs qui leur tondent des cmbuscades et les ranęonncnl; il mande 
ä ses officiaux de poursuivre les délrousseurs dr. crcancicrs juifs et de 
les punir. de telle facon qu'ils perdent I'envie de voler el servent 
d'exemplo aux autres ; il lour enjoinl également do vcillera la sécurilé 
des Juifs qui se rendent dans la Campagne pour proceder ä des recoin re• 
ments.— Mérne date.

Reg. 57, f° 187.
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1431. — Pedro III mande aux bailos de Lérida, presents et futurs, de 
ne pas permettre aux scribes de la coin־ de la bailie, de Lérida de 
recevoir quelqne Juif de la ville 011 de la eollcclc de Lérida, un plus 
fort salairc pour la redaction des actes quo celni qiii est cxigé des Juifs 
par les scribes des autres cours de ladite eite. — Mérne date.

Reg. 57. f° 187.

1432. — Pedro III mande a tons ses officiaiix de contraindre, cliacun 
dans son ressort, tons les Juifs de la collecte de Lérida a payer la part 
de contribution qui leur a été assignee par les adénantades de l’aljama; 
il autorise les adénantades a lancer l’alatma et !’excommunication sur 
tons les Juifs et leurs families qui négligeront de s'acquitter de leurs 
obligations. — Mérne date.

Reg. 57, f° 187.

1433. — Pedro III fait remarquer á Dalmaso de Villarrasa que le délai 
fixé pour le versemen t des quinze arches qui ont été imposécs ser les 
aljamas des Juifs d’A ragon est venu ä expiration ; il le prie de lui faire 
connaitre le total des som mes que lui ou Muęa de Portella a recouvrées et 
de lui transmetlre le livre des sceaux de chaque aljama; il liii prescril, 
en outre, de charger deux chrétiens et un Juif de chaque aljama de pro- 
céder ä !’estimation de toutes les maisons juives et des revenus de leurs 
biens-fonds, en spécifiant ce que vaut chaque maison en sus de 600 sous; 
ces renseignements devront étre transmis sous le sceau secret de Dalmaso ; 
1c roi informe par les présentes les chrétiens et les Juifs qui seront 
commis a cette evaluation qu’ils ne pourront se dérober ä leur mission 
sous quelque prétexte que ce sóit; Dálmaso fera jeter Talatma dans 
toutes les communautés juives d’Aragon, pour qu’elles lui fassent 
connaitre les noms des adénantades et des secretaires, ainsi que ccux des 
personnes qui ont tenu les elés et qui ont assisié ä l’ouverture des coff'res; 
que Dalmaso envoie le tout scellé á Lérida, á David Mascaran, qui le 
transmettra au roi. — Mérne date.

Reg. 57, f° 187 v°. — En langue catalane.

1434. — Pedro III fait savoir á Dalmaso de Villarrasa qu’il est fort 
étonné que Dalmaso lui ait envoyé dire qu’il ne pouvait rien recueillir 
de la part des aljamas juives d'Egea, de Borja, de Uncastillo et de Luna, 
sous prétexte qu’elles se déclaraient trés pauvres; il lui mandc d'user de 
contrainte ä l'égard de ces communautés, tout en accordant aux pauvres 
la faculté de se lihérer par quart et par semaine, dans le délai d’un mois; 
si ä !’expiration de ce terme, les pauvres ne peuvent s’acquitter de leur 
quote-part, les riches devront faire !’appoint. — Mérne date.

Reg, 57, f° 187.— En Catalan.

1435. — Pedro III mande ä tons ses ofliciaux de pousser tons les Juifs 
de leur ressort ä payer leurs dettes ä Mosse Alcostanti ou ä lui faire 
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complement de justice seien l’acuna hebrai'qiie ; dans ce dernier cas, 
Mosse choisira un juge et ses dóbitenr.s un second ; les deux juges, s'ad ־ 
joignanlun troisiéme, régleront alorsI'allaireselon 1’aęuna. — Mérne date.

Reg. 57, 1° 191 v®.

1436. — Pedro HI mande á tons ses officiaux de ne pas contraindre 
ni de laisser contraindre Abraliin Alphahnel, Juceff AlmescofTar, llabiin 
Abcnlialcgua, Assach Abincala, Vidal Curtavin, Ahuahna, Abraliin Alla- 
(juef, Juifs de Huesca, qui ont ólé arrétós par Péricbon de Moncada, en 
raison de quelquc obligation qu’ils avaient assume(. sous serment pour 
des Juifs d’Egea 011 dc Luna; ces derniers, débiteurs de Péricbon on de 
ses sujets, sc trouvent detenus en mérne temps que leurs rópondants ; 
le roi prescritä ses officiaux de protéger lesdits Juifs, qu’il estime devoir 
étre dćliós de ladite obligation on dndit serment. — Meme date.

1

Reg. 57, 4° 199.

1437. — Pedro HI mande ä Dalmaso de Villarrasa d’accordcr un délai 
d‘un inois aux Juifs pauvres de Jaca pour leur permettre de se libérer de 
semaine en semaine ; des Juifs riches seronl charges de lescontraindre, a 
peine de payer ä leur place, ainsi qu’il a été ordonnó pour toutes les 
aljamas d’Aragon. — Meme date.

Reg. 57, f® 199.

1438. — Pedro III autorise les adénantades de l’aljama juive de Jaca. 
dont le mandat est sur le point d’expirer, á nommcr lours successeurs 
pourl’année ä venir, selon la coutume. — Meme date.

Reg. 57, f° 199.

1439. — Pedro III prend, en favour des Juifs de Jaca, la meme mesure 
qu’il a concédée ä ceux de Lérida (voy. plus haut, n° 1430). — Meme 
date.

Reg. 57, f° 199, v®.

1440. — Pedro III informe Dalmaso de Villarrasa qu’il accorde un 
sursis d’un mois aux Juifs pauvres de Huesca. — Mérne date.

Reg. 57, f° 199 v°.

1441. — Pedro III a écrit ä tons ses officiaux de saisir tons les biens 
des Juifs de Navarre qu’ils pourraient trouver dans les limites de ses 
Etats et de mander de sa part aux secretaires des aljamas de lancer la 
tacana contrę les Juifs qui n'ont pas réveié incontinent les biens de leurs 
coreligionnaires de Navarre; ordre aux officiaux de declarer ces biens ä 
David Mascaran, Juif de Saragosse, et de les lenir sous séqueslre jusqu’a 
nouvel ordre.— Meme date.

Reg. 58, f® 106 v°.
T. LXV11I, 132 •א.
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1442 — Pedro III a été informé par Aaron Abinafia, par le fils de ce 
dernier Mosse et par Vidal de Porta que les taxateurs des aljamas juives 
d’Aragon qui avaient fait les tailies ä Alagon, les avaient taxes arbitraire- 
ment et sons unó autre forme que celle qu’ils avaient appliquée á leurs 
coreligionnaires; il mande ä ces taxateurs de ne pas soumettre les piai- 
gnants ä uno taxation spéciale, sinon d’avoir á comparaitre par devant 
lui quinze jours aprés la reception des presentes, s’ils ontdejustes raisons 
d’assujettir les trois protestataires ä une taxation spéciale. — Barcelonę, 
28 aoút 1285.

Reg. 57, f° 188.

1443. — Pedro III enjoint ä Martin Forrandó de Sayas, qui a fait une 
demarche auprés du baile royal de Galatayud pour obtenir, en favour des 
Juifs de cette ville, une commutation de la peine de sang prononcée 
contrę eux en une peine pécuniaire, de ne plus s’entremettre ä l’avenir 
ä ce sujet, mais de laisser le baile recevoir lui-meme directement les 
demandes en commutation de peinc ; le roi adresse un mandement 
semblable ä P. de Vera, alcaide de Farisa, au sujet des Juiis de cette loca- 
lite. — Barcelono, 31 aoüt 1285.

Reg. 57, f° 197 v°.

1444. — Pedro III donne quittance a Bartholome Sartre, changeur de 
Lérida, de 34.623 sous, 6 deniers de Jaca, provenaiit de la collecte des Juifs 
d’Aragon ; cette somme a été remise au trésorier royal Bernardo Scriba, 
puis déposée sur la table de change de Bartholome Sartre par Dalmaso de 
Villarrasa. — Meme date.

Reg. 58, f° 106 v°.

1445. — Quittance donnée par Bernardo Scriba ä Bartolome Sartre, 
changeur ä Lérida, de 34.623 sous, 6 deniers de Jaca, représentant le pro- 
duit de la collecte des Juifs d’Aragon, que Dalmaso de Villarrasa avait fait 
placer sur la table dudit changeur. — Meme date.

Reg. 58, i106 °־ v°.

1446. — Pedro III a éerit ä Domingo de la Figera de proceder contrę 
Acach Alpazcan, qui n’a pas depose dans 1’arche les sommes qu’il était tenu 
d’y verser. — Meme date.

Reg. 58, f107 ״.

1447. — Quittance donnée par Bernardo Scriba ä Pedro de Suria de 
8.400 sous réaux, provenant de 1’impót qui a été peren sur les aljamas 
juives du royaumc de Valence. — Barcelonę, 2 septembre 1285.

Reg. 58, f° 107.

5448. — Pedro III rappelle a Estebán de Cardona, baile de Lérida, qu’il 
i'a charge d’ouvrir une enquéte contrę Bonadona, veuve de Jahuda de
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Limos, Juifdc Lérida, cl. ronlre ses complices, soiipconnés d’avoir francié 
le testament dudit Jaliuda ; or, i! a appris qu’au méprisdela prestalion de 
serment, inciilpés et témoins hésilent (1,I variéul dans leurs depositions, 
se laissent mérne suborner; la vérilé est á tel point «ensevelie» qne !edit 
baile ne. pent mencr á bonne iin son enquéte en cctle affaire; le roi mande 
a Esteban de Cardona de s’assiircr si les accuses onteu rccours á la fraud e 
et á la subornation de témoins; s’il acquiert cette certitude, qu’il inter- 
roge ;1 nouveau les inciilpés el les témoins, et qu’il procéde sans délai á 
la recherche de la vérité jusqu’au prononcé de la sentence definitive. — 
Barcelonę, 5 septembre 1285.

Reg. 57, f° 198.

1449. — Pedro III mande ä Berenguero del Mas d’ouvrir mie enquete 
contrę Icach Sullain, Jnif de Villafranca,, formier du bovage et de certains 
autres droits royaux, an sujet de sa gestion et notamment au sujet du 
payement de son droit de fermage. — Meme date.

Reg. 58, f° 107 v°.

1450. — Pedro III a été informé qu’Estebán de Cardona, baile de Lérida, 
se prévalait d’un 0 rd re royal pour pousser Qadia Alfaquim, de Lérida, et 
Vivones, fils de feu Jafuda de Limos, á faire complement de justice, selon 
1’aęuna hébraíque, á Bonadona, veuve dudit Jafuda, qui a porté plainte 
contrę eux ; bien plus, !edit baile, repoussant les explications des défen- 
deurs, les aggrave contrę la justice; le roi mande ä Estebán dc ne pas 
grever les défendeurs et de rapporter tonte mesiire illegale qu’il peutavoir 
prise contrę eux- — San Celoni, 19 septembre 1285.

Reg. 57, f• 204.

1451. — Pedro III mande aux justices et aux jurés de tons les lieux 
d’Aragon oü les Juifs de Saragosse possédent des immeubles de ne pas 
contraindre ces Juifs ä contribuer aux peites et exactions imposées par les 
conseils de ces localités, attendu quo lesdits Juifs paient leurs contribu- 
tions ä Saragosse pour les biens qu’ils possédent la etailleurs. — Darnius, 
20 septembre 1285.

Reg. 57, f° 204 v°.

1452. — Pedro III mande ä ses fideles aljamas des Juifs de Villafranca, 
Tarragone, Montblanc!! et Cervera de constituer, sous !’obligation du ser- 
ment et sous peine d’alatma, deux 011 trois prud’hommes par aljama, qui 
seront charges de regier les comptes avec les secretaires de 1'aljama de 
Barcelonę au sujet des tailies, repartitions el deties; les prud’hommes 
délégués se rendront ä Barcelonę quatre jours aprés la reception des pré- 
sentes, et une fois que les comptes auront été réglés par eux et par les 
secretaires juifs de Barcelono, aucun inembre desdites aljamas ne pourra
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y contredire sons peine du sermenl et de Palatina. — Barcelonę, 16 octobre 
1285.

Reg. 57, f215 ״.

1453. — Pedro Ul mande anx adélanlades et ä l’aljama des Juifs de 
Lérida d’envoyer a Barcelonę Jaffla Abemmeleha et David d’en Juceff, 
porteurs de l’arche on cofi're de la communauté. qni devra renfermer les 
declarations faites par les contribuables jnifs de la ville et de la collecte 
de Lérida; si !edit Jafíia est absent de Lérida on s’il ne pent venir á Bar- 
celone, que Acacb Achaz vienne ä sa place, ou que David d’en Jnceff 
vienne senl se joindre aux délégués de l’aljama de Barcelonę ; le coffre 
sera muni de qnatre serrures; les délégnés jnifs de Lérida recevronl deux 
elés; les deux antres demeureront entre les mains des délégués de Barce- 
lone ; le roi spécibe qne ces délégués devront étreconstitués comme pro- 
cureurs, pour qu’ils pnissent s’oeenper de leurs declarations et verifier en 
mérne temps celles des Jnifs de Barcelonę. — Barcelonę, 18 octobre 
1285.

Reg. 57, f° 214 v°.

1454. — Pedro III mande aux secretaires et a faljamades Jnifs de Villa- 
franca de payer ä Issach de Mercadel 750 sous barcelonais, que !edit Issach 
avait prétés pour l’aljama, ä l’époque on lui et Salomon de Beziers en 
étaient lés secretaires. — Mérne date.

Reg. 57, f° 217 v°.

1455. — Pedro III informe ses fideles de 1'aljama des Juifs de Monzon 
que, se trouvant dans la nécessité de défendre ses Etats, il avait enjoint á 
toutes les aljamas juives de lui rendre des comptes ; il leur mande done 
de lui déléguer, le sixiéme jour aprésla reception du présent mandement, 
deux prud’hommes munis d’un acte de procuration et préts a répondre 
aux questions qu’il leur posera ; en cas de resistance á ses ordres, le roi 
se verra dans !׳obligation de sévir contrę leurs personnes et leurs biens. 
— Meme date.

Expedition de mandements semblables aux Juifs de Tortose et de 
Fraga.

Reg. 57, f•• 226 v°-227.

1456. — Pedro III a appris que, sur !,instance de Solan! de Porta, Juif 
de Villafranca, le viguier du Panadés avait cite par devant lui et fait saisir 
F. de Vallflor, Benstela, Uget de Villa, David de Castelmontmacel, etc., 
habitants de Villarrodona; il a aussi été informé quo ces habitants s’étaient 
obliges ä l’égard dudit Juif pour l’évéque de Barcelonę, et comme le roi 
n’est pas sűr que cette dette doive étre amortie sur les biens épiscopaux, 
il mande au viguier de surseoir aux poursuites engagées contrę lesdits
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habitants et leurs biens, bien ])Ins, de faire mainlevéc des saisies dója 
failes; 10 viguier dcvra cnjoindre an Juif Solan! eia quelques au Ires dignes 
de foi et bien inforinćs de comparaitrc par devaut le roi á Barcelonę. — 
Barcelonę, 21 octobre 1285.

Heg. 57, f° 219.

1457. — Pedro 111 mande ä son procurenr dans le royaume de Valence 
de contraindre Aaron Abinalia ä contribner, en proportion des biens qu’il 
posséde dans la eite, le terroir et le royaume de Valence, ä l'impöt de 
60.000 sous qui vient d’etre octroyé ä la couronne par les secrćtaires de 
l’aljama de Valence ; si ledit Aaron ne se libére pas de sa quote-part, le 
procurenr devra permettre que les secrćtaires lancentl’alatma sur liii. — 
Barcelonę, 22 octobre 1285.

Reg. 57, f° 222 v°. — Indiq. : Cáriul, Gli archivi e le biblioíeche di Spa- 
gna, II, 108.

1458. — Pedro III mande a son procurenr dans le royaume de Valence 
de contraindre l’aljama des Juifs de Jätiva ä contribner avec l’aljama des 
Juifs de Valence au pavement de cequ’il leurresteä verserpour solde des 
30.000 sous que les Juifs du royaume de Valence ont accordés au roi par 
acte bébraíque. — Mérne date.

Reg. 57, f° 222 v°. — Indiq. : Cáriul, ul supra, II, 108.

1459. — Petro III mande ä ses fidéles de l’aljama des Juifs de Valence 
de désintéresser Samuel Abenvives, Mayr Albec et Jahuda Alazar de ce 
qu’ils dépensérent en victuailles et autres achats pourremplir la mission 
dönt la communautć les avait charges au prés de lui. — Meme date.

Reg 57. f° 223.

1460. —Pedro III, ayant appris que Guillemonde Rabassa avaitblessé 
Jahuda Alazar, Juif de Valence, mande ä son justice de Valence d’exiger 
de 1'agresscur des répondants idoines et solvables, et de ne le !nettre en 
liberie provisoire que contrę !’execution de cettc garantie. — Mérne date.

Reg. 57, f223 ״.

1461. — Pedro III mande ä son procurenr, á ses bailes, justices, jurćs 
et autres officiaux du royaume de Valence, de garantir aux femmes juives, 
toutes les fois que des proces seront intentés a leurs maris dans la eile 
et le royaume de Valence, tout le droit qui lour revient sur les biens de 
leurs éponx en raison de leurs dots et de leurs douaires, et de ne pas 
permettre qu’il sóit porté prejudice auxdites femmesa l’encontre du for. 
— Mérne date.

Reg. 57, f° 223.

1462. — 11 aété concede un sursis d’un an sous la forme accoutumée, 
jusqu’á concurrence de l.UOO sous,ä Moymon Ccrdan, Juif dcGirone,poor
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le pavement de ses dettes, eu égard aux dommages par lui soufferts lors 
de la derűiére invasion des Francais (Francig enarum}. — Barcelonę, 24 
octobre 1285.

Reg. 57, f° 222 v°.

1463. — Pedro III a été informé de la part de Jaliuda Alazar, Juif de 
Valence, qne la sentence prononcéecontrece dernierparGera] do deAlba- 
lato, chanoine de Valence, ä Tissue du procés qui s’était élévé entre ledit 
Jahuda etdame Bonasies, veuve de Bertrán de Villanova, avait été rendne 
contrę le droit et en violation dnfor de Valence; le roi mande ä Rodrigo 
Jimenez de Luna, procureur du royaume de Valence, on ä son lieute- 
nant, de faire une enquéte ä ce sujet et de révoquer la sentence, s’il y a 
lieu ä revision. — Meme date.

Reg. 57, f° 222 v°.

1464. — Pedro III mandeä son fidéle G. de Rocha, citoyen de Barce- 
lone, de faire executor la sentence arbitrate rendue par les Juifs Issach 
Cap, Abrafim Amiel et Issach Algeyni dans le procés qui avait été intenté 
par David Mascaran, de la maison royale, áJacob, fils d’Issach Daray, pour 
coups et injures infligés par Jacob Astruget, employe dudit David ; les 
arbitres ont homologue un compromis consenli sous certaine peine par 
David Mascaran et par Issach Daray, an nom deson fils ; queG. de Rocha 
exige Tarnende insérée dans ce compromis, ä moins que !edit Issach ne 
propose de justes raisons contrę !’execution de la sentence; dans ce der- 
nier cas, 1’examen du nouveau procés sera confié ä Salomon d'en Abra- 
ham. — Meme date.

Reg. 57, f° 224.

1465. — Pedro III, aprés avoir fait saisir tons les biens de David Mas- 
charan et ceux deson frére Issach Mascharan, a découvert que quelques 
débiteursse trouvaient obliges äl’egard des deux fréresou de leur pere 
Abraham ; il mande ä ses fidéles jurés, justice, baile, ęalmćdines, juntę- 
ros, sobrejunteros et a ses autres officiaux ou sujets de contraindre ces 
débiteurs et leurs biens ä payer leurs dettes, en son nom,au Juif Issach 
Alnet ou ä lui faire complement de justice. — Meme date.

Semblable mandement au justice de Valence.
Reg. 57, f° 224.

1466. — Pedro III mande ä ses officiaux de ne pas grever ni de faire 
saisir Astrugon Durand, Juif de Barcelonę, non plus que les biens deson 
frére défunt David Durand, en raison des instances qui ont été introdui- 
tes contrę eux, pourvu que !edit Astrugon prenne !*engagement de faire 
aux plaignanls complement de justice. — Barcelonę, 25 octobre 1285.

Reg. 57, f225 ״.
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1467 — Pedro III rappelle á son lidöle Galaęan de Tarba, mérine de 
Saragosse, que le pouvoir royal avail dispense les Juifs francs de partiéi- 
per á la constitution des quinze arches iniposées sur Tal jama juive de Sara- 
gösse ; mais par suite des fortes dépcnses qu’il a di'1 assume!1, le roi est 
oblige de demander qninze arches et domic; il mande done an merino 
d’enjoindre á I’aljama de satisfaire á cotte augmentation, de jeter 1’alatma 
et de faire juror par les Juifs francs, entre les mainsdc David Alazar et de 
Jucef Colluf, de fournir uneexacic declaration do lours bions; les arches 
devront étre constitutes dans le délai de deux mois,a raison de deux par 
semainc ; 1c roi mande á I’aljama de Saragosse, ainsi qn’a David Alazar ct 
á Jucef Colluf, de sc conformer, sous peine de 5.000 maravedis d’or, ;1 
tout cc quele mérine leur ordonnera. — Meme date.

Reg. 57, fo 226 r° et v°. — En langue catalanc.

1468. — Pedro III a été humblemcnt supplié de la part des Juifs de 
I’aljama et de la collecte deGirone et Besalú an sujetdes pertes de biens 
et de titres qu’ils avaient subies par suite de !'invasion franęaise et en 
particulicr par suite du siege deGirone; il ordonne quo les actes qui 
n’ont pas été encore livres par les notaires et dönt les minutes se trouvent 
entre leurs mainssoientä nouveaugrossoyés, pourvu que lesdils notaires 
jurent qu’ils n’avaient pas remis les premieres grosses aux intéressés ct 
qu’ils les ont perdues depiiis ; quant aux titres de créance qui furent pro- 
duits par les Juifs ä la cour du roi, ä partir de la mi-avril passée,et quise 
trouvent sous forme de minutes cancclées dans les registns de notaires, 
ils feront 1’objet de nouvelles expeditions, a la condition que les Juifs 
intéressés jurent qu’ils ont perdu les premieresgrosses. — Villafranca, 31 
octobre 1285.

Reg. 57, f° 228 r° et ve. — Indiq. : Carini, Gli archivl e le biblioteche dl 
Spagna, II, 109. — Publ. : Pieces justilicatives, n° XIX.

1469 — Pedro III mande ä tons ses officiaux de faire publier, chacun 
dans sacirconscription, que quiconque détient des titres de créances juives 
« barrigiées » ou des actes relatifs ä des immeubles juifs de I’aljama et 
collecte de Gironeet Besalú, ait á les restituer á leurs proprictaires dans 
les quinze jours qui suivront la criéc ; passé ce délai, les détenteurs seront 
poursuivis pour vol. — Meme date.

Reg. 57, f° 228 v<>.

1470. — Pedro III informe tons ses officiaux qu’il a ordonné de faire 
restituer ä leurs legitimes proprictaires tousles livres bébraíqucs et autres 
objets ayant appartenu aux Juifs de I’aljama et collectede Gironeet Besalú 
qui seraient trouves entre les mains de quelques Juifs de sa terre; il leur 
mande de faire proceder ä cette restitution, pourvu que les détenteurs 
primitifs remboursent le prix qu’ils avaient recu des détenteurs actuels. 
— Villafranca, Ier novembi c 1285.

Reg. 57, f° 228 v״.
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ACTES D ALFONSO III (1285 1291)

1471. — Alfonso III mande ä toutes les aljamas juives d'Aragon de 
versei־ le produit de leurs contributions ä Dalmaso de Villarrasa. — Major- 
que, 25 novembre 1285.

Reg. 65, f° 2 V.

1472. — Alfonso III mande ä R. de San Licer, lieutenant de son procu- 
reur dans le royaume de Valence en deęa du Juchar, de !nettre en liberté 
Abrafim, fils de Muca Avayar, Juif de Majorque, que !edit lieutenant a 
arrété et dönt il a confisqué tons les biens et marchandises dans le 
royaume de Valence; tout ce qui a été saisi á Abrafim devra lui étre rés- 
titué, attendu que cette confiscation cause un grave prejudice aux Maillor- 
quins sujets d’Alfonso III. — Majorque, 5 décembre 1285.

Reg. 63, f° 8 v°.

1473. — Alfonso III mande aux adélantades des Juifs de Calatayud de 
solder le montant de !’assignation qui a été faite parfén Pedro III a noble 
P. ęappata sur la recette de leur tribut. — Majorque, 25 décembie 
1285.

Reg. 65, f° 27 v°.

1474. — Alphonso III mande ä trois officiaux de restituer á Astrug de 
Montpellier les charges d’alun, de cire et de poudre de « grana  » qu’ils 
lui ont enlevées injustement. — Majorque, 27 décembre 1285.

1

Reg. 63, f° 12 v°.

1475. — Alphonso III a appris que R. de San Licer avait arrété Muca, 
fils d Issach Thomaęets, Juif de Majorque, en raison de la marque ou 
représaille que ses sujets et les habitants du royaume de Majorque s’infli- 
geaient mutuellement; il lui mande de restituer audit Muęa la prise qu’il 
avait faite surlui. — Majorque, 4 janvier 1285-6.

Reg. 63, f° 16.

1476. — Alfonso III mande au justice de Valence de contraindre Alatzar 
Zolar, Juif de Valence, ainsi que la soeur et le beau-frere de ce dernier, a 
indemniser les enfants de Bias Maęe de tous les dommages que lesdits 
Juifs ont causes auxdits enfants dans leur cour, leur alfondique et leur 
jardin. — Majorque, 7 janvier 1285-6.

Reg. 63, f° 17.

1477. — Alfonso III mande au justice de Valence de ne pas contrain- 
dre, ni de permettre qu’on contraigne, les Sarrasins de Villamarchante,

L Grana, plante tlnctoriaie servant ä produlre la couleur écarlate. 
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qui sont obliges pour delles ;1 regard de quelque.s Juifs, á payer ä leurs 
créanciers des intéréls supérieurs au laux légal ; el s'il conslale que des 
intéréls usuraires out été exigés, il devra les fairé rcstiluer aux dils Sár- 
rasins. — Mérne date.

Reg. G3, f° 17.

1478. — Alfonso III confirme ä l’aljama des Juifs de Majorque tousles 
privileges qui lui ont été concedes par Jaime Ier les II jiiillet 1231, 8 mai 
1252,11 décembre 1255,15 septembre 1254,21 jiiillet 1269 et 25 aoúl.1273. 
— Majorque, 9 janvier 1285/6.

Reg. G3, f° 23 1° et v°.

1479. — Alfonso III, roi d’Aragon, de Majorque et de Valence, comte 
de Barcelonę, désirant faire participer les Juifs de la cité et de file de 
Majorque aux privileges qu'il a octroyés aux prud'bommes et á la com- 
munauté du mérne territoire. leur accorde les concessions ci-dessous : 
1° liberté du pesage et du mesurage;2° confirmation deleurs biens men- 
bies et immeiibles ; 3° faculté pour le Juif qui aura élé incarcéré dans la 
prison de la cour de la cité de Majorque d’acquitler le carcelage selon la 
franchise de la cité ; 4° protection royale pour les Juifs et leurs biens ; 
5° exemption pour toutes marcbandises véhiculées ä travers le territoire 
de la couronne, des droits de leude, péage, poids et mesurage ; 6° limi- 
tation a la cinquantiéme partie du prix de vente on d’achat pour le droit 
de lods prélevé sur leurs biens fonds qu’ils tiennent du roi, et exemption 
de tout droit de « fatica » ; 7° liberté d’exporter du royaume et de Tile de 
Majorque des Sarrasins et des Sarrasines sans étre tenus de payer aucune 
taxe de sortie ; 8° usage des eaux pour 1’arrosage de leurs jardins ; 9° 
exemption en faveur des drapiers et courtiers juifs de tout droit qu’ils 
pourraient avoir á payer ä la cour royale pour la présente concession ; 
10° faculté de payer les cens selon la coulume; 11° limitation ä dix draps 
de lit pour le pre! en literié qu’il y aura lieu de fournir an roi pendant 
les séjours qu’il aura !’occasion de faire dans la cité de Majorque.— Mérne 
date.

Reg. 63, f° 30. — Publ. : Piéces'justificatives, n° XX.

1480. — Alfonso III accorde sa remission á tons les Juifs el ä loiile 
l’aljama de Majorque pour les poursuites qu'il pourrait exercer contrę eux, 
an civil on an criminel, en raison de préls usuraires. — Majorque, 13 jan- 
vier 1285/6.

Reg. 63, f° 31.

1481. — Alfonso III nolifie ä ses ofiiciaux du royaume d’Aragon, du 
royaume de Valence et de la Catalogue qu’il a exempté des droils de 
leude, péage, pesage et mesurage,tons les Juifs dela cité et de 1’Ilc de Ma-



BEVUE DES ÉTUDES JUIVES ׳74

orque et leur mande de tenir compte de cette exemption ä l’égard des 
Jiiifs majorquins qui se rendront dans les parties d’Aragon, de Valence 
on de Gatalogne. — Mérne date.

Reg. 63, i\31 v°.

1482. — Alfonso III mande ä son fidele Bernardo Dalmau, jurispérite 
de Majorque, de connaitre de l’appel, qui a été interjeté ä son oncle 
Jaime, d’nne sentence !־endue entre G. Renull et le Juif Muęa Abenfar- 
raig. — Majorque, 14 janvier 1285/6.

Reg. 65, f° 27 v״.

1483. — Alfonso III a concede aux prud’hornmes et ä la communauté 
de la cite de Majorque que tons les Juifs de ladite cite devraient habiter 
le meme quartier; il ordonnedonc auxdits Juifsde se grouper enjun lieu 
determine dans le délai de cinq ans ; ces Juifs seront dotés d’une bon- 
cherie spéciale. — Andraitx, 18 janvier 1285-5.

Reg. 63, f° 33.

1484. — Alfonso III mande auxmembresdu conseil de Térnél de main- 
tenir Jafuda Nagi, Juif de cette ville, en possession des maisons qu'il 
affirme avoir achetées ä Jacob Avenrodrich, pourvu qu’il se declare prét ä 
faire ä tout demandeur complement de justice. — Alcira, 28 janvier 1285-6.

Reg. 63, f° 34 v°.

1485. — Alfonso III rappelle á R. de San Licer, lieutenant du procu- 
reur royal dans le royaume de Valence en deca du Juchar, qu’il lui a déja 
mandé de remettreen libertéMuca, filsd'Issach Thomacetz, Juif de Major- 
que, qui avait été emprisonné en raison des représailles exercées entre 
Aragonais et Majorquins ; il lui ordonne de restituer audit Muca toutes 
ses marchandises et tons ses biens. — Valence, Ier février 1285-6.

Reg. 63, f° 37.

1486. — Alfonso III vidime Facte concede par le roi défunt, son pere, 
ä Astriiga, veuve de Jucef Ravaya; il était dit dans cet acte que le roi 
Pedro III et la reine avaient donné certaine somme á ladite Astruga, en 
retour des bons services qu’ils avaient recus et espéraient recevoir encore 
d’elle, pour lui perrnettre d’acheter dans le royaume de Valence le domaine 
de Benimaclet, ainsi que certaines maisons et des censives; bien que ces 
immeubles eussent été vendus nominativement ä Jucef Ravaya, Pedro III 
avait voulu qu’Astruga les possedät francs et libres detoute peite, quote, 
servitude, tribut, contribution communale, juive ou chrétienne, exaction 
royale et locale ; Alfonso III confirme ladite concession et mande ä toutes 
les aljamas juivesde sa terre de ne lancer sur ladite veuve aucune alatma, 
vet ou nitduy ; il enjoint également ä tous ses officiaux de faire respecter 
la presente confirmation. — Mérne date.

Reg. 63, f» 40 v°-41.
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1487. — Alfonso III informc Encgo Lopez de Jassa qu’il a enjoint aux 
aljamas d’Aragon de répondre pour le payement du tribut a M11ra .de 
Portella ; si done Enego Lopez a reęu quelque argent de ce chef a partii• 
du inois de janvier dernier, il devra le reinettre a Muęa de Portella.— 
Mérne date.

Mandement semblable a ILdeKiiissee an sujet des aljamas du royaume 
de Valence.

Mandement aux aljamas juives du royaume de Valence, leur enjoi- 
gnant de répondre pour le tribut a Muęa de Portéiba.

Mandements semblables aux aljamas de Catalogne et a cellos d’Aragon. 
Reg. 65, f39 ״.

1488. — Alfonso III a appris par le rapport de Maymó Santon, Jnif de 
Játiva, que, sur la plainte de son coreligionnaire David Mascharan, !edit 
Maymó Santon avait été arrété l’annéeprécédente par le baile de la cour 
de Lérida en raison des emprunts que Maymó aurait contractés ä l’égard 
du fröre de David, bien que ledit Maymó eút été autorisé ä sortir de pri- 
son moyennant la presentation de bons répondants ; le roi mande au 
baile de Játiva de tenir quittesles répondantsde leur caution, pourvu que 
ledit Maymó prenne !,engagement écrit de faire complement de justice, 
selon 1’aęuna hébraíque, ä David Mascharan et ä son írére. — Valence, 3 
février 1285-6.

Reg. 63, f° 39.

1489. — Alfonso III mande au justice de Murviedro de maintenir 
Astrugo, filie de feu Astrug de Girone, Jnif de Murviedro, et Astruguet, 
son cousin, en possession des biens que leur pere et oncle leur a légués ; si 
ces deux pupilles sont dépouillés de leurs biens sans jugement, le baile 
devra les leur faire restituer selon le for on Paęuna des Juifs. — Mérne 
date.

Reg. 63, f° 39 v״.

1490. — Alphonso III mande aux adélantades et á 1’aljama des Juifs de 
Valence de lancer I’alatma sur tons les membres de la communauté qui 
détiennent des biens ayant appartenu ä Samuel Abenmanace et á son 
írére, et de les contraindre á en faire la declaration et la remise á son 
fidéle Jaime de Gliens, qu’il a chargé de recueillir tons les biens des 
deux fréres. — Mérne date.

Reg. 63, f° 40.

1491. — Alphonso III a été informé par la plainte des courtiers juifs 
de Valence qu’ils étaient grevés indument dans I'exercice de leur profcs- 
sion par le justice et les jurés de la Ville, ä 1'encontre du for de Valence 
et des privileges concedes par Pedro III ä la communaule valencienne ; 
le roi mande au justice et aux jurés de Valence de ne pas troublcr les 
courtiers juifs dans I’exercice de leur metier. — Meme date.

Reg. 63, f° 43.
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1492. — Alfonso III mande au Juif Vidal de Cervera d’avoir ä compa- 
raitre de lundi en Imit ä Barcelono, par devanl lui, prét ä. ouir la sen- 
tance qui doit étre rendue en suite de l’enquéte faite par Bernardo 
Em perez. — Monastére de Santa Creu, 15 février 1285/6.

Reg. 63, f° 56 v°.

1493. — Alfonso III rappelle aux aljamas des Juifs d’Aragon qu’il leur 
a dója mandé de répondre pour le tribiit de la Saint-Jean á Muca de 
Portella. — Barcelonę, 12 février 1285/6.

Reg. 65, f° 50 v°.

1494. — Alfonso III mande au baile de Barcelonę, au viguier et au 
baile de Cervera, de contraindre, chacun dans son district respectif, les 
Juifs Biona Alcolf et Issach Saporta, exécuteurs testamentaires d’Astrug 
de Porta, Juif de Besalú, décédé á Barcelonę, oü il avait sa residence, á 
rendre compte de leur gestion aux enfants ou aux héritiers d’Astrug de 
Porta par devant les curateurs qui administrent les biens du défunt. — 
Barcelonę, 21 février 1285/6.

Reg. 63, f° 67.

1495. — Alfonso III rappelle á Estéban de Cardona, baile de Lérida, 
la commission d’enquéte que Pedro III lui avait confiée contrę Bonadona, 
veuve de Jahuda de Limos, Juif de Lérida, et consorts, inculpés de falsifi- 
cation de testament et de subornation de témoins ; le roi mande ä Esté- 
bán de proceder dans ladite affaire jusqu’au prononcé de la sentence 
definitive. — Barcelonę, 25 février 1285/6.

Reg. 63, f° 68 v°.

 Alfonso III a appris qu’en raison de son mariage avec Sancha ־— .1496
de Mollct, Bertrán de Banyeras, chevalier, s’était oblige ä l’égard des 
fréres Issach et Senton Cap, Juifs de Barcelonę, fils de feu Sámuel Cap, 
pour une dette que le frére de la mariée, feu P. de Mollet, avait contractée 
vis-ä-vis des deux créanciers ; le roi mande an viguier, an baile de Barce- 
lone et ä tons autres officiaux de faire restituer aux deux Juifs les pre- 
miers actes d’obligation consentis á ladite Sanche ou ä son frére, de 
faire remettre audit Bertrán 1’acte de !’obligation assumée par lui et de ne 
pas permettre que ce dernier ou ses répondants puissent étre grevés, 
— Barcelono, Ier mars 1285/6.

Reg. 63, f° 89 v’.

1497. — Alfonso III mande á son procureur dans le royaumc de Valence 
d'assigner un juge impartial áJucef Avencaprut, Juif deMurviedro, qui se 
dit sur le point d'etre grevé, contrairement aux fors, paries anciens jus- 
tices de Murviedro pour les injures qu’il avait proférées contrę eux 
dans un procés de dettes relatif á la vente de ses biens, — Mérne date.

Reg, 63, f 95.
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1498. — Alfonso HI a appris (pic Bonadona, lilie de feu Aslrug Escan- 
daran, vonlául, se séparcr de son mari, le Juif Issach de Porla, lui avail 
dcmandé un libelle de repudiation (en hébreii (jut'lh), cl (pic le mari 
s’ólait refuse á donner satisfaction ;1 la rcquétc de sa fenime ; le roi mamié 
au baile de Barcelonę de l'y contraindre 011 ä ester en justice; l’alfaire 
devra élre examinee par deux 011 trois Juifs de Barcelonę, savants dans 
lour loi, (pie le baile eboisira lui-méme, avec mission de fairé exéculer 
la sentence que les juges croiront devoir rendre. — Barcelonę, 3 mars 
1285-6.

Reg. 63, f° 83 v".

1499. — Alfonso III mande a G. Ebri, baile de Majorque, de ne plus 
csiger des Juifs pauvres qui se renden t a Majorque pour s'y adonner au 
commerce, la taxe de 10 sous par tőle qu’il leur réclamait injuslcmeiit. — 
Girone, 15 mars 1285-6.

Reg. 66, f' 6 v°.

1500. — Alfonso III, ayant appris que les Juifs de Majorque ólaién 
inquiétés par quelques-nns dans la jouissance de leurs privileges, 
mande a Arbert de Mediona de ne pás permettre cos avanies. — Mérne 
date.

Reg. 66, f° 6 v°.

1501. — Alfonso III confirme, en favour dc l’aljama et de la collecle des 
Juifs de Girone et Besalú, la chartc que leur avait concédée le roi Pedro III 
rclativementála refection des actes perdus, et, de plus, leur proroge jusqu'ä 
la Saint-Michel le délai dönt le roi défunt avait fixé !’expiration ä la Saint- 
Jean de l’année 1286, pour le depót des livres et des albarans de la ״seri- 
banie » de Girone. — Girone, 19 mars 12856־.

Reg. 64, f° 17.

1502. — Alfonso III, considérant les dommages et les perlcs subis par 
ses fideles Juifs de l’aljama et collecte de Girone et Besalú en raison de 
!’invasion franęaise, leur remet la quéte des cinq années ä venir, excep- 
tion faite toutefois pour le tribut annuel. — Mérne date.

Reg. 64, f° 17.

1503. —Alphonso III autorise scs íidéles Juifs de l’aljama et collecte 
de Girone et Besalú á sc servir, pour la repartition des tailles et pour le 
fait de leurs secretaires, de leur״ baronim » ; il mande a ses ofticianx 
d’observer la presente concession et de contraindre les contribuables juifs 
ä payer leur part de contribution. — Mérne date.

Reg. 64, f° 17 v°.

1504. — Alfonso III mande á ses fideles Juifs de l’aljama et de la col- 
leele de Girone et Besalú de payer chaque année au comte de Ampurias 
sur la recette du tribut 5.000 sous barcelonais, et au vicomte de Cabrera 
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5.000 sous melgoriens, en vertu des assignations que Pedro III leur avait 
consenties; il les autorise, de plus, ä se rembourser des 20.000 sous 
qu’ils avaient prctés a Pedro IlPpour la constitution de l’armada. — Girone, 
19 mars 1285-6.

Reg. 64, f° 17 V״.

1505. — Alfonso III informe son fidele Bernardo del Prado, juge 
ordinaire de Girone, qn’il a autorisé Faljam a des Juifsde Girone a recons- 
tituer les Charles lalines 011 hébraíques qu’ils avaient perdues ; il lui 
mande spécialement de faire grossoyer ä nouveau ceux des actes qu’on 
retrouvera consignés dans les minutes(capbreus} 011 les notules des notai- 
res. — Meme date.

Reg. 64, fo 18.

1506. — Alfonso III mande aux aljamas des Juifs d’Aragon de répon- 
dre, pour les deniers des quinze arches, ä Bernardo de Segalar, bien qu’il 
leur ait dója ordonné de répondre pour le mérne objet a Dalmaso de Vil- 
larrasa. — Barcelonę, 22 mars 1285-6.

Reg. 65, f° 98 v°.

1507. — Alfonso III informe ses fideles G. Durfort et G. de Montjaiéi! 
de la double enquéte qui a été faite contrę le JuifDavid Mascaran, inculpé 
de nombreux crimes et délits, la premiere par le viguier et la cour de 
Lérida, la deuxiéme, selon le droit hébraíque, par Salamon d’en Habraam. 
maitre en lói hébraíque, Zarch Malet etSaltel Astrach; le roi mande á ses 
fidéles de rechercher les trois commissaires juifs pour leur demander de 
leur faire connaitre leurs conclusions. — Mérne date.

Reg. 66, f° 9 v°.

1508. — Alfonso III mande ä ses fidéles Salamon d’en Habram, maitre 
en lói hébraíque, Zarch Malet et Saltel, Juifs de Barcelonę, de se pro- 
noncer dans !’affaire d’enquéte engagée contrę David Mascaran. — Mérne 
date.

Reg. 66, f° 9 v°.

1509. — Alfonso III mande ä P. de Sarja de contraindre les Juifs qui 
relévent de la collecte de l’aljama de Barcelonę á payer leur part de la 
contribution que les Juifs ont promis de payer au roi, selon les réparti- 
tions qui ont été faites par les secretaires de la communauté juive de 
Barcelonę. — Barcelonę, 24 mars 1285-6.

Reg. 66, f° 16.

1510. — Alfonso III informe toutes les aljamas des Juifs d’Aragon etde 
Catalogne qu’il a assigné ä son fidele A. de Bastida 250.000 sous barcelo• 
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nais ii prendre sur le subside de mérne rendement qii’elles doivent versei־ 
au roi, la moitié a la mi-careme, I’aiitrc moitié ;1 la PcntccOte ; il leur 
mande de salisfaire ii ladile assignation. — Barcelonę, 25 mars 1286.

Reg. 65, f° 104.

1511. — Alfonso III mande ä Bernardo de Libian de faire observer la 
charte par laquclle Pedro 111 a autorisé les Juifs de I’aljama ct de la col- 
lectc de Girone el Besalú ä rcconstituer leurs actes perdus, — Barcelonę, 
26 mars 1286.

Reg. 64, f° 18.

1512. — Alfonso Ill adresse un mandement scmblable an precedent a 
tons ses officiaux. — Mérne date.

Reg. 64, f° 18.

1513. — Alfonso III mande ä son eher Bernardo de Viriols de faire 
observer la charte de Pedro III relative ä la refection desactes perdus par 
les Juifs de Girone et Besalú. — Mérne date.

Reg. 64, 18.

1514. — Alfonso III mande ä P. de Libian de fairé reméltre, dans la 
cite de Majorquc, par P. de Don á Benjuceff, an Juif Abengalel, a son frei e 
et á leur familie des vélements convcnables, 100 doubles pour leurs 
dépenses, 2.000 sous pour 1’amortissement des arrérages de leurs dettes, 
1.000 sous réaux pour !’installation de dix fours, href tout co qu’il jugcra 
nécessairc pour 1’armement d’une galée, ainsi que pour la soldo et Ten- 
trelien des hommes de !’equipage. — Barcelonę, 29 mars 1286.

Reg. 67, f141 ״.

1515. — Alfonso III mande au drapier Abrafim Ahoel, Juif de Huesca, 
qu’il sait detenir une mule et 17 livres et demie de Jaca ayant appartenu 
ä David Mascaran, de remettre le tout ä Jaime del Val, fidele du roi. — 
Barcelonę, 30 mars 1286.

Reg. 65, f° 123 v°.

1516. — Alfonso III mande ä I’aljama des Juifs de Barcelonę de payer 
chaque annće sur le tribut ä dameSibilade Saga 5.000 sous par execution 
de !’assignation qui a été faite en faveur de ladile dame. — Mérne 
date.

Reg. 65, f124 ״.

1517. —Alfonso III a appris que Valerio de Gualit intenie des proces 
ä tons les Juifs uniquement par esprit de hainc; il mande ä tons ses 
officiaux d’imposer le silence audit Valerio. — Mérne date.

Reg. 66, f° 27 v°.
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1518. — Alfonso III aulorise tonlos los aljamas juives d'Aragon ä 
employer lenrs adélanlades el autres oflicianx poor les pcilcs cl les tribuls 
scion la continue. — Mérne date.

Semblables autorisations aux aljamas de Catalogue, ä collos dc Cala- 
tayud, Huesca, Murvicdro et Saragossc.

Reg. 6G, f28 ״.

1519. — Alfonso III mande aux aljamas des Juifs d’Aragon de payer 
sans retard leur quote-part des 75.000 sous barcelonais que les délégués 
de Saragossc, Iluesca etCalatayud lui ont avancés, ycompris les frais quo 
les délégués ont élé obliges d’assuincr pour rccueillir pareille sommc; 
les délégués sont pour Saragossc : Baron Almalin, Mosse Abuljami ; pour 
Calatayud: Jafuda El Calbo et Centon Quatorce ; pour Iluesca : Babi Baf- 
fiel, Almerierot et Zechri Abulbacha. — Meme date.

Reg. 66, i28 °־ v°.

1520. — Alfonso III a été informé par Castell, Juif de Tarragone, que 
noble B. de Angularia a fait remettre !edit Juif en possession de la rente 
de 100 inigercs de froment et de 120 migeres d’orge, fournie par leshabi- 
tants d’AnguUria, pour payement de 1.000 sous ä valoir sur les 2.000 que 
!edit noble avait empruntés ä Castell; le roi mande au viguier de Tarrega 
de ne pas perrnetlre que !edit Castell soit trouble dans la perception desa 
rente. — Meme date.

Reg. 66, f° 28 v°.

1521. — Mention de !’envoi d’une lettre ä 1’aljama des Juifs de Huesca, 
lui enjoignant de donner 1.000 sous de Jaca pour la cena et d’en repondre 
á Jüan P. de Pertusa. — Huesca, 8 avril 1286.

Reg. 68, fe 6.

1522. — Alfonso HI autorisc 1’aljama des Juifs de Valence ä employer 
lenrs adélantades et autres oflicianx pour la perception des peites et des 
tributs, ainsi que le comporte la coulume. — Saragossc, 10 avril
1286.

Reg. 66, f° 28.

1523. — Alfonso III mande ä 1’aljama des Juifs de Saragossc de payer 
ä Bernardo de Segalar la sommc quo Dal maso de Villarrasa a assignee ä 
ce dernier sur la recctte des 25 arches, et de maintenir le « niduy » contrę 
les pauvres, jiisqu a ce qu’ils se soiejit acquittcs de leur quote-part. — 
Saragossc, 17 avril 1286.

Reg. 65, f° 136.

1524. — Alfonso HI mande aux aljamas des Juifs d’Aragon de rendre 
compte, ä toutc requisition presentee parB. deSegalar, de la constitution
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des quinze arches, avec pieces ;1 l’appui: livre des majeurs ou livre des 
mineurs. — Mérne date.

Reg. 65, f• 138.

1525. — Alfonso III rappcllcä l’aljama des Juifs de Saragossc qu’il liii 
a deja éerit de répondre pour le tribiit de la Saint-Jean Muęa de Portclla 
et lui mande d'acquillcrle prix dedrapsqui ont été achetés par !edit Mura 
á certains Juifs de Saragossc pour 1'usage de la maison royale. —Saragosse, 
18 avril 1286.

Reg. 65, f” 140 v°.

1526. — Alfonso III mande an procureur du royaume de Valence, aux 
justices, jures. portiers ct aux adélantades des aljarnas juives de faire 
observer le privilege de franchise concede par Pedro III ä Astruga, veuve 
de Jucef Ravalla, et continue par son succcsseur. — Saragosse, 19 avril 
1286.

Reg. 64, f° 32.

1527. — Alfonso HI mande ä tons ses officiaux de faire observer, en 
faveurde Mosse Abendahvct, nevcu de Salamon Habendavct, le privilege 
concede a ce dernier ct á sa descendance par Pedro III relativement á la 
perception journaliere en cspeces ou en nature faite sur le maccl des 
Juifs de Saragosse, de deux livres de viande de bélier. — Mérne date.

Reg. 64, f° 47.

1528. — Alfonso III a appris que Pedro Perrcy, habitant deCalatayud, 
avait frappé et blessé injustement un de ses concitoycns le Juif Ffamif 
dans la boutique de ce dernier, et qu’il avait encouru de ce chef la peine 
de 500 morabotins; le roi mande aujuge et aux jurés de Calatayud de citer 
Pedro Perrey ä comparaitrc par devant lui dans les dix jours. — Mérne 
date.

Reg. 66, f° 42.

1529. — Alfonso III avise ses fideles de l’aljama des Juifs d’Aragon et 
tons les Juifs du royaume de Valence de la decision qu’il a prise, avec 
1'avis de son conseil, de faire payer par sou et par livre les 150 000 sous 
barcelonais qu’ils lui ont octroyés ä Barcelonę. — Mérne date.

Reg. 66, fos 43 v״ et 44 r°.

(A suivre.}

Jean Regne.

T. LXV1H, ir 132. 6



Samuul levy, rabbin et financier
(suite 1)

PIECES JUSTIFICATIVES

XVI’.

Responses aux causes et moyens d'appel que met et bailie pardevant 
vous nos seigneursdu Conseil souverain d'Alsace Moyse Jacob Jnif demeu- 
rant á Bibeauvillé inthimé deffendeur et demandenr en requestes.

Contrę Samuel Levy Babin appellant, demandenr et deffendeuren req u es- 
tes et en intervention.

... A qiioy parvenir le conscil est trés humblcmcnt snpplié de remar- 
quer que deux Juifs particuliers l'un demeurant ä Biessen et l’autre ä 
Bibeauvilié ayant eu difficulté ensemble au subjet d’une société qui avoit 
esté contractée entre eux et qui estoit finy, et voulant sorlir d’affaires ä 
!’amiable, choisirent pour arbitre I’inthime et encore un autre Juif, on 
passa un compromis par escrit, par lequel il est porté, que la partie qui 
contreviendrait ä la sentence arbitrate, payeroit unc amande de 100 
ducats applicable le tiers au Boy, nn tiers a Monsr le prince de Birken- 
feldt et l’autre tiers aux pauvres juifs, en consequence de ce com- 
promisles dits deux arbitres rendirentune sentence arbitrate au consen- 
tement des parties.

Mais pour lors arriva en cette province !'appellant, qui avoit esté choisi 
pour Babin par les Juifs de cotte mesme province, il obtint des lettres 
patentes de sa Majesté, qui le confirma dans ce caractere, ces mesmes 
lettres patentes furent enregistrées au conseil, il se mit en teste que ce 
compromis et la sentence arbritrale qui avoit esté rendiie en conse- 
quence, donnoit atleinte a son authorité, qu’il n'estoit pas libre aux 
Juifs de choisir des arbitres et que Íny en sa qualité de Babin debvoit 
soul terminer tons les differens des Juifs, e’est pourquoy il demanda 
a I’inthime s’il n'avait point entre ses mains le dit compromis, et en 
ce cas, il luy ordonna de le luy remettre, I’inthime luy respondit qu’ef- 
fectivcmcnt il avoit. ce compromis, et qu’il estoit tout prést a le luy 
remettre, pour cet effet il alia chez luy pour le chercher et ensuite le 
luy porter, par ce que I’m! et l’autre demeurent ä Bibauvillé.

Voir Revue, t. LXV, p. 274; t. LXVI, p. Ill et t. LXVU p. 263.
2. Arch. dép. de Colmar E. 1627.
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En chemio faisant il rencontra le nőmmé Barouch Weil, qui est propose 
des Juifs audit Bi ba 11 vilié, aiiquel il racon t a. ce quo !’appellant luy avail 
dit et ordoniw, ce Barouch Weil pretendant quecc precede donnáit at lei nie 
a sa qualilé de propose des Juifs, lit deffenses a l’inthimé de remettre a 
I’appelantle compromis en question, et cela soul) peine d’une amaridc, il 
en avertit mesme les ofiiciers de cliancellerie de Mons’־ le prince de Bir- 
kenfeldt, qui lirent pareillement deffenses a l’inthimé de remettre ce 
coinpromis a la partie adverse, an contraire luy ordonner de 10 remettre 
ent re les mains de Mons’־ Bartmann, Bailly de Ribauvillé, e'est ce qu’il 
lit, ainsi qu’ilest justiffié par 10 recon dudit Mons1־ Bartmann.

!?appellant impatient d’avoir ce coinpromis le demanda de rechef a 
l’inthimé, lequel luy dit les deffenses qui luy avoient esté faites tant par 
!edit Barouch Weil qne paries officicrs de Mons'־ le prince de Birkenfeldt. 
La dessus il ordonnaau produisant de luy remettre ce compromis a peine 
de 100 livres d’amande et sur son refus il luy ordonna la mesme chose 
a peine du ban, effectivement quelques jours apres il 10 mit dans le ban 
delasynagogue. L’inthimé se voyant ainsi maltraitté presenta sarequeste 
an Bailly de Ribauvillé par laquclle il demanda d’estre rcceu appelant de 
ce bannissement, inverlissant son appel en opposition ct y faisant droit, 
luy permettre de faire assignor la partie adverse pour voir declarer ce 
mesme bannissement mil, injurieux, tortionnaire et dcraisonnable, le 
condamncr en 1000. 1. de dommages et interests et en tons les despens, 
et cependant par provision ordonner qne l’inthimé frequenleroit libro- 
ment la synagogue, tout de mesme et ainsy (!u’il avoit fait avant ce ban- 
nissement avec deffenses del'y troubler. Le juge decreta cotte requeste 10 
10. juilletde l’annéc dernicre 1702, il permit simplement a l’inthimé de 
faire assignor Samuel Levy le Rabin, en vertu de ce decretil fut effective- 
ment assigné.

Mais au licu dc comparoistrc il presenta sa requeste au conseil, par 
laquelle il demanda d’estre reccu appellant de la permission d'assigner, 
tenir son appel pour bien relevé, luy permettre de faire inthimer sur 
iceluy l’inthimé et tous autres qu’il appartiendroit, ordonner par provision 
au produisant de luy remettre le compromis en question, luy donner aete 
dece qu’il prend pour trouble en sa fonction de Rabbin les deffenses 
faites par le nőmmé Barouch Weil a l’inthimé de remettre a la partie 
adverse le dit compromis ou entre cellos des parties denommées, luy 
permettre de faire assignor ledit Barouch Weil, pour luy voir faire def- 
fenses de le troubler en sa fonction de Rabin des Juifs d’Alsace, ny de 
prendre ancone qualité de propose des Juifs de Ribauvillé, et pour 1'avoir 
fait le condamncr en ses dommages et interests etdepens, en telle amende 
qu’il plairoit and. Conseil arbitral’, et cependant par provision et sans 
prejudice du droit des parties en principal faire delTenses tant a l’inthimé 
qu'au dit Barouch Weil et au Bailly de Ribauvillé et a tous autres 
qu’il appartiendroit de troubler !’appellant dans ses fonctions de Rabin 
a peine de 1000 1. de dommages et interests et de tous les despens.

Sur cette requeste 10 conseil rendit son arrest 10 12. du mois’de juillel 
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par lequel il recent le dit Rabin appellant du decretdu 10 du mesme mois, 
tint son appel pour bien relévé, Íny permit de faire inthimer sur iceluy le 
produisant et tousautres qu’il appartiendroit, et ordonna par provision a 
l’inthimé de reméltre es mains de la partie adverse ou on cellos des par- 
ties y deiiommées le compromis en question, luy permit parcillement de 
faire assignor aux fins de ladite requeste le nőmmé Barouch Weil pour se 
voir faire deffenses de troubler ä 1’advenir !'appellant dans les fonctions 
de Rabin des Juifs d’Alsace, et par provision et sans prejudice du droit 
des parlies au principal fit deffenses a l’inthimé et tons autres de le trou- 
blcr dans scs fonctions de Rabin a peine de 1000 1. d’amande et de tons 
despens, dommages et interests.

En vertu de cet arrest le produisant fut inthimé sur cet appel, et on luy 
fit en mesme tempseommandement de representer le compromisen ques- 
tion.la dessus il fit signiffier a !,appellant un acte le 24 dnditmois de 
juillet, par lequel il luy deciara, que conformement aux ordresde Barouch 
Weil et des officiers de la chanccllerie de Ribauvillé il avait remis ce 
compromis entre les mains de Me Barthman Bailly de Ribauvillé suivant 
son receu, cnsuitte il presenta sarequeste auconseille28aoustdela mesme 
année, par laquclle il demanda d'estrc receu opposant a !’execution dudit 
arrest du 12. juillet, sauf a la partie adverse de se pourvoir contro ledit 
Bailly, qui est encore actuellement charge dudit compromis. Comme le 
produisant estoit toujours dans le ban de la synagogue, il presenta sa 
requeste au conseil, par laquelle il demanda a co qu’il luy plüt ordonner 
par maniére de provision etsans prejudice du droit des parties au prin- 
cipal que l’inthimé fut relcvé du ban de la synagogue; sur cette requeste 
le conseil rendit un arrest le 22 septembre de ladite année, par lequel il 
ordonna que le produisant seroit relevé de ce bannissement, dönt estoit 
question, et cela par provision et sans prejudice du droit des parties, cet 
arrest fut signiffié a !’appellant, lequel en effet mit l’inthimé hors du ban, 
mais 24 henres apres par un mespris forme! a Tauthorité du conseil le 
remit dans le ban, oü il est encore actuellement. Le produisant voyant ce 
precede injuste, et pour mettre les choses en regie, presenta sa requeste 
au conseil, par laquelle il demanda d’estre receu appellant de ce bannis• 
sement, et en adherant a son premier appel, declarer iceux nuls, inju- 
rieux, tortionnaires et deraisonnables et le surplus, ensuitte Monsr le 
prince de Birkenfeld a aussi presenté sa requeste au conseil, pour estre 
receu partie intervenante, et a prendre le fait et cause de Barouch Weil, 
la cause portée a 1’audiance les parties furent appointees pour le tout.

Voicy l’estat de la presente instance, de la part de la partie adverse: il y 
a un appel principal, et unedemande principale, de la part du produisant 
il y a deux requestes. Avant que d'entrer dans la discussion dc ccs appel, 
demande el requeste l’inthimé establira trois principes qui serviront 
beaucoup a la decision de cette instance, le premier est que !'appellant 
n’a point de juridiction contentieuse. En effect Ton sait, que le people 
judaique est un people sans chef, disperse, vagabond et errant, qu’il est 
1’ennemi capital du christianisme, qu’il porte sorson front la marque de 
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malediction el de reprobation, que par la disposition du droilescrit touttc 
jurisdiction et administration de la justice est interdite aux Juifs, en 1111 
mot suivant un usage observe dans la chrestienté les Juifs n’osent exercer 
aucune jurisdiction contentieuse.

Cependant !'appellant pretend hardiement el soutient qu'il a !me juris- 
diction contentieuse et pour I’eslablir il se sert de cinq inoyens, le pre- 
mier est fondé par differentes lettres patentes et arrests d’enregistrement, 
remise des privileges, savoir du 24 mars 1603, 18octobre 1604, 14 janvier 
1614, 5 septembre 1624, 24 janvier 1632, 16 avril 1647, 21 septembre 1617, 
21 janvier 1618, 21 juin 1682, 12 mars et 7 septembre 1695, 20 janvier et 
11 levrier 1702, qui sont des lettres patentes accordées ä !,appellant et 
1’arrest d’enregistrement d’icelles; toutes ces pieces ne sont point de 
preuve en favour de la partie adverse, elles ne disent rien autre chose 
sinon que le Hoy permet aux Juifs d’Alsace d’avoir un Babin pour faire 
les mesmes fonctions que celny de Mez, elles confirrnent les Babins qui 
ont esté nommés par ces mesmes Juifs et enfin ces mesmes pieces contir- 
ment et authorisent le privilege qui a esté donné aux Juifs de Mez par 
Monsr le dúc de la Valletle le Ier septembre 1624. 11 fant done examiner 
la teneur de ce privilege, qui est le sent titre que !,appellant pilissé avoir, 
ce Gouverneur de province accesde auxdits Juifs le pouvoir de faire 
decider, juger et terminer tons les differens, qui peuvent naistre entre 
eux touchant leur Beligion et police particuliere en cas civil seulement, 
voila la jurisdiction de l’appelant limitée et bornée au fait de la Beligion 
des Juifs et de leur police particuliere, il est visible quo ce titre ne 
donne aucune jurisdiction aux Babins des Juifs, sóit contentieuse on autre.

Le second moyen de la partie adverse est fondé sur deux decrets du 
sr de la Grange cy devant Intendant en cette province par luy rendus sur 
deux requestes que les Juifs de la province lui avoient presentees; le 
premier de ces decrets est du 30 avril 1685, parlequel il ordonne que les 
differens qui naissent entre les Juifs, de quelque nature qu’ils puissent 
estre, seront reglés et terminés par leur Babin, faisant deffenses an 
sr Scherer Bailly de la ville mesme d’en prendre connoissance en aucune 
maniere, á peine de nullité des jugements, qui seront parley rendus, pour 
raison des differens a la reserve du fait de police; le second decret est du 
17 juin 1694 par lequel il est deffendu a tons les Juifs establis dans tous 
les lieux de la Basse Alsace generalement quelconques de se servir d’autre 
Babin que de celuy qui a esté establi ä Brisach par les Juifs de la Haute 
Alsace pour regier et terminer les differens, qui surviennent entre eux de 
meme que ce qui se pratique ä Mez. Le premier decret coniine injuste a 
esté cassé par un Arrest du Conseil d’Estat obtenu contradictoirement par 
!edit Mr Scherer, parce que Monsrde la Grange en sa qualité d’Intendant 
estoit establi pour execu ter les ordres du Boy et non pas pour attribuer 
une jurisdiction a des gens qui n’en out point et qui n’en peuvent point 
avoir sans blesser le christianisme ; le second decret ne donne aucune 
jurisdiction aux Juifs, il est conforme aux diles lettres patentes, arrests 
d’enregistrement et privilege. Ainsi !’appellant a tort de se servir de ces 
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deux decrets. Ce second moyen est encore fondć sur un decret rendu 
par Mons«־ de la Iloussaye le 12 aoust 1700 an has d’une requeste a luy 
presentee par les Juifs de cette province, par lequel il est ordonné que 
tout ce qui estoit regié par le Babin de juif a juif conjointement avec les 
proposes, seroit execute, ce decret n’est point encore favorable a la partie 
adverse, car outre qu’il n’y a que le souverain qui puisse attribuer une 
jurisdiction contentieuse, c’est que ce decret se rapporte aux susdites 
lettres patentes ct privilege.

Le troisiesme moyen est fondć sur une deliberation des Juifs de la 
province du 16 novembre 1700 qui est la piece la plus insolente qui ait 
jamais esté faite et demenderoit d’estre bruslée publiquement, car par 
icelle les dix juifs attribuent a !’appellant tout pouvoir, authoritć et juris- 
diction, mesme ils deffendent a tons Juifs de contredire ces jugements et 
de se pourvoir contrę iceux, cette piece ne mcrite que !’indignation du 
conseil, en effct ces miserables peuvent ils attribuer unejurisdiction, eux 
qui n’en ont point, ne sait on pas qu’il n’y a que le souverain qui le 
puisse faire, et peuvent ils deffendre de se pourvoir contrę les jugemens 
de leur Rabin, n’est ce pas donner atteinte a l’authorité du conseil, ou •est 
le chrestien assés hardy, qui oseroit faire une pareille deliberation et les 
Juifs ce faisant impunement, et encore se servent ils de cette piece pour 
establir la jurisdiction de leur Rabin.

Le quatriesme moyen estfondé sur un certifficatdu Lieutenant General 
du presidial de Mez, ce certifficat ne parle que de jugemens rendus sur 
faits de la Religion des Juifs et non pas sur des affaires ciyiles conten- 
tieuses, ainsi il ne pent servir de rien a !’appellant, d'autant plus que ce 
certifficat ne pent point renvcrser les lettres patentes de sa m újesté, le 
privilege de Monsr le due de la Vallette, la disposition du droit cserit 
et le christianisme.

Enfin le cinquiesme et dernier moyen estfondé sur le sentiment des 
autheurs, mais l’inthimé soutient, qu’il n’y en a pas un qui donne une 
jurisdiction contentieuse aux Rabins, ils disent seulement, que lesquels 
Juifs les choisissent pour arbitres, ils peuvent juger en cette qualité, de 
sorté qu’il demeurepour constant que la partie adverse n’a aucune juris- 
diction contentieuse n’y autre.

Le second principe est que les Juifs doibvent estre jugés suivant les 
lois Romaines non seulement pour les affaires civiles et contentieuses, 
mais encore pour ce qui concerne la superstition de leur Religion, suivant 
la disposition de la8.au code de judaeis et coelicolis, judaei communi hire 
Romano viventes in his causis, quae tarn ad superstitionem eorum quam 
ad forum et leges ac iura pertinent, adeo solemni more indicia omnesque 
Romanis legibus conferant et excipiant actiones, le droit escrit et le droit 
natúréi de la province, ainsy cette loy y doibt estre observée tandis 
qu’elle n’est point abolie par la volonte contraire du prince, et par consé- 
quent les Juifs doibventestrejugéssuivant la disposition desloix Romaines.

Le troisiesme principe est, qu’il est librę aux chrestiens en matiere 
civile et contentieuse de choisir des arbitres, ou bien de se pourvoir par-



SAMUEL LÉVY, BABBLN ET FINAN'CIELI 87

desant les juges ordinaires, les juifs ont par consequent cette mesme 
liberie, car on defíit !'appellant de faire voir en auciine maniero, (pie 
celle liberie lenr soil ősié, d’oii il soil qu’il esloit libro aux susdits deux 
juifs particnliers de choisir Tinthimé pour et en cell(', qualité il a esté 
on droit de decider de lenr different sauf l’appel au conseil, et pour !’avoir 
fait il n’a mérité aucune peine, comine le sou Lieut mai a propos Alexán- 
dre Doderlé et qiielques untres juifs par lour cerlifiicat du 28 jiiin 1702 
qui est une piece fabriqiiée aiissi bien que la pretendne procuration 
donnáé par Tinthimé audit Alexandre, de ceux (?) il rcquestc encore (pie 
!,appellant ne pent point pretend re la qualité d'arbitre né et universe! de 
tons les dilterens des Juifs, car des ce moment sa jurisdiction no seroit 
plus volontaire, mais eile serait contentieuse.

Ges trois principes ainsi posés il est aisé de faire voir que le Babin est 
ma! fondć en son appel, en efl'et il a decerné les bannissemens en question 
contrę Tinthimé a la requisition d’aucune parlie, il Ta fait de son propre 
chef, par la il a outrage le produisant, ainsi il se voit en droit de sepour- 
voir contrę Íny pardevant le Bailly de Ribauvillé, qui est le juge nature! 
de !’appellant, car il n’a point ses causes commises an conseil, d’ailleurs 
Tinthimé n’a point interjelté appel du premier bannissement, il a sen- 
lement forme opposition contrę iceluy, ainsi la procedure estoit dans les 
formes, mais il est inutile de s’arrester a cetle formalité, puisque 10 con- 
soil est saisi par appel du fond, c’est a dire de la validilé ou invalidity des 
bannissemens, dönt est question.

Il est encore aisé de faire voir, que le Rabin est mal fondé en sa demande, 
il demande la restitution du compromis en question, jammais pretention 
n’a esté plus extraordinaire, ce n’est point luy qui a passé ce compromis, 
il n’y a aucun interest directement n’y indireclement, ne voit on point, 
qu’il estsans qualité, et qu’il n’y a point parties, qui Tont fail, qui peuvent 
le repeter, !?appellant pretend que le compromis et la sentence arbitrate 
ont esté annullées par les parties interessées, et qu’elles Tont reqnis 
d’ordonner a !’intimé de rendre ce mesme compromis suivant l'acte de 
5G juillet 1702, cet aete est fabriqué et fait du depnis Tappel, la seule 
lecture d’iceluy 10 fait cognaistre ainsy, il est suppose á respect, que les 
parties interessées ayent jamais rcpeté ce compromis, mais quand elles 
l’auraient fait, cela n’authoriserait point la demande de la parlie adverse, 
en effet les parties luy ont demandé en qualité de juge, il devoit rendre 
sa sentence la desstis, et c’estoit a elles a en ponrsuivre !’execution et te 
bienjugé, de mesme que lors qu’une partie forme une demande pardevant 
un juge inferieur, c’est a cite a la ponrsuivre pardevant un juge superieur, 
d'ou il suit, que les parties qui ont fait te compromis on question, sup- 
posé qu’elles ayent demandé a !’appellant, devoient a ussy le demander 
en cause d’appel, mais !'intimé soustient que les parties mesmes ne pen- 
vent point le demander, car ce compromis doivt roster pardevant les 
juges arbitres pour lenr decharge, ainsy cette demande est tout a fait 
injuste, d’autant plusque suivant les ordresdes officiers de la chancelle- 
rie ce compromis a esté remis a Mr Bartman le Baillif.



88 REVUE DES ETUDES JUIVES

A l’esgard de dcux rcquesles du produisant, par la premiere d’icelle, 
il demande d’estre receu opposant ä !’execution de l’arrest obtenu par 
requeste par le Kabin, qui ordonne que 10 compromis en question luy 
seroit remis, ccltc requeste depend de la decision de la demande forrnée 
par la parlie adverse. Par la scconde requeste il demande d’estre receu 
appellant des bannissements en question, et ace qu'ils soient declares 
mils; les fins de cotte requeste sont justes, car il est trés constant que 
pour des affaires civiles et contcnticuses le Rabin ne pent pas mettre un 
Juif dans le ban, cela no souffre pas la moindre difficult(*, et !’appellant 
ne pourra par aucun endroitfaire voir le contraire, or dans le ban pre- 
sent il s’agissait d’unc matiere purement civile, scavoir de la representa- 
lion d’un compromis, ainsy il ne pouvoit point mettre !’Intimé dans le 
ban, d’autant plus que les juifs doivent estre jugés suivant la disposition 
des lois romaines et de mesme que les Chretiens, celte nation malheu- 
reuse doibt regarder cela comme uno grace particuliere, or parmy les Chres- 
tiens on ne se sert point de !’excommunication pour matiere civile.

L’appellant objecie que !,Intimé luy a manque de respect, e’est pour- 
quoy il l’a mis dans le ban, le contraire est prouvé par !’expose de sa 
propre requeste du 12e juillel dernier, mais suppose que cola soit 
veritable, neantmoins son precede seroit injuste, on effet, en ce cas il 
n’auroit eu que la voye ordinaire, e’est a dire d’intenter son action en 
reparation d’honneur, et il ne luy estoit pas permis de se servir de ce 
remede violent pour se faire justice luy mesme, de mesme que lorsqu’un 
Chrestien injurie un Ecclesiastique, on ne le met point dans le ban, mais 
l’injurié a la voye de se faire rendre justice, il ne fant pas que les Juifs 
soient d’une condition plus heureuse que les Cbrestiens. L’lntimc sous- 
tient qu’il n’a point injurié !’appellant et qu’il ne luy a point manque de 
respect, que s’il a esté mis dans le ban ca a esté, pour avoir refuse de 
remettre a la partie adverse le compromis en question, ou pour mieux dire 
l’impossibilité dans laquelle il a esté de le remettre.

D’ailleurs, la Jurisdiction de !’appellant est contentieuse ou volontaire. 
Au premier cas, son procedé est entierement irregulier, car les parties 
interessées devoient faire assignor !’Intimé pardevant luy, pour se voire 
ordonner a leur remettre le compromis en question, la dessus, 1’appel- 
lant devoit rendre une sentence, de laquelle il auroit esté librę aux 
parties d’interjetter appel, mais auparavant le baillif des lieux devoit 
permettre !’execution d’icelle, car il est plus que certain que la sentence 
d’un Rabin ne pent point estre execute scion (sans) la permission du juge 
Chrestien, ce qui fait cognaislre que les Rabins ne sont que juges 
arbitres, de sorté que, soub prétexte que !’intimé a refuse d’executer ses 
ordres ou sa sentence verbale, il ne pouvoit point le mettre dans le ban, 
ny luy faire porter aucune peine, de mesme que les Chrestiens ne sont 
point punis pour 1'inexecution d’une sentence.

Au second cas, tout le procedé de !’appellant est nulle de tonte nullité, 
en effect, n’ayant qu’une jurisdiction volontaire les parties interressés ne 
pouvoient point so pourvoir pardevant luy pour la representation du 
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compromis en question, ;1 nioins qne les deux parties n’enssent élé 
consentantes, car de ce moment qii’iine des deux parties ne vent point 
reconnoistre le Babbin, il fant que la difficult('! sóit portóé pardevant le 
jtige ordinaire, il est constant quo l’liitiiné dans ce cas n’a point voulu 
recognaislrc !’appellant, d’ou il suit que celny ey ne ponvoit prendre 
ancnne coynaissance de ce (lifl’ercns, il devoit renvoyer les parties panic- 
vaut le Baillif, suppose qu’il y ait cu des parlies, d’ou il suit encore, qu’il 
ne ponvoit rien ordonner, ny encore mettre !’intimé dans le ban; ainsy 
tout ce (pii a esté fait par !’appellant est nul de toutte niillitó et doibt 
estre declare tel a inoins de luy altribuer une jurisdiction conlenlieusc, 
cela fait voir que le produisant est bion fondé dans les conclusions de 
cette requeste d’autanl plus qu’il pose un fait et oil re de justiffier par les 
Juifs, que les loix judaiques et !‘usage observé parin is eux veulcnt 
expressemcnt quo lorsque le juge Chrestien est saisi d’un differend, que 
le Babin no pent pins pretendrc de cognaissance, il est certain qne la 
chancellerie de Riban vilié estoit saisi du difterend agile enlre les parties 
avant le Babin, par ce consequent il ne pouvait plus rien ordonner la 
dedans, ny encore moins de sc servirde ce remede violent, pour s’eriger 
en petit maistre et s’attribuer une jurisdiction qu’il n’a point et qu’il 
serait honteux pour le Ghristianisme de luy souffrir.

L’lntimé finiten suppliant le Conseil de faire une reflexion, que cette 
instance est d’une Ires grande consequence, car si le procédé de 1'appel- 
lant est approuvé, il s’erigera en juge souverain et on ne pourra jamais 
appeller de sentences arbitrales qu’il rendra, car deco moment que la 
partie condamnée refusera d’execuler la sentence il se servira de ce 
remede violent et mettra celuy qui voudra en appeler dans le ban, de 
sorle qne par ce moyen ces sentences passeront tousjours on forme des 
choses jugées, cepeudant de touttes les sentences rendues par les juges 
arbitres on ordinaires, on pent appeller, et pourquoy ne pourroit on pas le 
faire d’une sentence rendue par un Juif; pour ces raisons et autres a 
suppleer du droit et d'equitté !’Intimé espere de la Justice ordinaire du 
Conseil, qu’il luy adjugera ses fins et conclusions par luy prises cy dessus 
dans lesquelles il persiste. Signé Voegtlin.

XVII1

1. Arch. dép. de Cohn. E. 1627.

Invenlaire de Production que met et bailie par devant vous nos seigneurs 
du conseil Souverain d’Alsace Messire Christian prince de Birckenfeld 
demandenr en requesle afin d’inlervention contro Samuel Levy Babin des 
Juifs de la haute et basse Alsace appellant et deflendeur en intervention.

Pour satisfaire a 1’arrest du 24e decembre dernierpar lequel sur 1’appel 
interjetle par le Babin les parties sont appointees au conseil et sur sa 
demande en intervention en droit et joint.
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Et obtenir a ce qn’il plaise an conseil recevoir monsieur le prince de 
Birkenfeld partie intervenante en la cause dudit Kabin et Moyse Jacob J11 if 
ayant egard a son intervention etyfaisaiit droit lny donner acte de ce qn’il 
prend formellcment le fait et cause de Barouch Weil Jtiif sur la demande 
dudit Samuel Levy, en consequence sans s’arrester a icelie maintenir 
Monsieur le prince en la possession on il est tant par lny que par ses 
autheurs depnis plus de trois siécles d’establir un preposé des Juifs dans la 
vilié deRibauvillé et comté de Ribaupierre pour la conservation de ses 
droits, faire deffenses audit Levy et a tons antres Juifs de 1’y trouble!• et 
pour 1’avoir fait le condamner en ses dommages interests et aux depens, 
le recevoir en tant quo besoin seroit opposant a !’execution de 1’arrest 
surpris sur requeste par !edit Levy en ce qu’il ordonne quele compromis 
dönt il est question lny sera remis en main.

A ces fins et pour y parvenir produit prcmierement les Lettres 
patentes de I'empereur Louis IV données ä Nuremberg le vendredy 
des quatre temps et le mardy de la semaine sainte de la meme année 
1331 par lesqiielles il engagea Jean de Ribaupierre les Juifs.......................A.

2° Jugement de la Regence de Bibau vilié du 5 juillet 1702, par lequel 
il est ordonné a Moyse Jacob deremettre au grelle dud. Rib. le compromis 
passé entre Scheullen et Joseph et de se pourvoir par devant les Juges 
contrę le Ban prononcé contrę lny parié rabin................................................ B.

 Arrest sur requeste par le dit Rabin le 12 juillet dernier quile receoit י׳3
appelant de la permission d’assigner decernée par le Bailly de Ribeau- 
vilié et par laquelle requeste il conclue a ce que deffense sóit faile 
audit Barouch Weil de prendre la qualité de préposé des J. de Rib. . C.

4° Requeste presentee par le prince par laquelle il prend le fait et cause 
dud. Barouch Weill....................................................................................................D.

5° Arrest du conseil d’Estat obtenu par M. Scherer en 1698 contrę les
Juifs qui prétendoient que led. Scherer ne pouvait connaitre des diffe- 
rends des Juifs............................................................................................................E.

6° Gopie des provisions de preposé données ä Barouch Weill le 19 
décembre 1699................................................................................................................ F,

7° Escritures de Mons1'le prince............................................................................ G.

1. Arch. dep. Colmar E. 1627.

8° Sommation de fournir de contredits........................................................... H.
9° Le present inventaire. (15 mars 1703........................................................ J.

Signifié ä Me Nithard et a M° Klein ce 15e mars 1703.
Galling er.

Escritures que met et bailie pardevant vous nos Seigneurs du Conseil 
Souverain d’Alsace Messire Christan palatin prince de Birkenfeld deman- 
deur en requeste a fin d’intervention contrę Samuel Levy Rabin des Juifs 
de la haute et Basse Alsace appellant et deffendeur en intervention 1.

Pour satisfaire a 1’arrest du vingt quatriesme decembre dernier par 
lequel sur l’appel inlerjetté par le Rabin les parties sont appointees an 
Conseil et sur la demande en intervention en droit et joint.
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El obtenir a cc qu’il plaise au conseil rccevoir Mons'־ le prince de Bir- 
kenfeld pariié inlervenanteen la cause d’entrc ledit Kabin cl Moysc Jacob 
ayant egard a son intervention ety faisanl droit luy donner acle de ce 
qu’il prend főnnel lement le fait et cause de Baron cli Veil Juif sur 1<ו׳ demand e 
dmlit Samuel Levy; en consequence sans s’arrester a icelie maintenir 
Mons•־ le Princeen la possession ou il est taut par luy que par sesautlieurs 
depuisplus de trois sieeles d’ctablir un propose des Juifs dans la villc de 
Ribauvillé et conté de Ribaupierre pour laconservation de ses droils, faire 
deffenses audit Levy et a tons untres Juifs de l’y troubler et pour !’avoir 
fait le condamncr en ses dommages interestset aux depens, le recevoir 
en taut que besoin scroit opposant a !’execution de 1’arrest surpris sur 
requeste par !edit Levy en ce qu’il ordonne que le compromis dönt est 
question luy sera remis en mains.

A ces tins et pour y parvenir le demandeur represent© an !'conseil quo 
le Rabin ne pouvoit paroistre avec plus de prcsomplion qu’il a fait dans 
cette cause soil a 1’audiance soit dans ses escrilurcs, il a exlraordinairement 
relévé la saintelé de sa religion non seulement par rapport a co qu’elle 
estoit il y a deux 011 trois milleans mais il a voulu que cette mesme sain- 
tété en soit encore inseparable aujourd’huy, il vent de plus s’attribuer 
une autliorité despotique et souveraine, il pretend disposer en maistre et 
estre en droit de se faire obeir par les Juifs comme s’il estoit leur sou ve- 
rain et qu’il vecut encore dans cet ancien temps ou le people Juif n’avoit 
point de Roy estoit soubmis entierement au Gouvernement des Jegesqui 
en avoient la conduilte.

Encore ya-t-il cette difference a faire que les jeges n’etoient point souve- 
rainsny absolus et independanls commo le Raby pretend estre, ils donnoient 
leur jngement sur les difiicultez qui se presentoient mais lorsqu’elles 
estoient trop epineuses, quo leur lumiere estoit trop bornée pour en decider, 
alors le peuple avoit recours aux prestres, leur decision estoit une loy sou- 
veraine qu’il falloit suivre a peine de mortje’est ce que nous voyons dans 
leebp. 17 verset 8 et ss, mais ce pouvoir indefiny n’appartenoit qu'aux 
prestres. Les juges n’avoient point cette autliorité ny mesme approchante.

On scait de quelle qualité estoient ces prestres de I'ancienne loy, ils no 
dependoient point de !’election du peuple, la naissance seule les eslevoit 
a cet illustre rang, il s’en manque bien que le Rabin d’aujourdhuy soit 
dans ce cas, il doit son elevation, s’il pent y en avoir, a la fantaisie des 
proposes des Juifs, il n’y est point entré par la voye ordinaire de 1’an- 
cienne loy et on ne pent dire de luy qu’il soil preslrc mais bien qu’il est 
simple Juge choisy par les Justiciable^ encore suivant son aven n’est-il 
autre chose que juge arbitre, il n’a point de jurisdiction contantieuse et 
enfin il ne pent prendre la qualité de prestre pour dire comme il fait 
qu’il est en droit dejuger sonverainement et sans appel. Cette prelen- 
tion est chimerique, plaine d’un orgueil insuportable dans des gens qui 
sont le rebut de tout le monde, qui portent on caractere de reprobation 
et qui dans toute la Terre soul considered comme des bannis et exilez 
que 1’on tolere plustost par compassion qu’autrement.
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Que ce Rabbin efface de ses pretentions cetle authorité souveraine, ce 
prelendu pouvoir absolu de juger ceux de sa loix sans appel sans qu’ils 
osent se plaindre et sans qu’ils soient en droit de le faire, d’ou auroit-il 
en ce pouvoir luy qui reconnoit n’en avoir point d’autre que celny que 
les autres Juifs luy ont donné de les juger et de connoistre de leurs dif- 
ferens.

Ce pouvoir qui est porté par le resultat judai’que du 10e novembre 
1700, lequel il a produit sous la cotte E. qu’il ne se donne point les qua- 
lités qu’il usurpe dans le preambule de sa piece d’escritures, qu’il se 
contente de ce qu’il dit vers la fin qu’il n'est qiie juge arbilre choisy et 
estably par les preposez des Juifs et confirmé par leltres patentes de Sa 
Máj esté.

Cela estant, conime il n’en fant pás douter, il ne pent en aiicune 
maniere empescher Monsieur le prince de Birkenfeld d’avoir un preposé 
des Juifs pour sa comté de Ribaupierre, il en est Seigneur hant justicier, 
moyen et bas, personne ne partage sa jurisdiction avec Íny et le Rabin 
bien moins encore que d’autres.

Ce droit est juste et favorable, il est emané de Louis 4e empereur qui, 
en 1331, engagea a Jean de Ribeaupierre, auteur de Monsieur le prince 
palatin de Birkenfeld, les Juifs qui appartenoient al’empereur et a I’em- 
pire et qui estoient establis dans les villes de Ribauvillé ou qui s’y esta- 
bliroient dans la snitté pour en jouir par !edit Jean de Ribaupierre et 
ses successeurs, de la mesme maniere et en tout droit de proprieté que 
l’empereur en pouvoit jouir, depuis ce temps les comtes de Ribeaupierre 
ont toujours eu des preposés des Juifs de leur comté, ces proposes en ont 
fait toutes les fonctions sans opposition et sans trouble. L’avant dernier 
qui fut establi estoit le nőmmé Jakle dönt la filie a epousé le fi Is d’Alexan- 
dre Doterlez. Barouch Veil a succédé a celuy cy et la jalousie et l’envie 
ont porté un des principaux Juifs a tacher de le detruire, n’ayant pu en 
venir a bont, ce Juif fit presenter une requeste sous le nőm collectif de 
la communaulé des Juifs, sur un faux expose il obtint arrest portant 
defense a Barouch de prendre la qualité de preposé. Monsieur le prince 
presenta sa requeste affin d’opposition, il prit le fait et cause de Barouch. 
Les principaux Juifs donnerent une declaration qu’ils n’avoient point de 
part a !’instance et celuy qui en avoit esté 1’instigateur suppplia Mon- 
sieur le prince de ne plus faire de poursuittes 1’assurant que son preposé 
seroit tranquile a 1’avenir, qu’on ne 1’inqnieteroit plus et que 1’on le 
laisseroit jouir paisiblement des attributs de sa fonclion. Monsieur le 
prince, par sa bontó naturelle, defera a ses priores, il n« fit faire aiicune 
poursuitte, Baruch Veil jonit paisiblement jusqu'a l’année derniere qu’il 
a esté trouble a !’occasion que 1'on va le dire.

Scheulen et Joseph, tons deux Juifs, ayant difficult« ensemble passe- 
rent un compromis par lequel ils nommerent pour arbilre Moyse Jacob 
et Samuel Werth, avec promesse d’acquiescer a leur jugement sous peine 
de cent ducats payables par le contrevenant, un tiers au profit du Roy, 
un tiers au profit de Monsieur le prince et le dernier au profit des pau- 
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vres de la sinagogue. Les arbitres jiigcrcnl, cl. apres le Habi״ faebé que ce 
compromis luy ent ostć des espices on vacations ordonna a Moysc Jacob 
de luy reméltre le compromis. Barouch luy lit deffense de le reméltre a 
peine de vingt escus d'amande et luy ordonna de s’adresscr á la clian- 
cellerie de Hibanvillé.

Moyse til recit de la chose an Rabin, il enlra en fouguc sor ces def- 
lenses, lit commandemcnt a Jacob de luy reinettre sur 10 champ, ne 
I’ayant pu faire a cause des deffenscs, le Rabin le mil an ban de la sina- 
goguc. Moysc Jacob en donna avis aux officiers du demandeur par leur 
decret du cinquiesme Juillcl 1702, ils luy ordonnerent de reinettre le 
compromis au greife de Ribeauvillé et de se pourvoir pardevant les juges 
des lieux contrę co ban de la sinagogue, il a salisfait a ce decret. Le 
Rabin assigné a demandc d’estre receii appellant de la permission d’assi- 
gner, il a pris pour trouble les deffenses de Barouch et conclu a ce que 
deffenscs luy soient faites de prendre la qualité de propose des Juifs, il a 
obtenu arrest qui permet d’assigner cl ordonne par provision que le 
compromis sera remis audit Rabin. Monsieur le prince a presenté 
requeste, il a pris le fait et cause de Rarouch et la cause portóé a I'au- 
diancc, les parties ont esté appointees, le Rabin agile trois questions 
qui sont importantes ä Monsieur le prince de Birkenfeld, la premiere est 
de dire que les Juifs n’avoient pu nommer des arbitres, voulant insinuer 
par la que la peine de cent ducats etoit nulle, et Monsieur le prince de 
Birkenfeld dans 1’in terdit de la pouvoir demander. Cette proposition est 
un paradoxe etrange et injuste tons les plaideurs peuvent nommer des 
arbitres, passer des compromis, stipuler des peines contrę le contreve- 
nant. Cette maximé est authorisée par les loix et par les Ordonnances, 
par 1’usage de tons les estats et surtout parmy les Juifs. Le fameux Leon 
de Modene, tant cite par !’appellant dans son traitć des ceremonies des 
Juifs le dit particulierement, la loix 8° au cod. de Judeis et caelicolis 
nous apprend que les juges des Juifs ne sont que de simples arbitres, 
nous voyons mesmes que dans 1’escriture sainte les arbitres n’estoient 
point inconnus, il en est parié dans 1’exode, chap. 21, vers. 22.

Cela estant, comment ce Rabin voulait-il que ces Juifs ne peussent 
compromettre et par quelle raison soutenir que Monsieur le prince ne 
pouvoit pretendre la peine qui avoit esté stipulée par le compromis 
puisque ces deux Juifs avoient pu le faire comme on l'a montre cy dessus.

La seconde proposition est de dire qu’il n’estoit pas tenu de repondre 
par devant le Bailly de Ribau vilié et, neantmoins, il ne montre pas par 
ou ny en vertu de quoy il n’a point ses causes commises, il n’a ny carac- 
tere ny privilege pour ce sujet, par consequent il est oblige de repondre 
pardevant le mesme Bailly. Monsieur le prince a encore interest pour la 
chose en ce que ce Rabin vent se souslraire de sa jurisdiction, on ne 
pent pas pretendre que les Baillys ne soient juges des Juifs et ne puissent 
connoistre de leurs differens lorsqu’il en est req u is par 1'une ou 1’autre 
des parties, car s'il est vray, comme il n’en fant pas douter et qu’il est 
prouvé par la loix huitau cod. de Judeis et par Laven mesme du Rabin 



94 REVUE DES ÉTUDES JU1VES

que les Rabins ne soient quo jugcs arbitres, il s'en suit quo les parties 
peuvent renoncer an compromis et s’adresser an juge ordinaire, on ne 
pent doutcr de cotte vcrité aprés !,arrest fameux quo maistre Scherer a 
obtenu contro la communautć des Juifs, le huitiéme Janvier 1698. La 
communautć pretcndoit I’empecher de connoistre des differens de Jnif a 
Jnif, eile pretendoit quo 1c Rabin estoit senl jnge competant et neant- 
moins par arrest d 11 Conseil d’Etat la commnnante des Jnifs fut debonttée 
de sa pretention, ordonné qne Maistre Scherer, Bailly de la ville nenve 
jngeroit et cettc commnnante Jndaiqne condamnée en tons les depens, 
Messieurs les conseillers d’Etat n'ayant point vouln avoir egard a ces 
decrets et aux ordonnanccs que le Rabin avoit rendu en grand nombre 
et qui sont menlionnez dans co mesme arrest, qui prouve a ussy que pour 
lors les Jnifs avoientaussy un Rabin en Alsace.

C’est error que de dire comme fait 1’appelant qu’estant juge arbitre on 
no pent appellor de ses jugements ailleurs qn’en cours souveraine, cela 
est bon quand ses sentences sont dans les regies, qu’il y a un demandeur 
et un deffendenr qui ont bien vouln le reconnoistre pour juge, icy il n’y 
en avoit point, il a juge sans estre requis il a esté juge et partie, car pas un 
Jnif ne luy avoit demandé la restitution du compromis bien moins encore 
que Moyse Jacob fut mis an ban de la sinagogue, ainsy le Bailly a esté 
juge competant, il a pu le faire assignor, il pouvait connoistre du different 
sans opposition et sans empechement et la difficulty que le Rabin fait a 
cot egard ne vaut rien et vient d’une fausse dclicatesse par laquelle il 
voudrait se soustraire de la Jurisdiction ordinaire.

La troisiesme proposition est de dire que Barouch n’a pu deffendre a 
Moyse Jacob de rendre le compromis. L'appcllant avoit contesté laqualité 
de propose mais par ses causes etmoyens d’appel il consent que Monsieur 
le Prince de Birkenfeld continue d’en avoir un comme il a tousjours en 
et il y ajoute cette restriction que co preposé sera pour les affaires de son 
Altesse purement et simplement. Monsieur le prince trouve cette proposi- 
tion choquante et injuste, il est Seigneur haut et justicier moyen et bas de 
la comté de Ribaupierre, il n’y a aucune autre jurisdiction que la sienne, 
ses officiers Pont tousjours exercé en son nom sans contradiction, sans 
opposition, il a sur les Juifs de sa comté tons les droits que Pon pent 
avoir, non pas settlement un droit de protection comme les autres Sei- 
gneurs de la province Pont sur les Juifs qui demeurent dans leurs terres, 
mais encore tons les droits que Pempereur et !,empire pouvoient avoir. 
Gela est pronvé par les deux conlrats de 1331, il a tousjours eu un preposé 
des Juifs qui a connu des differens en la manierę qui est portóé par la 
commission qu’il adonnee a Barouch le 19e déccmbrc 1699, tons les autres 
Seigneurs out de parcils proposes, comme Monsieur PEveque de Stras- 
bourg, Monsieur le Comte de Hanau et autres. Les Juifs s’en font bien 
eiix mesmes, cela páráit par leurs propres pieces par le Resultat du 
16° novembre 1700 cotte E, qui est celuy par lequel Samuel Levy a esté 
establi Rabin, par la sentence du 28c juin 1702 cottée H, par la requeste 
presentee a Monsieur Le Pelletier de la Houssaye 10 12eaoust 1700cottée J.
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S'ils ont le pouvoir d'cn faire, pourqimy un Seigneur n’auroit il pas dans 
ses Torres...

Ces malbeurciix Juifs pouronl donner a 1111(! person ne la qualité 
de Kabin et de Juge, le pouvoir de lenr commander de jour et de nuil, 
leni־ donner tout pouvoir et jurisdiction entre untres celny de condamner 
a des amendes, d’en appliquer la moitié aux Seigneurs des lieux et !,autre 
aux paiivres de lenr Religion, et tin prince ne pourra pas establir un pre- 
pose? Quelle raison d'inegalité et quelle disproportion de pouvoiry a-t-il 
entre un Seigneur qui outre sa haute Justice a encore les mesmes droits 
qui apparlenoicnt a 1’empereur eta 1’empire et qui pourroient com peter a 
Sa Majeslé par le Traité de Munster, et entre des vagabonds, des errants, 
qui ne sont que tolérés? La scule pensée cboque le bon sens. Il on est de 
mesine de la restriction que le Rabin veut faire quece proposesoitseulc- 
mentet uniquemen t pour les affaires de son !Vitesse, comine si cet homme 
esloit en droit de limiter et de borncr le pouvoir de Monsieur le Prince.

Ce n’est point que 10 demandeur pretende que son propose !»renne 
connoissance des affaires du Roy, il ne s’en est point mesic et Monsieur 
le demandeur ne 1’entend pas, aussy il en laisse la connoissance an Rabin, 
mais il soutient que son preposé doit continuer d’cxcrcer la Jurisdiction 
comme il a fait jusqu’a present, en quoy il n’y a rien d’injuslc, sa qualité 
de Seigneur et de propriétaire des droits que TEmpereur et 1’Empire 
avoient sur les mesmes Juifs ne laissent pas lieu de douler un moment 
du bon droit de Monsieur 10 demandeur.

Quand cela no seroit point il a la possession non pas de 20, de 30 ou de 
40 années mais d’un temps immemorial et mesme depuis 1331. Cela soul 
suffiroit pour establir son bon droit, on scait la favour do la possession, 
eile vaut titre, olle vaut privilege. Mais a quoy bon tant ctaller sa for- 
veur contrę un homme qui n’a ny titre ny possession, qui n’en pout avoir 
aucune, qui n’a mesme point de qualité pour cela.

Ainsy estant prouvé que Monsieur le prince est en droit et on posses- 
sion d’avoir un preposé des Juifs de sa comté de Ribaupierre il est sans 
difficulté que ce preposé a pu faire les deffenses dont il s’agit. La chose 
regardoil les interests de Monsieur le prince, il esloit en droit d’en con- 
noistre suivant 1’aveu mesme de Samuel Levy et d’ordonner comme il a 
fait, ainsy mai a propos !’appellant a pris pour troubles les deffenses et 
encore plus mai a propos a t-il conclu a ce que deffenses soient faites a 
Barouch Weil de prendre la qualité de preposé des Juifs de Ribauvillé. 
Monsieur le prince de Birkenfeld estoit oblige d’inlervenir pour soutenir 
ses interetset son bon droit et la simple declaration de !’appellant faitc a 
contretemps et apres coup ne pent parer de la condemnation que Pon 
demande contrę luy.

La pretendue revocation du compromis ne fait rien a la cause, eile est 
a ce qu’on dit du 5e juillet, mais qui doute qu’elle a esté antidatée pour 
favoriser 1’entreprise du Rabin contrę la Raison et con Ire la Justice, quoy 
qu’il en soil, cette revocation ne pent rien faire a la cause, puisqii’ellc n’a 
point esté signifiée a temps et qu’on en a eu connoissance seulement depuis 



96 REVUE DES ETUDES JUIVES

1’appel introduit au conseil et aprcs quo ton les les parties ont constitué 
prociirciir.

D’ailleurs il parait que toutcs les defenses failes par Baroiich sontante- 
rieures a cette revocation pretcndue ct ainsy eile n’cst d’aucune conse- 
quencc en la presente cause.

On objecie encore quo le decret des ofíiciers de la chancelleric de Non- 
sieurle prince de Birckcnfeld est antidatló par cedit Babin, que le juillet 
n’estoit point encore mis an ban de la synagogue, il n’en a pourtant 
aucune preuve, car il fant observer qu’il n’a point mis par cserit la sen- 
tence par laquelle il 1c condamnoit an ban, ainsy il croit avoir bion aisé 
de deguiser la verité, mais il sc trompe, et il n’est rien plus facile quo de 
le convaincre de mensonge, a cet ega rd il dit que ce Moyse fut mis an ban 
de la sinagogue tant pour luy avoir desobey que pour avoir dit des paro- 
les injuricuses an Kabin, il paroit parce qu’il dit qu’aussitost aprcs cette 
dcsobcissancc et ces paroles injuricuses il prononęa la peine du ban, 
e’est a dire qu’il la prononęa dans le mesme instant sans donner a Moyse 
Jacob le loisir de sc reconnoistre, il est prouvó par la piece mesme du 
Babin que cola s’estoit fait avant le juillet. Cette piece est la pretendue 
revocation du compromis laquelle est dattée dudit jour 5° juillet et qui 
porte que pour lors Moyse Jacob avoit desjä dcsobeit et prononcé des 
paroles injuricuses, par consequent le Babin 1‘avoit desja mis an ban de 
la sinagogue ct le decrct de la chancellerie n’est point antidatté comme 
on le dit faussement (a respect), il n’y a point d'implicance du tout ny 
dans les dattes ny dans aucuns autres faits.

Mais quand il y cn auroit, cc qui n’est pas, cela n’empecheroit pas la 
Justice de la cause de M. le prince de Birkenfeld et que son Bailly ne pent 
connoistre du différend d’entre Moyse Jacob ct Samuel Levy, puisqu'il 
est vray qu’en qu alite de Babin il n’est point jugeen matiere contentieuse 
mais seulement des affaires qui regardent la police et la religion des 
Juifs, sa jurisdiction n’est fondée quo sur le privilege de M. le Due de la 
Valette qui ne lui donne autre pouvoir que celny la, on supplic le Conseil 
d'y faire attention.

Le certificat que 1’on a obtenu au presidial de Metz ne prouve pas d’avan• 
tage, il dit que 1’on considcrc les jugements des Babins non pas comme 
d’un jugc ayant caractere, il y auroit beaucoup a dire sur cette piece, on 
ne s’y arrestera pas ct on supplira seulement le conseil d’observer que 
les Juifs en avoient produit au conseil d’Etat, il est enoncé dans 1’arrest 
dönt on a parié cy devant un certificat des mesnies juges ct cn mesmes 
termes ct neantmoins le Roy cn son Conseil d’Etat ne laissa pas de con- 
damner les Juifs, on esperc que le conseil ne suivra pas une autre juris- 
prudence que cello que sa Maj es lé et son Conseil ont establit.

Enfin Monsieur le Prince de Birkenfeld ost en droit et possession 
d’establir un propose des Juifs de sa comté, il ne demandc autre chose 
que d’estre niaintenu dans la possession ou il est d’un temps immemo- 
rial. Ce preposé a lousjours fait les mesmes fonctions que cclles que 
Baroiich Weil a fait, tout ce quo cc dernier a pu faire ne regardoit autre 
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chose que les interests de Monsieur le Prince, de Birrkcnfcld', ausss le 
Rabin a eu lord de conclure contrę luy, commo il a fail, et c’est trop lard 
qn'il declare empecher que Monsieur 10 prince n ail 1111 propose. C’est 
uno chose qui no depend point de son ponvoir, il n’est pas on droit <le 
rcinpccher el il no pent pas apportéi’ la restriction el limitation contemie 
dans ses conclusions par ce quo ce !)repose doit jouir, coniine onl fail 
tons ceux qui 1*0111 !)recede dans cel employ.

Au moycn dc ces raisons (1I untres qu’il piaira an conseil snpplecr de 
droit et cquité le demandeur espere qn'il luy adjngera ses tins et conclu- 
sions avec depens.

Cammille.
Signilic a M° Klein el Nitbard ce l'óc mars 1703.

Galmngeh.

XVIII1

A Nosseignenrs du conseil souverain d'Alsace
Supplie hmnblement Samuel Levy Rabin des Juifs de la haute et basse 

Alsace appellant deffendeur en opposition inlhimé incidaim, el delien- 
dem• en intervention contro Moise Jacob Juif demeurant ä Ribauvillé 
opposant et appellant et encore contro Mr le prince de Birgenfeld demand1־ 
affin d’intervention, disant que loin que I’indignite avec laquelle on le 
traite dans les escritures luy fasse inarquer quclque sentiment de ven- 
geance et de represailles, eile ne fait que redoublcr la tranquililé avec 
laquelle il attend de la justice du cons1 un arrest qui impose dorenavant 
silence a la boiiche rebelie et irreverente d'un hőmmé qui en s’écartant 
conime il fait par ses escritures de son devoir confirme l'idée que le 
suppléant avoit donné avec moderation de sa persorme et autorisé la 
justice de deux differentes prononciations qui ont cstées !־endues contrę 
luy pr le !nettre dans le ban de la sinagogue, ct au regard de Mr le prince 
de Birgenfeld 011 plustost de ceux qui abusént de son nőm il regardera 
les invectives que ses escritures contienneiít comme venanlcsde lamcsmc 
source et dictées par les mémoires qu'en a sans doule donné !'intimé qui 
a en le secret dc menager a l’avantage du nom de Mr le prince pom־ la 
rendre plus favorable mais qui néantmoins n’opercra ricn iceliiy n'ayant 
aucuns interest a la decision qui dóit intervenir.

L’on a commence par une supposition dans le fait lorsque I on a dit 
que les arbitres rendirent lour sentence arbilralle an conlcnlcmcnt des 
parties qui les avoient nominees, pour connoistre le conlraire il n’y a 
qua lire 1’acte qu’ils donnerent le 29c may 1702 par Icq. on verra que 
loing que co sóit un jugem1 c’est une simple declaration de sentiment et 
non pas une prononciation cot actc portant, de plus quo qiiand les parlies 
sc pourvoiroient par devers 10 Rabin qu’ellcs scroient jugées de mesme 
qu’ils le declaraient, circonstance qui justifie qu'ils reconnoissaienl d'eux 
la nécessité d’aller pardevant le Rabin suivant et conformcmenl a 1'usagc

1. Arch. dép. de Colmar E 1627.
T. LXVIII, N° 133. 7 
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particulier enlrc eux et generale dans tonttes leurs communaiités. Joint 
ä cela que ce compromis et ce qui pouvoit s'en estre cnsiiivy a esté revo- 
quo par toutes les deux parties qui sont venus tron ver le rabin pr se le 
fairé rendre par celny qui en estoit charge, a quoy les parties avoient 
d’autaut plus dinierest, quo quoyquc la revocation qui en avoit estée 
faite eut deu rnettre hors d’estat de pouvoir de la part de la seigneurie 
estre demandé le tiers de la paine, il y avoit lieu de craindrc que le pro- 
cureur fiscal honimé vigilant et curieux d’amandc ainsy que l’on le voit 
tous les jours en des cas plus innocents ne forme la demande pour raison 
du tiers de cette peine stipule par les parties; aussy voit on bien par 
les conclusions de la requestc que 1’on a presenté soub le nom de Mr le 
prince que Fon a cela en vue puisque 1’on demande d’estre receu oppo- 
sant a 1’arrest qui ordonne que le compromis sera rendu, on voit encore 
quel est le motif qui fait retenir ce compromis par 1’acte de deffenses et 
du pretendu depot qui en a esté fait en la chancellerie duquel le con1 est 
supplié de prendre lecture pr connoistre aussy que Baruch Veil ne se 
reconnoissoit competant que pour les droits de la Seigneurie qui est la 
seule qualité qu’il pent avoir. On juge encore quo 1’on vent avoir cette 
peine par les escritures de Mr le prince lorsqu’il parle de la premiere des 
trois questions qu’il propose, il y a encore a reflechir, sur cette req 11 este 
d’intervention que Barouch Veil n’etoit point assigné et ainsy que mal 
apropos Ion en a prisle fait et cause, en second lieu quo ce qui a donné occa- 
sion a la contestation presente et aux irreverences par lequel !’intimé a 
esté mis a ban c'a d’abord esté la restitution du compromis a lequel 
Baruch Veil ne devoit prendre aucuns interests car il faut considerer que 
quand dans le droit Baruch Veil seroit celuy qui devoit rendre la Justice 
aux Juifs, co qui n’est point et qui seroit contrę ce qui s'observe générale- 
ment dans toutes les sinagogues, iceluy n'ayant pas été requis par les 
parties de faire rendre ny retenir le compromis, il ne pouvoit s’immiscer 
ni faire d’office des deffenses a Moise Jacob qui convient luy mesme par 
ses escritures qu’il voidoit executer Vordre du Kabin rendre le compromis 
et qu’il állóit a cet effet le chercher; le suppieant ne rapporte pas cette 
derniere circonstance commo etant veritable dans le fait car bien loin que 
Moise Jacob eut voulu remettre ce compromis il a insulté 10 Rabin et 
s’est echapé en irrevcrance contrę la loix sur les remontrances qui luy 
estoit faittes mais il s’en sert pour faire voir que dans les declarations 
mesme des parties adverses quoy que fausses on pent en tirer davantage.

La chancellerie de Ribeauvillé n’avoit encore point fait de deffenses et 
ce ne fut quapres le Ban prononcé ce qui est facile a connoistre par 1’acte 
mesme donné parła chancellerie qui examine dans son énonciation fait 
juger qu’il est suspect en la datte pour ne pas dire plus puis qu’il parle 
de chose qui ne devoit pas encore estre arrivée lors d’icelny, le suppliant 
a re marque dans ses premiers escritures les differentes raisons de suspi- 
tion il suffit seulement dans cet endroit de se servir de cet acte pr justif- 
fier que le Ban estoit desjä prononcé avant les dcffences puis qu’ils por- 
lent que Von se pourvoira devant le juge ordinaire de premier instance 
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p'■ raison dudit Bannissement, ces termes de premiere instance denotent 
encore que Ion a vonlu faire qmidrer ces deffciiccs a la procedure 
(pie Ion avoit eil’eclivement desia coininancó en premiere instance, ce n'est 
point dans la veue d’inlercst ny d'ép ices n\ en ayant point entre eux (pie 
1('suppliant a prononcé les bansdonton se pleiut, cest pour soutenir son 
employ et pour sacquiller de son devoir de direclcnr et snperienr des 
Juifs qui ne luy permettoit pas qu’un de ceux qui compose la sinagogue 
s’ecliapa impuncment en sa presence a des irrevcrauces covers les loix 
et covers luy mesme car il fant considerer que e’est principalement le 
motif qui a fait agir, aussy le second ban ri’a pour fondemenl que de non- 
volles plaintes auxquellcs ce Moise Jacob donna lieu et (pie le secret que 
doit le suppliant a son ministere ne luy permet pas de public!•; il n’y a 
dans le second Ban aucun interest civil de niesle, cest purcmcnt corrcc- 
tion de mceurs ou personne ne pent toucher. Autremcnt 1’exercice de lour 
Religion dans laquel ils sonttolérés ne pouroit plus se faire, ctl’on ver- 
roit tous les jours des mécontants et des rcfractairs ne pas sc soucicr de 
porter au tribunal en action 1’appel d’urie punilion de faule qu’il n’auroit 
point cu honte de commettre a ce incite par 1’esperance qui flatlc aujour- 
dhuy Moise Jacob que la difference des mceurs et de Religion fera Iron- 
ver impunité d’unefaute qui souvent no lest point parmy nous.

Le premier des trois principcs que pose l’inthimé principal est capta- 
tőire et de pure cavillation 1’appelant ne pretend pas avoir une iurisdic- 
tion, un tribunal ouvert et regie comme sont ceux de sa Majesté et des 
seigneurs mais pretend avoir droit de jugcr entre Juif; il est fondé en titre 
et possession, sa possession est tant parley que ses predecesseurs soit en 
Alsace soit ailleurs on il y a Rabin estably; ces faits sont inconleslables les 
privileges et lettres patentes produites dans !'instance y sont formcis et 
quoy que 1’on veuille equivoque!’ sur les termes et dire que ce n'est que 
pour la religion et police particuliere, il ne faut que lire pour voir que 
e’est pour les differends qui peuvent naitre en maticre civile seulement 
le pouvoir du Rabin n’est pas borne au fait de Religion seulement d’ail־ 
lours icy il ságit de discipline et direverance surtout dans le second appel 
du second Ban.

L’arrest intervene au con1 d’estat du Roy ne decide rien pour la con- 
testation presente; ce qui a fait tomber le decret de Monsr lintandant de 
la Grange est parce qu’il ny avait point de Rabin en titre et qui cut des 
lettres pattentes comme !’appellant en a de sa majesté, ce qui esl neccs- 
saire pour pouvoir agir avec autoritc puisqueleurexcrcice n'est qu’une 
tolerance qui demande !’interpretation du souverain dont ils dependent, 
sans quoy ils ne peuvent faire aucun acte valide quoy qu’il soit conformc 
au rituel qu’ils observent et a !usage general de tous les Juifs.

La deliberation de la communauté des Juifs du 18e novembre 1700 ne 
merite point les termes d'aigreur dont on se sert, loin de meritcr blame 
eile doit estre louéedela soummission et de la subordination exemplairc 
que marque les Juifs pr leur supérieiir; ce qu’il y a, cest de les plaindre 
de leur aveuglement et a mesme temps d’estre edilié de leur disposition 



100 REVUE DES ETUDES JUIVE

de coeur ct de leur obeissance, cette piece ne contient autre chose que ce 
quo leur usage authorise, et s’il estoit vray que les Juifs ne dussent avoir 
aucune espece de Jurisdict” pourquoy Monsr prince de Birgenfeld sous- 
tient ilque son preposé au Juifs doit continuer a cxercer jurisdiction, ce 
sont les termes de ses escriturcs sur la fin.

Le certifficat de notoriété de ce qui sc pratique a Metz ne sou ff re pas de 
rcponsse il explique quel est 1’usage, !usage est intcrprelatif de la loix 
lorquclle est observéc, ici il ny auroit pas lieu de douter car suivant les 
lettres patentes et les permissions donné par Monsr le due de la Valette 
confirmee par sa majesté les Babins ont pouvoir de terminer les diffe- 
rents qui naitront entre Juifs, en fait civil seulement.

Le second principe posé par !intimé fait (?) pour !appellant, car il 
demande que Ion doit juger les affaires des chrestiens suivant leur usage 
ct les coutumes establies entre eux 1’on doit aussy en user de mesme 
envers les Juifs qui sont toleré par la bonlé de sa Majesté dans leur loix 
et usages particuliers, ce qui estant le 3e principe tömbe puisque !usage 
des Juifs esi de se faire un juge arbitre de toutes lours affaires, chose qui 
na jamais esté en contestation nulle part.

Quand a la procedure Ion ne pouvoit assignee le suppliant pardevant 
le juge de Ribeauvillé; 1’on ne pretend pas cela pour avoir les causes 
comises au cons', il scait qu’il ne les a point, mais parceque suppose que 
Ion pourroitappeler de ses jugements ce devrait estre recto au cons' ce qui 
est expliqué suffisamment dans les causes et moyens d’appel, et on recon- 
noit la chose tant parce quo 1’on convient par les escritures quo les Ra- 
bins sont arbitres quo par le second appel d’un second ban.

Et par la conclusion que 1’on prend sur le premier cas pr soutenir de la 
part de !’intimé que 1’on dévait plaider en premier instance, il ne fallait 
pas qu’il conclut a ce que les bans fussent declare nulle, il auroit fallu 
uniquement conclure ace que !’appellant fut mis au neant, 1’appel nes- 
tant que de la permission d’assigner au fond le premier ban et le second 
sont bien et valablement edictés; 1’on ne repctera point les motifs, le 
supliant ne pent estre dans !’obligation de reveler ce qui y a donné lieu, 
il suffit qu’il ait trouvé en sa qualité de Rabin des raisons süffisantes de 
mepris de la loixet de sa personne, le resultat des Juifs !’authorise a cela 
et !’usage sy rapportant et cela parce qu’ils n’ont point d’autres peines.

Le parallellé que 1’on fait ä !,excommunication chrótienne et du ban 
de la sinagogue a la vérité a peu prés semblable effect, on sen sert aussy 
contrę nous lorsque le cas y echet en matiere de religion comme dans le 
cas present ou il y a correction de moeurs et discipline pour ainsy dire 
esclesiastique.

La demande du compromis a esté faite a la requisition des deux parties 
interessées, ainsi !’objection cesse ä cet egard ct 1’appel qui a esté in térj étté 
par Moise Jacob en premier instance n’est pas de ce qu’il a esté ordonné 
que 1’on rendroit le compromis mais uniquement du ban prononcé.

Quant á Mr le prince de Birkenfeld 1’on auroit pu soutenir qu’il ne 
pouvoit avoir de preposé aux Juifs, mais on s’est deja explique que 
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puisqnil avoit assé de conliance a la nation pr so servil־ du ministre de 
qiielquiiii dentre cux pr ses allaires <011*1 0 ן1ו  ne !‘0,11 cmpccliait pas, 
mais il ne fant pas sous ce prelexte qn’il empcclic !’(,xerciee d'im 
employ que Sa Majesté vent bien donner au Babin, il ne doit traverser 
1111 usage observe générallemen t partout, il ne doit pas supprimer la qua- 
lile et la fonction de Kabin, !,object ost dc jiigor les diíTcremls, il ne pent 
1T po nd re a cela, car s il ne peut empecher qn’il y ait un Kabin c’est íme 
consequence necessaire qu’il ne peut lernpccher de juger eslant un de 
ses attributs individuels, la veinc ostentation de !’engagement des Juifs 
fait en 1331 par I’cmpcrcur Louis quatre a Jean de Ribeaupierre, fut 
lesclavagc qui cstoit autrefois en usages mais la France ne commit point 
cola, c’est un pays de liberie et de franchise et qnoyquc 1’Alsace ait esté 
ä !’empire avant son heureiise reduction soul) la domination dc Sa 
Majcsté, cepcndant on n’a auciin esgard á cos sortes de despendances 
entieres et absolues, co ne peut estre d’auenn autre effect que les rendre 
ses iuridiciablcs et non pas ses sujets, car il n’y a que le Roy qui ait des 
sujets, Mr le Prince n’ayant ancun droit de souveraineté mais seiilement 
le droit de jurisdiction, ce qui n’impliquc pas avec la pretention du 
Rabin, Mons1־ le Prince aiant touiour la iuridiction sur eux en matiere de 
police ou en matiere criminelle on mesme civille, quand un cretien y a 
interest, de mesme que dans la ville de Metz ou quoy que le Roy ou 
plustot la ville soub son bon plaisir soit haute moyenne et basse jttsli- 
ciére sans part d’antruy, neant moins le Rabin ne laissc pas d’exercer son 
droit lorsqu'il y a proces de Juifs, la possession que Lon pose de temps 
immemorial d’avoir esté par le propose par Mr 10 Prince juge des affaires 
des Juifs ne peut estre prouvé et Fon n’en peut rapporter d’exemple et 
ne s’accorderait pas d’ailleurs avec la premier instance quo 1'on vent 
attribucr an bailly, il faut encore faire cette attention que Mr le prince 
ne pourroit d’ailleurs sans la permission du Roy faire un nouveau degré 
de jurisdiction, son autorité ne devant pas avoir plus d’estendne que 
cello d’un seigneur de paroisse et a moins qu'il ne veuille briguer le titre 
de grand bailly a Baruch Veil, il ne peut reussir.

Ge considéré, Nosseignenrs, il vous plaise donner acte <111 suppliant de 
ce que pour reponse aux contredits il employe ce qu’il a dit, cserit et 
produit cy devant et content! en la presente requete et en jugeant luy 
accorder ses fins et conclusions et fercz bien.

Sig né: Keller Mathieu.

Ayt acte et sóit signiffié aux parlies pour y repondre dans le temps de 
l ordonnancc fait a Colmar, ce 18« join 1703.

Toumet pr Nitiiard.

Signifié etdonné copie and. conseil de Mr le prince de Birgenfeld, ce 
20e juin 1703.

Galli ng er.
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XIX 1

1. Arch. <lép. de Colmar, E. 4 627.

A Nosseignenrs du Conseil souverain d’Alsace,

Supplie humblement Luc Barttman, bailly du conté de Ribeaupierre. 
Disant qu’il y a instance an Conseil entre le nomine Moyse Jacob, Juif et 
le Raby de la Cominunaiitć des Juifs en laquelle ce dernier pretend avoir 
droit de jurisdiction sur les dift'e rents de contestations qui arrivent entre 
les J nils, a !,exclusion du suppliant, qui est juge en premiere instance sur 
les subjets de Sa Majesté dans le dit comté, ce qui !,oblige d’intervenir 
dans la cause qui est preste a juger, et pour moiens d’yntervention il dit 
que les Rabys n’ont aucune jurisdiction en matiere civile ny criminel, 
qu’il n’ont authorité sur les Juifs que dans le for interne, mais qu'en 
matiere civile et criminel ils n'en ont aucunes, que celle qui est arbi- 
traire aux Juifs lorsque d’un common consentement, ils laissent la deci- 
sion de leurs diflferents a !arbitrage de leur Raby, qu’il n’y a aucune loy 
ny ordonnance qui leur attribuent aucune jurisdiction, que 1'usage y est 
encore con traire, puisque les Juifs ont esté obligez de se soumettre mal- 
gré eux á la jurisdiction des juges des lieux, qu’il y a mesme arrest du 
conseil d’Etat rendu en pareil cas qui suprime un usage fondé sur labus 
et entreprise de jurisdiction, qu'enfin il fant considerer que les Juifs 
qui sont sous la domination du Roy sont ses subjects comme les untres 
particuliers, qu'ils ley doivent le serment de fidelite, et qu’etant one fois 
recens au nombre des autres subjects il importé aux juges des lieux de 
veiller a leur conservation aussy bien qu’a les punir lorsqu’ils commet- 
tent quelque déreglement, mais que les Rabys n'ont aucune authorité de 
leur permettre ny de leur deftendre a quoy les autres subjects du Roy 
sont tenus.

Ce consideré, Nosseigneurs, il vous plaise recevoir le suppliant partie 
intervenante en la cause d’entre le dit Moyse et le Raby desd. Juifs 
ayant egart a son intervention et y faisant droit, sans s’arretter a 1’appel 
interjetté par !edit Raby, inaintenir et garder le suppliant dans le droit 
et possession on il est de juger les differans ct contestations, tant en 
matiere civile que criminel qui surviennent entre les Juifs, de mesme 
qu’il le fait entre les autres sujets du Roy dans !edit comté de Ribeau- 
pierre, et condamner !edit Raby aux depens et pour le voir ainsy dire 
ordonner que les parties en viendront an premier jour et vous ferez 
bien.

Ml ELY.

Vienncnt les parties a demain, fait ä Colmar a la premre Chambre du 
Conseil souverain d’Alsace, le cinqe 71,re 1703.
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NX ’

10 sop te ml) re 1703.

A Nos Seigneurs <111 Conseil souverain d’Alsacc,

Supplie huinblemenl Christian prince Palatin de Birkenfeld, deman- 
deur, alin d'intervention contrę Samuel Levy, rabin des Juifs appellant et 
deflandeur disant quo la modestie affectée de !’appellant a no point 
repondre a ee quo 1’on a dit de sa nation et de sa religion est moins tin 
ellet de sa retenue et de sa moderation que de 1’impuissancc on le reduit 
la verité des choses que Ion lny objecie, la manierę (lont il a fait plaider 
sa cause dement son silence, en ellet, la nation Juifc cstoit one nation 
souveraine, une nation sainte cxempte des moindres delimits bien loing 
d'estre sujette aux crimes et aux vices e’est a quoy aboutissoit tout son 
plaidoyer, il fut mesme assez hardy que d’insnlter cenx qui plaidoient 
les verités dont il ne s’offcnce pas aujourd'hui, patience admirable dans 
un juif si eile procedoit d’un bon motif ct si eile n’estoit pas 1’effet de 
cclte cspcce de lethargic dans laquellc nous jette tine verité connue et 
establie dans tout son jour.

Le suppliant a esté necessitć et contraint d’intervenir, on ne vouloit 
point qu’il cut un preposé des Juifs, le Rabin y concluoit par sa requeste. 
Ce preposé deniembroit son authorité.C’cstoit choquersa vanité et atten- 
tera ces droits Cette requeste a donné lieu a toute cette procedure, eile 
a contraint Monsieur le Prince de se plaindre. On ne pent nier qu’il ait 
eu raison d’agir puisque son droit est juste et bien establit, prouvé par 
pieces authentiques et par sa possession.

Les titres sont les engagements de mil trois cent trente et un faits par 
un empereur, ils ont toujours eu lenr effet, ils sont mesme confirmés par 
le traite de Munster, Sa Majesté s’estant contenté des mesmes droits que 
1’empereur ct la Maison d’Autriche avoit sur 1’Alsace; orcs ny I’ernpereur 
ny ces princes nont jamais trouble ny empeché les comtes de Ribeau- 
pierre dans la jouissance des droits enoncez auxdits engagements et Sa 
Majesté n’a point encore donné d’atteinte a ce fameux traité de Munster. 
On espere que le Conseil n’y cbangera rien non plus et que la considera- 
tion d'un rabin ny celle d’unc nation malheureuse fugitive ct have par 
toute la terre habitable ne 1'emportcront pas sur la verité et sur la justice.

Quant a la possession de Monsieur le prince eile est encore plus consi- 
derable. Son bailly a toujours jugé des differents de juif ä juif lorsqu’il 
on a esté requis. Les Juifs n’ont jamais declinez sa jurisdiction, e’est un 
fait que le suppliant offre de prouver si tant est qu’il soit necessaire, ce 
qu’il n’estime pas.

La raison est que le rabin convient qu’il est settlement juge, arbitre et 
volontaire, ainsy cela n'impose point necessitć aux parties de recon-

1. Arch. dép. de Colmar, E. 1627. 
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noistre sa jurisdiction; eile ne pent devenir contentieuse qu'autant que 
les parties le voudront, et par consequent des le moment qu’une partie 
ne voudra pás s’y soumettre, le rabin ne pent point l’y contraindre parce 
que non habet fórum neque territórium.

Cette verité estant constante et certaine il faut conclure de necessité 
que les Juifs eslablis dans un endroit ne peuvent avoir d’autres juges 
que les juges ordinaires. La chose ne recoit point de difficulté. Gotte 
maximé est conforme a la loy hűit au code de Judeis, car si cela n’estoit 
point, il faudroit absolument que les Juifs eussent des juges particuliers, 
que ces juges eussent encore une jurisdiction contentieuse et le ponvoir 
d’executer leur sentence. C’est ce qui ne convient point an Rabin suivant 
son propre aven ; ainsy il ne pent contester la jurisdiction qui appartient 
a Monsieur le Prince et dönt il a coníié !,administration a son bailly, car 
le Rabin estant juge arbitre, comme il en convient luy mesme, ne pent 
juger d’aucuns differents, si non de ceux que les parties portent volon- 
tairement pardevant luy; ainsy si Pune des parties ne veut point recon- 
naistre sa jurisdiction il ne pent point l’y obliger ny l’y contraindre.

De la il resulte qu’il a mai procedé contrę Moyse Jacob. Ce particulier 
ne 1’avoit point choisy pour arbitre; par consequent il ne pent rien luy 
ordonner sur tout dans le cas particulier on les juges du suppliant 
avoient prevenu le Rabin.

On ne pent s’empecher de se plaindre de son insolence de taxer ces 
mesmes officiers de fausseté. C’est une imposture a respect et il fant un 
front comme le sien pour le soutenir.

Le propose estably par le suppliant a ton jours connu de toutes les 
matieres qui concernoient les Juifs et on Monsieur le prince Birkenfeld 
pouvoit prendre quelque interest, il a taxé et regié les amendes, con- 
damné les Juifs au payement des droits seigneuriaux ; ils ont esté exe- 
cutcz en consequence de ses jugements, le Rabin n’est point partie 
capable pour les contester et encore moins pour en empecher !’execution 
par sa qualité de juge arbitre, que si sa qualité de juge arbitre estoit suf- 
fisante pour cela, le suppliant offriroit de prouver sa possession, mais il 
n’estime pas qu’il soit necessaire puisque le Rabin ne pent point con- 
noistre des differents a moins qu’ils ne soient portez volontairement par- 
devant luy. Monsieur le Prince ne souffrira point que ses officiers recon- 
noissent une jurisdiction pareille. Ce preposé est en possession de taxer 
et regier ces amandes, de condamner les Juifs an payement des droits 
seigneuriaux. Cela s’est observe d’un temps immemorial et il espere que 
le Conseil ne luy ostora point un droit qui luy appartient a juste titre 
dont il a jouy par un temps plus que süffisant et qui ne pent luy estre 
contesté, le Rabin nayant aucune qualité pour cela.

Ce consideré, Nos Seigneurs, il vous plaise donner acte an suppliant 
de ce que pour contredits il employe le content! en la presente requeste, 
ordonner qu’elle sera communiquée a partie pour y repondre incessam- 
ment et sans retardation du jugement de !’instance et vous ferez bien.

Camille.



SAMUEL LÉVY, KABBLN ET FINANCIER <05

Ai( acte, sóit signiíié a partie pour y rcpondre incessammenl et sans 
retardation du jugement de !’instance, fait á Colmar, le 10 7bre 1703.

(Signature illisible).
Signiíié au sr Nitliard, ce 10 7bre 1703.

XXI 1

1. Bibliothéque Nationale. Collection de Lorraine 470, p. 124 et ss.
2. Bibi. Nat. Coll, de Lorr. 470.

Mon Reverend Pore,

J’ay appris de plusieurs endroils que le Cmscil de Son Altcssc !loyale 
1’aurait portóé a race voir quelques families juivcs ä Nancy. Coinme c’est 
la pn,e ville de ses Etats et la premiere aussi de mon diocese, je ne puis 
me dispenser de lui faire sur cela mes ties humbles remontrances. Je 
vous les adresse dans la lettre ci-join te que vous aurés la bontó, s’il vous 
plait, de lui pter de ma part et vous joindrcs vos prieres aux micnnes 
pour detourncr cette resolution prejudiciable a la religion et a mon 
église, qui par la protection de !,augustę Maison de Lorraine, quoiqu’elle 
soit la plus grande et la plus etendue du monde cliretien s’est toujours 
conserve dans la pureté de la fői sans que 11 i les hérótiques ni les Juifs aient 
eu aucun exercice, et il m’est bien triste de voir que sous 10 regne d'un 
Prince aussi pieux et d’une aussi grande religion qu’est S. A. R. et durant 
mon Espicopat que cette pureté de la foi et cette integrity de mon eglise 
sóit altérée. Joignés, je vous prie, vos prieres aux miennes pour detour- 
ner ce calice. J’espere au commencement de l’année prochaine aller sou- 
haiter une heureuse année ä leurs Altesses Royales et profiler de cette 
meme occasion pour vousasseurer qu’on ne pout avoir une phis parfaite 
consideration que j’ay 1’honncur d’etre Mon Reverend Pere.

Votre tres bumble et tres obeissant scrviteur, 
f Francois, Ev. de Toul.

A Toul, xxin xbre 1707.

Lettre escritte par Monseigneur l’Evéque de Toul, De Camilly a son 
Altesse Royale Leopold le•• pour empescher I’establissement des Juifs dans 
ses estats s.

Monseigneur,

Je suis pénétró de la plus vive douleur que puissc ressen ti r un prcstrc 
de Jesus-Christ et un évéque successeur des apótres ; il s’est repandu un 
bruit que le Conseil de V. A. R. l’a porté ä recevoir quelques families de 
Juifs dans la ville capitale de ses Estats et ä lour permettrc d’y faire 
l’exercice de leur Relligion. Cette nouvellc m’cst confirmee par tant 
d’endroits, qu’il est de mon devoir de plaider la cause de Dien devant un 
prince qui reconnait que c’est par Luy qu’il regne, je le fais, Monsei- 1 2
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gneur avec une ferme esperance. que V.A. II. oscontera un pasteup et un 
eveque qm a pour Elle tons les sentiments de I’attachement le plus 
tendre et de la veneration la plus respectueuse qui fut jamais; qu’elle 
playde, Monseigneur, pour 1'Eglise et pour la Relligion !

Depuis que Saint Mansury et les homines Apostoliques qui Íny ont 
sliccedé et que Ini-meme avail forme ont annoncé et etably la foy que 
vous professé, les auguste's Princes vos ayeuls, dönt vous occupés le 
trosne. et dönt vous rénnissés le sang et les grandcs qualités que tout le 
monde a respecté en eux ont conserve ce sárrá depost avcc tant de zele 
que par les effets singulíers de la miséricorde de Dien sur eux et sur 
letirs sujets le fen et le glaive de ITiérésie employes pour embraser et 
diviser les estats voisins ont respecté les vostres ; la robe de J.-C. n’a 
point été déchirée ; vos peoples avoient la mérne fői de reconnaissance, 
la mérne eglise et le mesme souverain ; seroit-il possible, Monseigneur, 
que sous un regne aiissy sage et dans un cstat aussy llorissant qui jonit 
du bonheur de la paix au milieu des agitations de tonte !'Europe, la 
pureté de la foy se trouve altérée et que ce fust soubs Leopold Premier 
que les ennemis et les bourreaux de J.-C. elevassent one synagogue 
opposée au Temple du vray Dien. Pendant, plus de quinze cent ans on a 
veü cooler an milieu de vous les eaux d une foy pure, sera-t-on expose 
dorénavant de bőire des eaux bourbeuses des citernes? Je ne represcnte 
point a V. A. II. les prejudices que les Juifs aveugles causeront en rui- 
nant vos peoples par les usures ; ce n’est point ä moy, Monseigneur, á 
vous faire faire sur cela aucune reflexion; la Relligion sainte dont Dien 
vous a estably vous, Monseigneur, le protecteur. et moy le faible ministre 
dans l’Eglise de Toni est le seul objet que je doibs envisage!’ : c’est pour 
ne pas manquer a la lidélité que je luy doibs, que je prends la liberté de 
supplier trés humblement V. A. R. par tout le respect et !’attachement 
qu’elle a pour Dien et pour 1’Eglise de ne pas permeltrc que cette nation 
reprónvéé vienne establir sa dcmeure et son culte impie dans la Terre 
des saints et dans un diocese que la providence a hien voulu par la pro- 
tection de vostre illustre maison conserve!• dans sa pureté : J’ose, Mon- 
seigneur vous demander cette grace au non! de cette eglise qui vous a 
enfanté en J.-C. Je me Hatte, Monseigneur, que vous cscouteréz one 
mere pleine de tendresse qui pa’rle ä un enfant picin de piété. Daignéz, 
Mons., la consoler en refnsantaux Juifs la permission qu'on demande ä 
V. A. R. pour eux, comine je plaide la cause de J.-C. je suis persuade 
que V. A. R. ne désaprouvera pas la liberté que je prends, qu'Elle voudra 
bion agréer les trés humbles remontranccs que je luy fais et ecouter 
J.-C., 1 Evéque de nos ames dans celny qii’il a estably, TEvéquc de la 
plus grande partie de vos peoples et qui est avec un attachement intiny 
et un profond respect,

Monseigneur, de V. A. R. le tres humble
et tres obeissant serviteur, **’.

A Tool, ce 23 Decembre 1707.
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XXII '.

\ Ronie, le 17 mars 1708.

Monseigneur,
Comme j'apprends par un billot de M־׳ Sanier, du 23 février, que cet 

ordinaire la 11’avoit point apporté de mes lett res, je dois dire á V. A. R. 
que j'eus pourtant l’lioiineur de Íny écrire le 4 février, et ma lettre avoit 
du arrive!‘ á Lunévillc, le 23. •le l’aiirois dnpliqiié si ellő avoit été hien 
essentielle, et si je n’avois cm que c’étoit les mauvais chcmins de ces 
terns la qui auroient retardé les postes, et qu’clle sera arrivée du depuis 
comme firent mes lettres de ce terns la icy.

Notre Congregation pour Remiremont ne s’est point tonne cette 
semainc. On la promet pour Jeudy de la prochainc qui sera le 22 du 
mois. Mr le Cardinal Nerly se porte bien ä present. Mardy dernier Mr de 
Solignac, auditeur de Rhodes pour la France, et qui se mesie icy avec 
Mr le Cardinal de la Trimouille des affaires de cette Conronne aiant 
rencontre Mr l'abbé de Mahnet, Ini dit qu’il élőit snrvenu une nouvellc 
difficulté entre V. A. R. et Mr 1'Eveq. de Toni au sujet d’un établisscment 
de juifs qu’on vouloit faire ä Nancy, auquel Mr 1'Eveq. s'opposoil, qu’il en 
avoit éerit ä Rome, ety avoit cnvoié copie d'une lettre qu’il avoit éerite 
sur ce sujet ä V. A. R. Mr Sauter m’avoit parié dans sa lettre du 19 xbre 
de cet établisscment des Juifs, et dans son billet du 23 février, il me dit 
qu’il n’y a plus d’apparence que V. A. R. le permette. Si dans la pre- 
miére il ne m’avoit dit la chose comme résolue, j’aurois pris la liberté de 
remontrer ä V. A. R, ce que je sais de ces gens la, et le danger qu’il y a 
de les introduire dans un Etat. Leur établisscment a Metz n’a d’abord été 
quo pour quatre on six families, et aujourd’huy il y on a une infinite, 
qui sont antant de pirates, ou de sangsües aux gens de la Campagne, 
comme j’ay vu quan ti lé de lours affaires étant avocal á Metz, je scais par 
experience qii’ils ne vaillent rien quo pour dcsoler le pauvre people par 
des usures qui font horreur quand on les connait. L’on voit en efl’et 
aujourd’huy, tons les paysans voisins de Metz mines par les Juifs an lieu 
que les notres de Lorraine qui en sont éloignés sont commodes. Les 
notres trouvent ä soulager leurs besoins a. cinq pour cent par obligation, 
parcequc nos sujets commodes ne peuvent faire valoir autrement lours 
deniers. An lieu qu’ä Metz les gens se sont fait !'habitude de donner leur 
argent aux Juifs ä dix pour cent. Les Juifs le prennent parcequ’ils y Iron- 
vent leur compte : Ils en tirent 20, 30 et plus; quelqnesfois meme jus- 
qu’a doubler dans un an sur le peuple. Jo sais meme des gens á Metz qui 
se font un revenu considerable en emprunlant de quelqiics gens d’Eglise, 
ou d’autres gens du lieu a cinq pour cent, et qui prétent les memes 
deniers aux juifs ä dix et ä douzc. C'est cette facilité du voisinage des 
Juifs qui cause ce désordre.

1. Bibl. publique de Nancy, ms. 163, p. 5G.
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Quoique avec raison les gens d’Eglise ne puissent résister ä de pareils 
établisscmens, puisqu’il y a Synagogue 011 verte a Rome, dans plusieurs 
villcs d’Italie, d’Allemagne, et cn France mérne, cepcndant je suis bien 
aise que V. A. R. á la (in ne donne point d’entrée ä ces sortes de gens lä 
dans sa capitale, puisquej'en connois á fond le dósordre.

Jo me suis informó si cette lettre dönt j’eus l'lionneur de parier á 
V. A. R. dans ma derniére étoit a cette occasion. On m’a dit que non ; 
ainsi apparemment que ce sera ä ses amis, on protecteurs seulement que 
Mr l’Eveque de To 111 en aura ecrit icy.

On renvoie en Lombardie quatre mils chevaux Imperiaux, qui sont 
dans le Royaume de Naples; on y renvoie en leur place quatre mils 
hommes d’lnfantcrie.

J’espere que V. A. R. aura la bontó de presser la consommation du 
code pour étre la deffiance de ces gens cy.

J'ai 1 honneur, etc.
Lefebvre.

XXIII 1

Monsieur,

Ayant veú la bontó et charité que vous avez eu pour Salomon el safam- 
miliő ie prend la liberté Monsieur de vous escrire ces lignes an subjet de 
1’affaire en question sur ce que vous avez eü la bontó de me dire en pre- 
sence de Messieurs Alliot et Marichal de la part de S. A. R. qui vent bien 
maccorder sagrace de me donner ces lettres patente dans les forme a moy 
seul et que ie pourrois prendre Salomon pour commis, comme aussi le 
frere Samuel le Raby.

Il est vray que jay consenty pour lors ce que ie fais encor, mais jay de 
depuis fait reflection qnil mestoit impossible de pouvoir soutenir bouti- 
que et faire la banque a moinz que ie nay nn liommede confiance aiiquel 
jo pourray confier mon bien. Vous est (sic) sage et prudent Monsieu'r pour 
concevoircc qui en est, quandil fan dera passer par les mains de com- 
mis et leur confier son bien tant pour lemplette qu’autre cbose, mais 
quand on a parens et qui a interest Ion fait ces affaire sans inquietude, 
mon frere le Raby ne demande point dalterér la volonté de S. A. R. puis- 
qnil ne vent donner ces lettres patente qu’a moy seul, mais seulement le 
suplier tres humblement de vouloir accorder síi luy plait destre mon 
commis et de pouvoir deinen reur (sic) et sa fammillc avec moy dans une 
mesme maison ce que jesper que sad. altcsse Royal aura la bontó de 
luy accorder.

Il ne m’est pas permis de dire que ie suis capable de servir ce grand 
prince, mais soyez persuade Monsieur que ie ferez mes effort pour avoir 
1’honneur de luy plaire et a tonte son illustre cour suivant mes facultó et 

1. Archives impćriales de Vienne.
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force. Jay pris la partie de quitter inon cstablissement qui estoit grace a 
Dien asscz tranquil!« pour avoir I’lionneur de me mellre sous la prolcc- 
lion de ce grand ct aimable prince, auquel ic vous suplie tres bumble- 
ment de vouloir sil vous plait me recommander on sa protection contrę 
gens mai intcnlionnó qui ne manquorons pas a cbercher de me mettre 
des piegc, maconduitte no sera jamais blasiné, ic tascherez de donner 
satisfaction a un chacun, Jay toujour vecii dicu mercy en bon nest homme 
et de bien ainsi jesper sil luy plait daugmenlcr ma reputation dans cetlc 
Cour !loyal, ic nc pen asscz loner vos bontó ct peine que vous avez pris 
ayez done la bonlc encor s’il vous plait de les achever et faire expedier le 
tout ct les bontó serous complctte. A prés cette lettre cserit ic reęois un 
express de Salomon qui me mande que S. A. 11. a eű la bontó de vous 
dire diffinitivement de nous faire expedier les Brevet ou patente et que 
vous luy avez dit de nous rendre incessament ä Lunevillc. Par ce man- 
vais temps il est impossible de ce risquer ä ce mettre en chcmin a cause 
des eaux. Daillers, je ne pen quilter mes affaire ne me les permetlant 
pas parceque ie suis presse pour quelquc aftairc et mon absance de 
15 jours ma donné un pen doccupation ccpendant dans pen de jour mon 
frcrc Samuel ne manquera pas de se rendre a Lunevillc aussi tost quo le 
temps permettra. Si jestois asscz heureux desire digne ct capable de 
vous pouvoir rendre mes tres humble service il ny a rien que ie nc sacri- 
fierez pour vous plaire et vous rendre service. Permcttcz sil vous plait 
quo jay Ihonneur de dire que ie suis avec un tres profond respect 

Monsieur,
Votre ires humble ct tres obeissant serviteur,

Isayc Lambert.

A Mez, ce 29 Janvier 1709.

Monsieur,

J’ay pris la liberté de vous avoir escrit Monsieur, il y a environ quinze 
jours. Le temps estoit si fascheux qu’on n’a ose se mettre en chcmin, 
pardon Monsieur s’il vous plait que ie prend la liberté encor une fois de 
me donner Ihonneur de vous escrire de rechef, comme Salomon m’a 
de depuis escrit que vous avez pris la peine de luy dire de me rendre a 
Lunevillc pour me delivrér le Brevet ou patente en question ce pourquoy 
j’ay fait partir mon beaufrere Samuel pour avoir 1’honncur de vous voir. 
Il m’a esté impossible de partir a cause que Mons. Koenig, Banquier de 
Strasbourg est icy avec lequel j’ay des compte a finir qui seront regié 
aujourd’huy pour qu’il part domain et passera par Lunevillc. Ie travaille a 
force pour mettre tout en ordre a cxcuter la parolié que j’ay eu 1'hon- 
neur de vous donner. Si vous jugó a propos Monsieur de me rendre a 
Lunevillc, ayez la bontó sil vous plait de me fairé cserire un mot ct ic ne 
manquerez pas de suivre vos ordre pour my rendre aussitost. Mon d. 
beaufrere Samiiel pourra pcuteslre faire quelqne difficulty a nc vouloir 
accepter le Brevet a moing qu’il ne sóit dónommó aussi bien que 
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moy. Si cela se peilt faire je vous serez tres oblige, si non je l’acccpte de 
la manierę que vous m’avez fait riionneur de me la proposer. La grace 
quo je vous demande Monsieur est de ne ricn lesmoignór s‘il vous plait 
and. Samuel ny a Salomon ce quo jay riionneur de vous escrire la pour 
no les y pas donner ombrage de chagrin contrę moy Je suis assez persua- 
dó de toutes vos bontó que vous avcz pour moy. Jesper la grace de la 
continuation. Permedé sil vous plait de prendre la liberie de vous offrire 
mos trés bumble service si vous me jugé capable. Jesper un jour d'avoir 
cette honneur, en altandent vous voulle bien me permedre que je me 
donne 1'honneur de dire que je suis avec un Ires profond respect

Monsieur,
Votre tres humble et tres obeissant serviteur,

Isayé Lambert, 
Banquier Jnif ä Mez.

A Mez, ce G lev. 1709.

XXIV1

Luneville, 3me May 1709.

J’ay fait veoir vótre lettre du 24 du moy dernier on a ete fort content de 
votre attention et offre de service. Si vous voules que la recompence 
suive il faut me marquer de quelle maniere vous pouvez faire pour reve- 
nir dans vos achapts de bleds de quel cndroit vous les tirerez et les prix 
vendu icy soit au poid du sacq ou ä la inessure pour ce qui est de la 
quantite 1’on en pourra prendre jusqu’a trente mils sacqs et plus. La dite 
affaire presse, il faut redoubler vos soins et quand vous nous aurez mis 
en estat dachepter 1’on vous envoyera un homme qui travaillera conjoin- 
tement avec vous, qui se rendra an lieu que vous marquerez avec des 
passeports s'il en faut des princes etrangers il faut nous le dire pour 
eviter toutes difficulties etsurtout ne m’engagez pas dans one affaire de 
cette nature, si vous prevoyé qu’elle ne pilissé réusir. J'y prend beau- 
coup de part parcequ’elle contribuera a soulager les peuples et a vous 
retablir dans le credit des gens qui peuvent vous rendre service.

Je suis, Monsieur, votre tres humble serviteur,
Alliot.

11 faut reponse sur tons les articles sans rien obmetre de toutes les 
circonstanccs alin de faire cognoitre si 1’on pent sassurer sur vos propo- 
sitions, qui peuvent contribuer ä votre fortune et si Ion !!,engage rien 
mal apropos.

Accepté a Metz. Luneville.

A Monsieur Salomon Levy chez le S. Samuel Schweich Juife (.Metz.) 
(ä Treves).

1. Archives impériales de Vienne
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J’ay repondus a la votr& premiere et vous ay marqué Monsieur, que 
vous l'ericz plaisir ;1 S. A. IL de luy marquer en l'escrivaut la Province 
d’ou vous pretendez t.irer vos bledde, le prix du Kezal de cettc ville on par 
I(' poix des sacqs.

II faut aussi observer de m’envoycr uu eslat de lieux ou les bleddes 
passeront alin de prendre des Icltres addressaiitücs a ceux qui pouroient 
en empecher le transport. S'il y a abondance dans cettc province Ton en 
prendra jusqu’á (rente mil sacqs du poix de cent quatre vingt livres 1’un.

L'on prendra iTidi llerem ent, fromincnt, seigles, urges et spclz quo l’on 
acheplera pour le rompte de S. A. IL que l’on fera mellre a Nancy et a 
cettc ville.

Quand on sera certain de tout ce que j’ay 1’bonncur de vous cserire S. 
A. IL envoyera un boinme de con fiance avec des lettres d’ecliange.s pour 
payer les pris qui aurasoin de vous reconnoitre de sa part : Vous assn- 
rant que vous aurez lieu d’etre content de la recompenee, qu’il a fixe sur 
le rapport, que jc luy ay fait de voire lettre, outre quo je vous puis 
assurer, si vous voulez venir dans ses Estats vous y trouvercz toute la 
protection que vous soubaitcrez pour votre Establissement. Je suis, Mon- 
sieur, votre tres bumble serviteur.

Luncville, 13® maye 1709.

DIIable.xvilli•:.

Monsieur Alliot estant occupé m’a charge de vous rendre cettc rcsponcc 
jc suis Lieut. Gén. en cette ville, ainsi quand vous voudrez nous agirons 
de concert pour le service de S. A. IL a mon egard j'auray soin de vos 
interest.

A Monsieur
Monsieur Salomon Levi Juife

a Treves.

XXV1

J’ay fait voir vótre lettre á Son Altesse !loyale eile approuve fort ce quo 
vous marques et eile donnera ses ord res ä le Sieur lors qu'ellc le trouvera 
a propos, mais ne vous engagez árién que vous n’en ayczun ordreexpres. 
voila tons ce que jc puis vous inander quant a present. Je suis Monsieur 
tout a vous.

Alliot.

A Luncville, ce 20e may 1709.

A Monsieur Monsieur Salomon Levi juif.

1. Arch. imp. de Vieuue.
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XXVI 1

Monsieur,

Comme monsieur Pourcien vienne de passer en battau pour La Hayjay 
en l’honneur de luy parier et a ven de la manier que je sui presse pour 
prendre ou saisir les grains assure. Apres luy avoir rendu compte dć 
toutes il ma dit qui me fera a 1’aduenir tons les piai si re qui depandera de 
luy etilrendera compte a son A. R. des soins et plaisire que ie fait a la 
couret ma assure qu’on m’envoyera un homme pour payer et travvaillier 
conjointement avcc moyquil say tres bien ce que son A. FL a dit a mon- 
sieur le premier presidant et a M. Verigalle avant sa departe de travvailler 
en sorté quil vienne de grains. 11 ma mesme ordonne de ne pas lasser 
pour les depance que j’encaisserai tousjours et qui croye que je ne pas- 
seray pas cette sepmaine quil y aura un person icy. Mais que je doibt tons- 
jour escrire et envoyer des couriers expresen Couret quej’endonne advis 
de tout ce quil ma ordonne et dit, ce qui moblige de vous prier tres hum- 
blementde rendre comptes a son A. IL pour mordonner ce que je doibt 
faire car M. Alliot mordonne expresement de ne mengager en rien juis- 
qu’a un ord re expres de son A. R. En attendant il faut que jattend done 
icy cette ordre qui men faict un peux de la paine a causse le beaux temps 
qui est a present pour les voittur outre les grosse depense en cette payz a 
presentee que auons suplie de faire intension. En attendant je suis avec 
un profond respect et soumission.

Monsieur,
Vostre humble et tres obeissant serviteur,

Salomon Levy.
A Coblance, ce 27 May 1709.

Reponce s’il vous plaist pour la prem. adresse a ma femme a Metz pour 
me 1’envoyer incessement.

Prix des grains de Coblance el Mayence.

Le Maldre de fromant qui pese 150 1. couste la Somme de
15 1. ce qui revient pour Le Rezal a 17 1. 10 s. 0

Le Rezal Dorge couste sur les lieux onze livres cy 11 1. 0 0
Le Maldre de Seiglc couste sur les lieux 15 1. 0 0

Na qu’il faut scavoir si la livre de Mayance et de Coblance estcomposee 
de seize onze poid de marque.

Il faut aussy sexpliquer sur la valeure des Monnoyes et veoirce que 
cousterontles voitures et les droictsquil faudra payer dans tons ces dif- 
ferent estats ou lesd, grains doivent passer.

Na que Salomon Levy en a achepté 6.000 maldre aux prix cy dessus sous 

Arch. imp. de Vienne.



SAMUEL LEVY, RABBIN ET FINANCIER 113

lebou plaisirdeV A. IL el, a domic pour ars 450 I. quo le Marchand offrc 
do luy rPiidrcpn lassant le traicté.

Ge juif ue demande quiin cnvoxé pour linir saus quo Ion deslivre 
auciins deniers.

XXVII 1

1. Arch, imp de Vienne.
2. Arch. imp. de Vienne.

T. LXVUI, n® 13:1. א

Le soubsigné Samuel Levy Juif de la cour de son allesse Kosaié fail la 
proposilion aS. A. IL ct s'offrc de Luy vendre el, livrerá Coblencc dans 
deux 011 trois mois six mil mailers de Maycnce de bled bonne marchan־ 
disc et vailable, scavoir les trois quart de la dille sommc de bled en seigle 
ct mi quart en froinenl mesme de Mayencc chacquc mailers pcsanl cent 
quatre vingl livres a raison de sept florains cl demy monoye d’Allemagne 
pour chacquc matters, moyenuant que S. A. IL sc charge(Loblcnir le pas- 
port nccessairc pourachepter el transporter 10 dit bled et de faire rccc- 
voir le dit bled á Coblcncc aussy tosl quo 10 dit Levy sera prést de com- 
moncer a livrer le dit bled et pour 10 paycmcnl de la ditto sommc pour 
le dit bled il plaise ä Vostro Allesse !loyale de donner par avancc la Somme 
de • et 10 roste de la ditto Sommc so
pay era dans trois termes dans tin mois la Sommc de

dans deux mois la Somme de
El dans trois mois la Somme de .

Et s’oflrc le diet Levy de faire son possible a tin quo le prix pour trans- 
porter le diet bled sóit regié avec les battclicrs au mcilleur march(• qnil 
poura neant moins pour le comple et risque de son Allesse !loyale, fait 
a Luncvillc le vingt quatriesme Juillet mil sept centneuf.

XXVIII1 2

Treves, iseptembre 1709.

M. Sautter ä Luncvillc.

Monsieur,

Je suis oblige de prendre la liberté de vous cserire eeslignes pour vous 
rendre compte cn quelle ctlatc ct situation sont les affaire. Ecstand ari- 
vez icy le 29. du passe et ayant appris que Monsieur de Gcssncr est sur 
scs bions du comté de Zayleld. je lin ay cnvoycz tin c.xprcs pour luy faire 
scavoir qu’il y avoit icy des ord re de son Allesse Royal qui rallendoit. Le 
dit masagé le trouva indisposse ct cepandaus il sc list aménner dans cello 
cstattc icy pandant la miit du 31 et arivaycz ici a porte oiiranl jo luy ay 
remisie pacqiiest ct apres axoir leu la lettre il me dit qnil est prést de 
quitter an perillc de savié sil falóit les ordre de S. A. IL mais que voye 
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bien par cé qu'on Íny donna que la coiir n’avoit pás este informmé de la 
situation des affaire de cette payez icy et en effect eile ne ponvoit pas 
lestre que ainsy ii falóit trouver les inoyen de Ten informmer persuade 
quant eile seroil, eile commancerait par luy cnvoyer un passeporl dans 
des termme requis.

Les Erancais ont trouvé apropos depuis quelque jour et quelque unit 
de vide!־ les gcrniers d'icy et mesme enfonsser les portos juisqu'a le Palais 
de son A. E. de Treve et d'enlewcr generallemcnt toutes les grains jus- 
qu’a mesine ecus que son A. E. avoit destigne pour aiunonne.

Vous est trops eclevé monsieur pour no point voir que cette circons- 
tance ne fasilitera pas nulleinenl le succé de nos affaire et ce pour que 
vous soyez informmé quo jo vous envoye un expres et par ce que le 
poste de toulcs cousté sont inlcrscple et nous sommc a present icy sans 
auciin commerce de lettres. Je suis mesme forte en pain comment vous 
faire lenire celuycy par ce que comine on ne vent lesser sortir personne, 
il faudera des pratique extraordinaire pour vous envoyé mon expres 
dautant plus jene point des parsporte a luy donner.

Comme on ne ponvoit pas avoir des communications dans le conjonc- 
tur present (pie par des expres, cettea vous de voir Monsieur, sy il ne 
pas a propos denvoyer quelque jeans quon pcux envoyer, en cas de 
besoign on en tons cas cnvoyer sil vous plaist a mons. de Gessner des 
passeporte, pour cnvoyer des jeans dans un temps que toutes est pleins 
des party.

Et comme on a besoign de Monsieur Le bady Brigadier des arrnmés des 
etatte general! et leurs Gouverneur a Trarbach vous trouve aparement 
a propos d'envoyer aussy un lettre a Mons, de Gessner pour luy mayant 
dit que dans le pacquest que je luy ay remis il 11 y en est point pour le d. 
General. Un autre inconvegnent pour nous qui est 1'absance de ce General. 
On dit que lelendemain de son retour de La Haye on il deboit avoirassisté 
en grand conseille dc geur, il est sorty de Trarbach avec le gros de sa 
gernison sansquon Sache encore possitivement ou il est allé. Mais sonie- 
ment quapres son dé parte les portesde la vilié de Trarbach ont este ferm- 
iné le jour connne la miit de sort que «,ette costé la encore neul coin- 
rnerse. Autre obstacle tres facheux qui me senible encore plus grand ce 
lindispossition de mons. Gessnér qui me semble telle. Dans la conjoinc- 
tur present il enabandonneray toutes sesinteréspourcourirealapoursuitte 
de nos passeporte. II seroil a craindre quil ne fust oblige de garder telit, 
quant il sera besoign dagirc. Dans ces entréfáiét pour ne rien negliger, 
Monsieur de Gessnér a trouvé a propos en attendant quo vous pussié 
donner ordre, a toutes chose de aller a Trarbach. Sy je pcux sorlir dicy 
etdela a Goblance pour en attendant prendre saisi de buran a Trarbach et 
Coblance et de scavoir sy elTeclivement mondit Seigneur Le Bady est 
dehors, pour ensuilte donner lesadvis exzactement par des expres sil est 
possiblca Mondit Seigneur de Gessner. Je travailleray a toutes chose pour 
le service de son A. H. et ne negligeray aucune chose. Jo ne doubt neule- 
inentee blad duy font beaucoup de changcinent et que les grains seron
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reiichéris enrm־e sy 011 Je pcux avoir, mais je feray mon posiblc en Ionics 
rliose pour reiiissćr, pourvciix qmm 11c me laisse pas dans aucun 
em haras.

.le vous |trie, missy Ires hiimblement monsieur de cmisiderer et de pai- 
neslré que depuis six mois que jeslois (onsjonrs dans les frais el advances 
Ionics hors de ma povre bource qui se Irouvé foil leger a present et 
qui fant (■oiHimiellemenl par des expres de parlc et d’anlre \011s piaira, 
sil vous plaisl considcrer a me ne pas lesser a labandoniie puis que ces 
expres const biaucoup plus dans la eonjoncliir present cneor je siiis bion 
aisedc le lennir etsoycz persuade que je neu envoye point sans quil est 
neccssaire et que son A. R. trouvera dans la snitté toutes les advantage 
quant il sera possible. Ce pour quoycje vous suplie de me faire toucher 
quelque argent par mon frerSamicul Levy a Coblance, pour pouvoir four- 
nire un expres que je seray oblige !!expedier au endroit ou il sera 
besoign. En attendant larivaiz de mond it Seigneur de Gessner ou telle 
qui piaira a son A. IL en attendant je suis avec toutes soumissions 
possibles

Monsieur,
Vostre humble ettres obeissant serviteur,

Salomon Levy.

A Treve, ce 4 novembre 1709.

Escrit a Mons, le barron de Mahie indandan de finance de son altesse 
Royal Le mesme chose et au d. de rcban (?) mon addrpsse est a Coblance 
chcz Le Sieur Simon Wallich docteur en medicin a Coblance,

Dans ce moment Monsieur de Gessner menvaye cherger et me dit que 
les battaux du sieur labaux sont arrivez et que Monsieur Le bady de 
Trarbach les a arestez a vosserbilich 1 deux lieux dicy pendant quatre 
jours, mais quit se fait escuissé de les avoir aresté de pence les Francais
10 prendera el a promis de donner des passeporte pour monter tous les 
grains que partién a Son A. R. ce que le dit Sieur labaux ma dit luy 
mesme, ainsy jespere on envoyant un lettres a Mondit sieur Le Bady et 
les autres passeporte a Monsieur de Gessner ou a telle qui piaira a son A. 
R. envoye il ny auroit point defi gelte du conic de Trarbach pour Coblance
11 ira des mesme quejespere ccpandantje part dansce mouinent et donne 
toutes les advis necessaire.

XXIX2

Francfort septembre 1709.
Monsieur,

Je prens 1'hardiesse de vous cserire ces ligns que j'ay cu ma liberté 
avec juistice.

•1. Wasscrbillig.
2. Arch, imp, de Vienne.
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Mais comme le Jnif de Coblance outre quil ne mevcille rendre les 
450 l.quil a pour aire des grains il prosta nt encordu caution et de moy 
des gros dommage el, intro. Au snpjette jeslais obligez de prior Monsieur 
Rendant residant de son A. R. icy de me conseiller comme je me doit 
gouverner. Ils ma conseillez de me juetler an pied de son A. R. et eile 
rendre comptc les corisequanccs de cette traictez quant on recuoit les 
grains prcsenlemenl et mesme il ma promis de vous cserire aussi a cette 
supjette, car je me porte forte de trouver les somme qui faut pour son 
A. R. et encore plus quant ils en faut. Outre des affaire de tres grand con- 
scquance et fortes advantageux quejaure 1’honneur de rendre compte, 
mais comme vous scavez Monsieur que mes affaire son un peux broullez 
je vous prie tres humblement de me faire la charitez de me faire 
avoir sil vous plaist un sauf conduilte pour trois mois seulemant de 
son A. R. pour que je peux venire on surlé a Lorain pour inestre ord re 
en mes affaire. Car je trouve des amy icy qui me veillc lirrer d’afl'aire et 
maider en toutes chose soit en marchandisse ou autre chose. Mais je ne 
veux coinancc jusque quo jaure reglez premierement tout chose pour no 
plustomber en des cnbras.Sy vous trouvez que trois fnois sont trops fait 
me !'avoir pour deux. Car je suis persuade que son A. R. sera hiesse de 
apprendre biens des affaire et tres avantageux. Je ne peut lexprimmer 
en lettre autrement je 1’aure fait. En me faissant cette graces et sy son 
A. R. nous failla charitez je vous snplie de 1’envoyer a ma femme a Metz 
pour me lenvoyer incesement, pour que je my rende en diligence. Ce 
a ussy le senlement de Residant de my rendre en diligence. Vour piaira 
aussyde menvoyer sil vous plaist un passeporte pour reven ir en Lorain. 
En attendant je suis avec soumissions etc.

Monsieur,
Vostros humble et tres obeissant serviteur,

Salomon Levy.
A Francforte, ce septembre 1709?

XXX 1

Metz, 8 octobrc 1709.

Monsieur,

En arivent icy ma femme ma rendu comptc de plaisire que vous luy 
avoit fait et dc la manier que vous auuez est in forme touchant les grains 
que jay achcpte et donne des aire ainsy quo son A. R. a estez informe 
jauré Ihouneur de vous dire que vous auuez sans doubt recue le mesmoir 
el ma lettre de Monsieur Gessnér a quil je remis la dito mesmoir el lettre 
a ’!’reve. Vous au réz veue les prix, jay von petix a present asuré que jay 
trouve un personue quil vaille faire a son A. R. toutes les advance neces- 
saires soil pour trois mois on six mois. Ils fournira loules les letlres

1. Arch. imp. de Metz.
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dochange necessaire. •lay 1('. traic.le e.n original avec moy signé du 15 may 
dernier les bled soul prést jay en les ordn’ pour les ach (‘pier poor la service 
de son A. IL inon august maislre. Jay donne les aire de 250 florins outre 
les Ires quo jay fail, les paines que jay soulTerLCe pourquoye je \011s prir 
Ires hiimblemenl de faire en sorié sil vons plaisl (pie son A. IL le fasse, 
rec.evoir an dil. Coblance on ils soul aclnelemenL Pour que je me retire 
de l’enbras. javai envoyez depnis 1c 15 moy dernier pins quedix expres et 
jamais on (1st fait on sorté, qne ny vous ny son A. IL a else/,avertis de la 
verilez el mon frere est c<*1 use dc loules chose snivans qne jaivé I’honnenr 
de vous rendre comptc de tontes les sirconstance je vons conjur (pie je 
n'oublieray de ma vie sy vons me fora la plaisire de inassislcr on cette 
affaire ponr les grains outre (pie son A. IL fora encor tin proffy consi- 
durable sur la dite quantitez, enliu vous mavez (ous jour lernoigne vostro 
amitie jesperc la continuation de vostro protection et jespere de troiiver 
l’ocasion a estre capable a vous lemoigner mes inclinations (pie jay a 
vous rendre service et a tout vostro famil. .10 suis avec somissions 

Monsieur,
Votre tres humble et Ires obeissant scrviteur.

Salomon Levy.
A Metz, co 8 octobrc 1709.

Jo vous prie tres humblement davoir la bonte de menvoyer tin passe- 
porte pour quo jené riensa craindre des portes dicy a Limcville. Jesper(‘, 
qne son A. IL sera satisfait, estant son sujyette.

(M suivre).



LES JUIFS DE NICE
ET LE DÉCIiET DE 1808

On sail que le décret de Napoleon du 17 mars 1808 apportait de 
graves restrictions ä la liberté commerciale dont jouissaicnt alors 
les Israelites de !’Empire francais, puisque, aux termes de ce décret, 
les juifs, pour se livrer au commerce, devaient étre munis d’une 
patente du préfet du departement; seuls, les juifs des departements 
de la Gironde et des Landes élaient exceptés de cette mesure de 
defiance.

Les juifs de Nice furent désappointés de n’étre pas compris dans 
cette exception, eux qui avaient constamment joui de priviléges 
spéciaux accordés par les gouvernements franęais ou Italien sous 
la domination desquels ils s'élaient trouvés tour á tour, eux qui 
étaient du rite portugais, eux qui enfin vivaient entourés de 
1’estime et de la Sympathie de leurs conciloyens non juifs. Aussi 
ne se soumirent-ils pas de bonne grace ä l’édit imperial et récla- 
mérent-ils la mérne faveur que leurs coreligionnaires de la 
Gironde et des Landes. Les quelques rares documents que Ton 
trouve aux Archives departementales des Alpes-Marilimes nous 
permettent de stiivre pas á pas les demarches faites par les juifs 
de Nice pour obtenir satisfaction L

Emus dun décret qui, non seulement pouvait leur porter préju- 
dice dans leurs affaires, de jour en jour plus considerables, mais 
qui les piquait au vif dans leur amour propre, ils ne perden I pas de 
temps. Le 3 mai 1808, il font parvenir au préfet des Alpes-Mari- 
times, Dubouchage, une adresse accompagnée de deux petitions. 
Une de ces petitions ólait adressée á S. M. imperiale et royale 
et l’autre a S. E. elle-meme (le ministre de rinlérieur Crétet). 
Les petitions ne se trouvent pas ä Nice, mais les arguments

1. Dans nne élűdé parne dans la Revue il y a deux ans. M. J. Bauer, a dója 
signalé la pénurie de documents concernant les Israelites ä Nice. Cette pénurie est 
due, parait-il, ;1 ce que les archives de l'époque italienne ont élé transporters á 
Turin en 1860 lors de la cession de Nice ä la France.
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ne doivent gudrc diííérer de ceux de l’adresse conservéc aux 
Arc,hives de celte villc'. 11 est ä remarqner que les israéliles de 
Nice s’inliluleiil « pori ugais », quoiqu’ils in* le soiont que de rite, 
et ils pensent que ce lilre doit leur valoir la favour accordée aux 
aulres juifs de la Gironde et des Landes, également « porlugais » 
de rite et d’origine.

Les deputes de la congregation des juifs porlugais á Nice 
rappellent au préfet qu’il est noloire que les juifs de celte ville 
n’onl jamais dóimé lieu ä des plaintes leur reprochant d’avoir 
fait on de faire un Iralic illicile, ce que la calomnie seule a pu 
in ven ter contrę eux pour les rendre coupables et odieux aux yeux 
du plus juste des souverains, quoique par leur commerce ils 
contribuent ä l’avantage de leurs concitoyens et du pays. Ils font 
remarqner, en outre, que les juifs de Nice se sont enrólés dans les 
armées impériales et que, pour soutenir le commerce qu'ils font 
lant par térré que par mer, ils ont besoin de tonte la liberté néces- 
saire. Les juifs de Nice n’ont jamais pratique Ensure.

N’est-ce pas leur bonne conduite qui leur valut, le 23 sep- 
tömbre 1648׳, un privilege exclusif sur toutes les autres congré- 
gations et états ? Aussi les deputes des juifs de Nice prient le 
préfet de vouloirbien transmettre leur petition et de demander en 
leur nőm á LEmpereur que les juifs de Nice soient compris dans 
!’exception qui a élé fai te au décret du 17 mars 1808, en faveur 
des juifs de Bordeaux, de la Gironde et des Landes. Cette adresse 
est signée par : Salomon, Moise, Abraham Vita Moise, membres 
du Conseil municipal ; Joseph Avigdor, le depute de Nice an 
Sanhedrin, ex-secrélaire de cetle asseinblée ; Sabalo Viterbo, 
Zuriel-Vita Maquis, officier municipal.

Les Israelites de Nice, en s’adressant au préfet, avaient remis 
leurcause en de bonnes mains. Ce fonctionnaire ne se contente pas 
de recommander la petition, il se fait leur ávocat et plaide leur 
cause avec chaleur. C’est le 6 mai 1808 que le préfet transmet an 
ministre l’adresse des juifs accompagnée d im rapport fait par lui. 
Ge document, des plus intéressants, a du poser dans la balance du 
ministre, il montre dans quelle estime étaient tenus par les auto- 
rités les Israelites des Alpes-Maritimes. Voici, du reste, quelques 
ex trails de ce rapport.

L’cxposé de ces petitions, qui n’est que la pure vérité, fern connaitre 
que la conduite morale et commerciale des Juifs de Nice a été de tout 
temps aussi liberale que celle de leurs corréligionnaires des Landes et

1. Archives departementales, série V, liasse 34 
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do la Gironde. En (diet, les Juifs do Nice adinis par les rois de Sardaigne 
a faire tonte espece de commerce ne parlagéul point l etal d'avilissement 
et d’opprobre dans lequel se trouverent leurs confreres des an tres pays et 
ne sont point dans le cas de recourir aux commerces illicites pour 
assurer leur subsistence. Ils en fnrent de tout temps si éloignés 
qu’aiicune maison de pret na ólé tolérée parmi eux et que la loi les a 
autorisés ä tonte espece de commerce lionnelc et liberal de speculation, 
d’industrie, de manufacture mérne que la vilin de Nice pent otfrir cet 
exercice avec intelligence et probité en general. C’est a cette intelligence, 
ä cette probité dans le commerce que doivent leurs fortunes les families 
juives un peu aisóes et qui jouissent de quelque consideration, dont 10 
nombre est assez fort proportionnellement a celni de la population 
juivc qui n’est en totalilé quo de trois cents personnes, comme c’est par 
un efl’et de cette consideration justement méritéc que plusieurs d'entre 
eux ont été appelés par la conHance de leurs conciloyens ä des places 
importantes telles que le Conseil municipal, le Tribunal de commerce, etc.

Le commerce cependant n’est point leur occupation exclusive. Sur une 
population de trois cents individus, on compte dója dix-huit families 
propriétaires fonciéres, ce qui prouve que cette classe n’est point ici 
comme dans beaucoup d’autres pays occupée uniquement ä un sordide 
intérét et étrangére aux idées liberales.

.......le me plais a dire qu’aucune reclamation n’a été portée contrę 
les Juifs de ce departement surtout en fait d’usure et de commerce illi- 
cite. Si des plaintes contrę la conduite de quelques individus ont pu étre 
portées, elles ne doivent point rejaillir sur la masse de leur classe qui est 
étrangére ä l’inconduite générale de la nation juive, qui a motive les dis- 
positions du décret imperial du 17 mars. Je me fais un devoir de recom- 
mander ä la bienveillance de V. E. la demande que fait la Congregation 
des Juifs de mon departement, d'etre assimilés ä leurs confreres de Bor- 
deaux, des Landes el de la Garonne.

Les paroles du préfet ne pouvaient manquer de faire impression 
sur le ministre de !'Interieur, et la demande des juifs de Nice 
allait élre prise en consideration. Mais Avigdor, qui avait appose 
sa signature ä la petition de ses coreligionnaires, qui les avait 
peul-étre ponssés a agir auprés de l’Empereur, prend les devants 
et tente une demarche personnels, peut-étre dans la crainte que 
la demande collective ne sóit repoussée.

Des le 30 mars 1808, il adresse au préfet une demande d'excep• 
lion au décret du 17 mars, avec priere de la transmeltre au ministre 
de !'Interieur. Ce qui frappe dans cette req 11 été d’Avigdor, c’est le 
ton. Nous sommes loin du langage obséquieiix du juif sounds á 
des lois reslrictives et demandant quelque adoucissemeut au 
régime qu’il subit.

Voici en quels termes il parle de lui-mOme ;
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... Nőmmé dépnlé ;1 I’Asscmblrc hébr;1 íqii(‘, par arrélé de M. le 
Préfel <111 l)éparlem<‘11l du 2Gjui11 I80G, j'oblins. le 2G jiiillel snivanl, la 
plnralilé (les suDTages pont* le Secretariat. .le fns siircessivemenl nőmmé 
membrc de la commission des neiif et dii Grand Sanhedrin. Dans ces 
differentes charges parmi lesqnclles il y avail des tAelies assez délieales, 
j'ai lonjonrs rempli mon devoir envers !,Etat et envers ma eonseienee. 
Parmi le grand nombre de deputes qn'il y a en aux deux assemblers, 
j'ai été le seid, je crois, qni ail. renoncé anx dédommagemcnls fixes alors 
!)arson Exc. Monscigr de Cbampagny, pour les frais de voyage el de sé- 
jour a Paris.

. ... l/bonncnr, rette richesse si préciciisc a cenx qni, par des senti- 
ments élevés, en connaissenl la valenr ne permet pas, Monseigneur, a וווו 
négociant probe rassiijcttissemcnt élabli par !’art. 7 du dit dérrel.

L’boniinc qui a mérilé la confiance des principales maisons dn com- 
morce et de la banqne de !’Empire de Erance, dn Hoyaume d'ltalie, doit 
élre ä 1’abri dn besoin des certificats exigés par !edit article. Et s'il pon- 
vait étre sonpconné d'etre susceptible d’nn pareil besoin, il devrait cesser 
de ponrsnivre nne carrierc dans Jaquelle il avait acquis tontes les qua- 
lités nécessaires.

Par un retard inexpliqué, cette lettre n’est transmiseá Octet par 
les seins du préfet, que le 11 mai, c’est-a-dire cinq jours aprés 
!'envoi de la petition collective de la communauté. Dubouchagc 
accompagna la demande d’Avigdor de quelques mots de recom- 
mandation. Mais, comme nous allons le voir, cette demarche isolee 
d’Avigdor n’aboutira pas et le ministre ne fera pas d'exception pour 
lui. La réponsc á la petition commune ne se fait pas attendee; eile 
parvientá la prefecture des Alpes Maritimes le 16 mai 1808. Elle 
n'est ni favorable, ni défavorable. Avant de statuer sur la petition 
des juifs, le ministre veutsavoir s’ils sont dignes de la faveur qu'ils 
sollicitenl. Il invite lepréfetá répondre ä cinq questions; il desire 
savoir: 1° le nombre d’hommcs que les juifs de Nice out fourni á 
la conscription; 2° le nombre de commeręanls juifs : 3° le nombre 
d’enfanls juifs fréquentant les écoles publiqucs; 4״ le nombre de 
juifs ayant exercé des fonctions publiques; 5° le nombre de 
juifs élablis en Erance depuis la Revolution.

Notons, en passant, les réponses fournies par le préfet, car si 
elles ne sont pas indispensables pour suivre la marche des événe- 
ments, néanmoins elles nous permettent de jeter un coup d’cril sur 
la veritable situation des Israelites de Nice. Un etat nominatif des 
juifs de cette vilié, dalé du 24 juin 1808, nous apprend que trois 
cents juifs sont domiciliés dans le chef-lien des Alpes-Maritimes. 
Sur ce nombre, on ne complait pas un seul déserteur. Aucun 
Israelite, declare le maire de Nice, n’a déserté ; les uns ont fait
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leur service, d’antres ont été réformés, on se sont fait remplacer. 
Le préfet put répondre au ministre que les juifs avaient fourni 
vingt-deux consents, dönt six avant servi volontairement, l’un 
d’eux était mérne mórt á Farméc. Quant aux juifs excrcant des 
arts et metiers, ils élaient au nombre de onze (chimiste, orfévre, 
tailkur, ouvriers dans une manufacture de tabac, musiciens). En 
outre, sept ólaiéul des propriélaires agricoles et vingt dirigeaient 
par eux-mémes des établissements de manufacture 011 de com- 
merce.

Les Israelites nięois ne manquaient pás, d’autre part, de donner 
une instruction profane 1 kurs ills, puisque vingt-cinq á trente 
enfants juifs fréquenlaient les écoles publiques. Ils ne se tenaient 
pas éloignés des fonctions publiques : en elfet, cinq juifs appar- 
tenaient au Conseil municipal. Enfin, dix-buit families étaient 
venues s’établir ä Nice depuis la Revolution. Ajoutons que les juifs 
n,avaient jamais subi aucune condamnation.

Le maire de Nice, M. de Orestis, transmet done au préfet les 
réponses aux questions posées par le ministre et, dans une sorté de 
rapport qu’il lui adresse en meme temps, it demande que Fexcep- 
tion au décret sóit appliquée aussi aux juifs de Nice. On voit par 
la ce que pensaient les autoritás de Nice de la suite ä donner ä la 
petition du 3 mai. La question fut-elle portóé devant le public 
nięois ? Nous ne pouvons le dire, car a cette époque it rfy avait pas 
encore de journaux a Nice.

Les piéces concernant les juifs ne quitlent la prefecture que le 
3 septembre; jusqueda il y eut échange de letlres entre Crótet et le 
baron Dubouchage. Le 8 aofit, la Prefecture recoil de Paris une cir- 
culaire ministerielle rappelant aux préfets que, les synagogues 
n’étant ])as encore établies, les juifs doivent se munir de patentes. 
Quelle altitude dévait garder le Préfet ? Il escompte le succés de la 
requele des juifs et, d'autre part, il est en train de réunir les ren- 
seignements demandós. En toute justice, il lui semble de son 
devoir de surseoir á !’execution du décret impćrial dans le dépar- 
tement des Alpes-Maritimes et, le 17 aout, il Feerii an ministre. Tel 
ifest pas 1’avis de ce dernier, car, le 30 aout, il óerit au préfet 
« que sans rien préjuger sur !’exception, elk est incertaine taut 
qu’elle n’est point prononcée et, comme !’execution du décret ne 
soulfre point de délais, elk ne doit pas étre suspendue. » Par con- 
sequent, le Préfet est invite ä remplir Fobjet de la lettre ministé- 
rielle du 8 aout, concernant les patentes ä délivrer aux juifs des 
Alpes-Maritimes.

Force fut done et au préfet et aux Israelites de se soumettre ä la
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loi. Gest alors qu’aflhiOronl á la Prefecture les demandes failes par 
les juifs alin d’étre aiilorisés á con I i 11 ner lem1 commerce. De la 
prefecture les demandes soul rcnvoyées an Conseil municipal, qid 
doit I'onrnir les renseigncmenls sur la moralité des individus. 
Tonies les demandes reviemienl ä la Prefecture porlant en general 
cello mention : « Le Maire el 10 Conseil municipal cerliiient quo 
I'exposant N.... a loujoiirs joui d’une bonne reputation el qu’on 
n’a jamais oni dire qu’il se sóit adóimé ä l’nsnrc ». Mérne Joseph 
Avigdor (lut se conformer aux 0 rd res miirslériels, el il s’y con- 
forma, le !)Ins tárd possible, probablement le 30 mai 1809. Mais 
pour lui * la formule est légéreinent modiíiée : « Le Maire et le 
Conseil Municipal cer tiíien t quo les sieurs Joseph Avigdor el Samuel 
Saint-Paul, négociants de cette vilié, se sont toujours comportés 
d’une maniére irréprochable et qii’ils ont constamment joui de 
1’estime de lenrs concitoyens. »

1. Ainsi que pour les membres du Conseil municipal.

Les patentes sont délivrées et nous sommes en mai 1809; une 
année s’est done écoulée depuis la remise de la petition des juifs, 
sans qu’il y ait été fait droit. Malgró cela, les israélites nięois ne se 
tiennent pas pour battus et ils font agirá Paris directement aupres 
du ministére. C’est Avigdor qui s’en occupe, mais ses demarches 
á Paris sont inutilos, puisqu'au ministére on declare n’avoir reęn 
aucune des piéces envoyées le 3 septembre. Aussi, le 5 avril 1809, 
nouvelle lettre des deputes des juifs au préfet « le priant de fairé 
les rechercbes afin d’etre fixes sur !’envoi des di floren ts titres et 
documents nécessaires pour obtenir la justice d’etre exceptés des 
dispositions du décret du 17 mars 1808 ». Ici nous ne savons plus 
exacteméntce qui s’est passé entre Crétet et Dubouchage, mais il 
est á supposer que le préfet n’est pás resté inactif. C’est seulement 
en 1810, le 15 mai, que le ministre informe le préfet qu'nn décret 
imperial du 11 avril 1810 vénáit, conformément á lour demande, 
d'excepter les juifs du departement des Alpes-Maritimes des dispo- 
si lions de !'article 7 du décret du 17 mars 1808. La cause de ce 
retard, c’était que pareille decision ólait prise en menie temps en 
fa ven r des israélites de quatorze departements (Alpes-Maritimes, 
Aude, Doubs, Haute-Garonne,Hérault,Marengo, Pó, Seine-et-Oise, 
Stura, Doire, Sesia, Vosges, Gard, Bouches-du-Rhóne), et que les 
enquétes faites par les israélites de chaqiie departement avaient 
dú demander beancoup de temps.

Le 29 mai 1810, le Préfet, on informant de cette mesure le Maire 
de Nice, les sous-préfets de Puget-Théniers et de San-Remo, éeri- 
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vail : « S. E. le Minisire me charge de prendre des rnesures {)011 r 
que les Israelites jouissent de la favour qui lour est accordée. J aime 
ä espórer qu’ils juslilieront cette favour par une conduite continue 
de nature ä me mellre conslammenl dans le cas de faire a lour 
égard des rapports aussi avantageux que cenx par iesquels j’ai 
appuye leurs reclamations lendant ä l'oblenii•1. »

1. Extrait des lettres de la Préfecture de Nice M. 80 11° 913.

Ainsi il avail fallu deux ans aux juifs de Nice pour étre assimilés 
aux juifs des Landeset de la Gironde. Quand ce décret tardif párul, 
il ne rendit plus de grands services aux Israelites nięois, mais la 
question des patentes ólait sans doule, ä leurs yeux, une question 
de dignite el d’amour-propre plus encore que d’inlérét. G’esl pour• 
quoi le Ier join, jour ou ils furent ofíiciellement informés du privi- 
lége doni ils allaient jouir, dut étre pour eux un veritable jour de 
féle.

G. D. SciALTIEL.



NOTES ET MELANGES

I.A COUPE DÉLIK A 1’AQUE

A propos de la fete de Páq-ues, M. Theodore Reinach, dans line 
conference fai te an Musée Guimet, s’est exprimé ainsi :

« A uneépoque plus anciennc, il faut sc representer les demons, 
gloutons platót qu’hostiles, comme les invites, les commcnsaux 
des hommes qui participcnl au feslin. Le sang, 0(1, dans les 
croyances primitives, reside la vie de !,animal et qui en est la 
portion la plus sacrée, est reserve á l’hóte divin : il en a été ainsi 
de tout temps dans les sacrifices israélites, en dehors des holo- 
caustes, 0(1 la victime entiére s'en va en fumée vers Dien. 
Chose curieuse, un souvenir de ce role d'invite divin a traverse 
tonte Vantiquité et le mögen age, sans laisser de trace dans les 
textes o/ficiels, pour se perpétuer dans les coutumes des juifs 
orthodoxes : au Seder pascal une place, a table, est réservée au 
prophete Elie, qui, d'apres la legende, doitrevenir un jour sur 
terre pour annoncer le Messie. Mais a cette place, au lieu du 
prophete, e'est Dien lui-méine qui autrefois, sans doute, étalt 
censé s'asseoirC »

Le savant Conferencier n’a pas pris soin de precise!’ !'usage 
auquel il fait allusion. Aussiles lecteurs non prévenus pourraient- 
ils erőire que les Juifs, le soir de Páque, laissent autour de la table 
une place vide, avec un siége non occupé destine A un convive 
absent 011 altendu. A la vérité, dans certaincs regions subsiste une 
coiilume qui semblerait donner raison a cette croyance. Le chef 
de familie s’appuic sur des coussins qui garnissent un fauteuil 
place ä sa gauche. Mais co fauteuil est hors cadre : il n'a pas !)0111׳ 
complement un convert Ini faisant vis a-vis ; loin d'etre reserve 
au prophete Elie, il a une destination plus simple. Autrefois les 
convives étaient étendus sur des lits charges de coussins. Sous

1. La !'éle de Piiques, Paris, Lcroux, 190G, p. VJ Extráit de la llibliidhéque de. 
vulgarisation du Musée Guhne/,1. Will).
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ceux-ci, le mailre de la maison, en la soirée pascalé, cacliait la 
moilié d’une macca devanl servir ä Va/ikomen. Les sofas ayant 
cessé leur office, force ä élé de trouver le moyen de loger ces 
coussins : c'estun fauteuil qui s’y esi substitué.

Que s’il restait le moindre doute ä ce sujet, il y aurait une facon 
commode de s’éclairer, ce sorait de consuller les nombreuses 
Haggadot illustrées que nous a transmises le moyen age י. Encore 
que beaucoup soient d’une execution quelque pett naive, elles 
n’en sont pas moins et elles veulent étre des tableaux exacts de 
la scéne pascalé et de la table, qui est le centre de la cérémonie; 
or auciine de ces miniatures ne laisse deviner une place vide 
réservée á un lióte attendu. Ajoulons ä cette consideration que ce 
lémoigtiage négatif des illustrations des Haggadot est confinné 
par les rituels de la féte, qui sont muets sur ce point, alors qu’ils 
sont trés détaillés pour tout le reste.

M. Theodore Rei nach a vraisemblablement pensé á la coupe 
d’Elie, qui figure sur la table, en vtie de l’arrivée du prophéte, 
semble-t-il.

Cette coupe, depuis quand est-elle obligatoire pour la célébra- 
tion de la Paque, ou depuis quand !,usage en est-il attesté ?

Si nous interrogeons encore une fois les Haggadot illustrées, 
nous constaterons que jamais 1’enlumineur ne donnę place ä cette 
coupe sur la table pascalé, alors que cliacun des convives a la 
sienne devant liii ־. Un tel oubli serait inexplicable si la coutume 
avail existé, d'autant plus inexplicable qu’en raison de son carac- 
téré mystique, ce detail dévait !Tapper rimagination de !,artiste.

Voila déjá de quoiébranler notre croyance en l’antiquitéde cerite.
Si, d'un autre colé, nous interrogeons les coutumes encore en 

vigueur dans le Judaisme, nous ne serous pas peu surpris de 
!'absence du rite chez les Israelitesjorientaux, c’est-a-dire parmi 
ceux qui sont le plus attaches aux traditions. Cette circonstance 
résotid la question.

On comprend mieux maintenant que jusqu’au xviie siécle, les

1. J'ai examine mi fail examiner les deux exemplaires apparleuanl á M. Elkan 
Adler, Pun du xme siécle (?), l’aulre de löl 1, celni de Nimes (voir Revue, 111, 229', 
les nOs 1333 cl 1388 de la Bibliollieque Nationale de Paris, le Siddour célébre de 
la Bibliollieque du baron Edmond de Rothschild, doni j’ai décril les illustrations 
dans 1’ouvrage de D. 11. Müller el J. von Schlosser, Die llaggadah von Sara- 
jevo, p. 199; les reproductions de divers mss. el editions qni ligurenl dans ce 
volume el dans la Jewish Encyclopedia, articles Passover el Seder, el Bernard Picarl, 
Ceremonies el coutumes religieuses de lous les peuples du monde. Amsler- 
dam, 1723-1743.

2. Bernard Picarl nc couuait pas encore !'usage.
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riluels el recueils de decisions rabbiniques ne fassetil pas la 
moindre allusion ä la coupe d'Elie, mérne quand ils auraiéul 1’oc- 
casion d’en parier. Ainsi, I'auleur du Maiihnj (xur siede) 
rapporle qu’en beaucoup de localilés on a I’liabilude de laisser les 
portos ouverles, le sói!• de Paque, pour (pic, si Elie survenail, on 
pul aller plus rapideméül á sa rencontre {llilchot Pesa/1, 2). Pour- 
quoi á cello occasion no rien dire do la coupe réservée an pro- 
phdle, ainsi quo l’a fait Jacob Reicher juslcinenl apres la ci I a- 
lion des paroles du Manhi(/ ’ ?

On chercherail egáloméul on vain 10 moindre indice de I’exis- 
tence du rile dans la vasle encyclopedic rabbinique (!,Isaac Lam- 
pronli, תנרזנן סדזד . Or il faul note!* (pie les trailés qui dccrivent 
les ceremonies de la Paque ne laissenl rien dans !,ombre, meme 
pas les details qui choquaient certains rabbins, commo le rapt de 
la maęea de V aflkomén. Le silence du מנצה כלמה  est particuliére- 
ment significatif, car l’anteur,Moise ben Abraham Mat,de Przemis- 
law (mórt en 1606), énumére avec la plus grande precision lous les 
objels qui doivent se trouver sur la table

G’est, á ma connaissance, Jacob Reicher qui pour la premiere 
ibis parle de celle coupe, dans son יעקב חק , imprimé ä Dessau 
en I6961 2. Voici ce qu’il en dit: « On a !,habitude dans ce pays de 
remplir une coupe en plus de cedes des convives, el on I’appelle 
« coupe d’Elio 10 prophete3 ». Ge rabbin, originaire de Pologne, 
reslreint done !’usage ä cette province.

1. Voir plus loin
2. Kcproduit dans les editions modernes du Schoulhan Aroiich.
3. Sur Orah Ila<j!/imy 4S0. Ces mots soul repris par L'auleui* du היצכ "1בא , 

imprimé pour la premiere fois á Amsterdam, en 1712. Cf. 6 , כלצןדז טטיאת '>G ^Cons- 
tantinople, 1131).

11 y a des chances pour qu’il soil né dans cetle region, el cela 
seul nous incline ä erőire ä une origine savai! te.

Gelte origine peut-elle se deviner ?
D'aprés la Mischna de Pesahlm (x, I), e'est tin devoir, le soil* 

de Páque, de bőire quatre coupes de vin ; mérne le pauvre doil 
se soumeltre ä cetle regle, et la communauté est lenne de lui en 
fournir les moyens. La Mischna indique également les moments 
consacrés á ces rasades.La quatriéme, d’aprés la version commune 
de cet ouvrage. terminail la récilalion du grand Haliéi. Mais d'aprés 
plusieurs autorités ancien nes, comme Alfassi et Maimon ide, la 
Mischna parlerait ä ce propos d'une cinquiéme coupe. Or, cetle 
divergence a donno naissance ä des opinions diverses; d'aprés
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certains décisionnaires,la cinquiéme rasade est obligatoi re, d'aprés 
d’autres facultative; eníín, d’aprés beaucoup d'auleurs. eile est pro- 
liibéeGrand adu étre l’embarras des rigorisles n'osaiit sepronon- 
cer au milieu dece disaccord. Pour faire la i re ces scrupiiles pieux, 
on se sera aviso de rappelcr an moins cette coupe suppiemen taire, 
en vcrsanl dans uno coupe ad hoc la quantile de vin qui serait indi- 
qtiee pour cet objet.

Mais pourquoi appeler cotte coupe « coupe d’Elie » ? Est־ce 
sculement parce quo 10 prophéle étail allendu co soir-la ? La 
raison m’en parait plus simple : toutes les fois qu’une discussion 
n’a pas abouli ä tine decision ferme, les rabbins, pour dire quo la 
question demcure en suspens, se servcnt de ces mots : כלרכח יהא  

אליהר עןיברא עד  « quo la chose reste on l’état jusqu’á l’arrivée 
d’Elie » 1 Or, commo le rile a probablement vu le jour dans un 
milieu savant, il parait vraisemblablc qu’a propos de cette coupe 
suppiementaire, dont la presence révéle la perplexité de la tradi- 
lion, quelque rabbin, en maniére de plaisanterie peul-ctre, aura 
invoqué le dicton talmudique. Par la suite, en raison meme du 
role attribué ä Elie en celte soiree, on aura donno ce non! ä 
la coupe.

Cette explication ne doit pas étre neuve et je m’attends ä ce 
que de savants bibliographes me renvoient á maint devancier. 
Gest ainsi que mon excellent ami, M. Elkan Adler, me dit 
!,avoir entendue de la bouche de son pere, Nathan Adler, I'auteur 
du לגר כתיכה , qui n’avait rien d un critique aventureux. Cette 
rencontre n’a pu que me fortifier dans mon sentiment.

Israel Levi.

SUR UN FRAGMENT DE POLÉMIQUE 

ANTI-CHRÉTIENNE

M. Marmorstein a public récemment dans cette Revue1 2 un frag- 
ment — plus exactcment un assez grand morceau et deux plus 
petits — qu’il croil appartenir au Commenlaire de David Kimbi 
sur les Psaumes. 11 est regrettable que les explicalions dont il a 
onto űré son texte contiennent taut d inexacliludes.

1. Voir Ic Towr, Oiu.Il llayyim, 180׳.
2. llevue des Ehides juives, LXVII, 24(5 rl suiv.
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El d'abord, il nie parali extrémeméül douleux <p!e le premier 
morceau (p. 249 et s.) soil de Kimhi, on, pour inicux dire, je n’en 
crois rien. 11 11'esl, meine pas exact de soulenir, comme fait 
31. Marmorstein (p. 247 en haut), qu'il soil lire d’un commentaire 
des Psanmes. S'il se lermine par une explication du psaume xix, 
c’est pour une raison quo !,auteur indique en tonics lettres : aiin 
de ne pas linir par quelqnc chose de profane, c’esl-adire par la 
critique de passages du Noiiveau-Testamcnl, il donno on guise 
de conclusion rexplicalion du psaume qui conlient Péloge de la 
Tora sainte el parfaite. Ses mots soul clairs : המזמור אפרש ועתה  

קדושה בדברי עמם דברינו הוף שיהיה כדי השלימה תורתינו בשבת המדבר
(p. 251, 1. 25 el 26). Parvenu au terme de sa controverse avec les 
Chrétiens, aprös avoir préseidé ses critiques des Evangiles (sur- 
tóul de célúi de Matthieu}, il ne veul pás se contenter d’en avoir 
lire une preuve indirecle en favour de !,eternité el de la divinité de 
la Tora; il tient ä en donner une preuve directe, tirée de l’Ecrilure 
sainle el plus particuliéremenl du psaume xix. Le lexle public par 
M. Marmorstein n'est done pas un commontaire des Psanmes, 
mais une critique des Évangiles, une sörte de Vikkouah ou de 
Nięęahon, terminé par !,explication d’un psaume approprié au 
sujet.

31. Marmorslein estimé que le style de ce fragment décéle Dávid 
Kimhi. Je ne saurais le lui accorder. L'auteur parié, il est vrai, de 
chrétiens franęais convertis au judaísme et connus de lui; 31. Mar- 
morstein est súr que ce sont des Álbigeois et il se réíere á Graelz. 
Outre que la citation est inexacte *, Graelz, ne parié pás de co n ver- 
sions. Si quelques Álbigeois avaient embrassé le judaísme, les 
historiens des sectaires chrétiens n’auraient pas manqué de 
signaler ce grand scandale el TÉglise aurait certainement exploilé 
cet efficace moyen d’agilation pour précher la guerre d’extcrmi- 
nation des liérétiques.

Si noire auteur critique la traduction de la Bible de saint Jéróme, 
ce trait lui est commun non settlement avec D. Kimhi, mais aussi 
avec beaucoup d’autres. Il orthographic ײרוכימוש ; il a done pro- 
noncé ce mot á la maniére latiné : Hieronymus. Dans la premiére 
edition des לנוצרים רד״ק שעשה תשובות  (dans le טוב לקח  de Moise 
Särtels, Prague, 1604 1 2), on lit sur Ps., ex, I : המעתיק גי־רולמיש  
.d’aprés l’italien Girolamo ,שלהם

1. Au lieu IV3, 141, il faut sans • Ionic lire VII3. 8.
2. La premiere édilion de ces reinarques polémiques tie Kimhi n'est pás, comme 

l’indique Wolf, III, 191, el Steinschneider, 871, 11° 32, cede qui est ajmilée en appen- 
dice au 'נצחרן ה  édité ä Nuremberg en 1644. Elles se trouvent dója »tans le tome 11

T. LXVlIt, 133. 9
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Il est difficile de determiner !’Age de noire texte. Avant tout, il 
faudrait savoir si le feuillet qui le contient provient bien de la 
Gueniza et, dans !'affirmative, s’il forme un seul et mérne fragment 
avec ratitre feuillet, ce que je ne croirais pas sans preuve.

Je serais lente de ne pas faire remonler aussi haut que M. Mar- 
morstein la date de ce morceau. L’auteur y pa lie (p. 250, dern. 
ligne) des commentateurs « postérieurs » du Nouveau-Testament 
 -de la lit térature rabbi אחרוכים terme qui fait penser aux ,אחרוכיהם)
nique) qui se sont eílbrcés de concilier les indications conlradic- 
toires des quatre Évangiles ; il a meme vu un ouvrage cousacré ä 
cet objet (p. 251, 1. 1׳). Existait-il dejä des écrits de ce genre ä 
l’époque de Kimhi et, si oui, pent on admellre qu’un tel écrit ait 
pu étre confié alors ä un Juif qui 1’aurait si minutieusement 
examine ?

L’auteur avail des Évangiles une connaissance precise et puisée 
aux sources. On remarquera qu’il énumére dans Vordre les cila- 
lions bibliques de Matthieu et qu’il les Iraduit exactement en 
liébreu. Il a, par consequent, eu sous les yeux le texte latin des 
Évangiles. On n’a pas encore montré que D. Kimhi fut lellement 
familier avec le Nouveau Testament. Il ne faut !)as oublier que les 
« répliques » authentiques de Kimhi ( לכרצרים חטובות ) sont toutes 
des « defensiones », dönt les matériaux lui avaient été fournis par 
des auteurs chrétiens. Au contraire, dans le texte public par 
M. Marmorstein, l’auteur ne se tient pas sur la defensive, il prend 
I’offensive : les passages qu’il critique ont élé trouvés par un Juif 
et non signalés par un Chrétien. 11 n’est done pas seulement un 
apologiste du judaisme; il polémise contrę le chrislianisme. Tout 
bien considéré, je conjecture que le morceau est tiré du כלכלת 
.d’Éfodi1 011 inspire de cet ouvrage הגרים

Le contenu principal du texte est conslitué par une enumeration 
des versets bibliques inexactement cites dans l’Évangile de Mat- 
thieu. La premiérc ligne du fragment (p. 249) s’y rapporte aussi. 
Il y est question de la citation incorrecte d’lsaie, xlii, 2 et 3, dans 
Matthieu, xii, 19 et 20. Il faut done lire comme suit : קולר בחוץ . ..

du טוב לקח , glossaire biblíquc judéo-allemaud de Moise Särtcls, imprimć ä Prague 
en 1604. Placées eu appendice aux Psaumcs, elles y fornienl deux l'euillets. doni le 
second est p ági né 62) כב). Le lexte concorde e n li érem ént avec celni du Nięęahon, sauf 
que dans Ps., cx, au lieu de טעה □ טלה הכלעתיק ■כפי גירוי כי , il fant lire avec 
la premiere edition : טעה טכהם הבלעתיק גירולנליט כי  et qu’au lieu de חירנץ, 
]a premiere edition a correctement חרק. Steinschneider. 1994, n° 10, connait bien 
!'existence des passages antichrétiens dans le טוב לקח , mais páráit erőire que ce sont 
seulement quelques extraits des p"*־n הטובות.

1. Voir la Revue 1 , הגר נ?ארץ הצרפה V, p. 48.
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...משפט ישלים עד יכבכה לא כהה; ]ופשתה ישבור לא רצוץ קנה . Les 
notes 2 á 6 de Marmorslein son t déplacées : Pauleur ne vent pas 
citer le texte inassoirliqnc, mais moiilrcr combién Maliidén cite 
nexaclcinent; (fest (lom• á dessein cju’il rrprodiiil, non le texte 

(Hsaié, mais la traduction hébraíqiie liberale dn texte de Matthieu.
— P. 249, I. (> d'en bas, il fant natnrelleinenl corrigeí’ ואזכיהם en
 ,P. 249, n. 9, la reference a Álarc, vu, 13 est déplacée — .חניכיהם
car l’auteiir avail uniqucment en vne le passage de Matt., xv, 8.— 
P. 250, 1. 10, il lant, au lien des mots הסכת ערב ערב ודלא , qui n’onl 
pas de sens, lire : הפהח בערב ותלאוהו  ; v. Sanhedrin, 43 — P. 250,
les notes 4 et 5 sont to lalement superllues, parce (pie bors dc place.
— Ibid., 1. 12, il fant pcnl-ćtre lire לחבשו, au Heu de בשבחו. — 
Ibid., 1. 17, an lieu du mot רפדארהר conjecture par M., supplier 
 d’aprés Matt., xxvn, 6. — Ibid., 1. 7 d’en bas, au licu dc ויאמרו

הרעה איכה , lire הרועה אכה . — Ibid., n. 11, et p. 248, £ 10, ce n’est 
pas ä Malt., in, 3, qu’il fallail renvoyer : !,auteur traduit évidéin- 
ment ici Luc, in, 4 et 5. — P. 251, 1. 7, au lieu de המורה, il fant 
sans doute המורות, sinon המורים בדאות ;פסוקי 1. 13 : הטיו , lire הטיבו;
׳15 :מי לכל ותטול .1 , lire: מה כל ויטול .

Les deux pelits fragments ajoutés en appcndice par M. Marmor- 
stein contiendraient ccnsóment des explications sur les psaumes iii 
et X1V. Mais le premier morceau se rapporte <i Ps , vn, 8 (1. 2, lire 
,ועלית 1. 3, תחילה pour ועליה  pour החילה); il est possible qu’il sóit 
de Kimlii. Quant an second morceau, il n ,avail pas besoin d'etre 
publie, car il se trouve dans toides les editions ancicnncs du Com- 
mentaire des Psaumes par Kimlii, ä la véri tó sur le psaumc xv י.

N. P0RGES.

DEÜX NOTICES MASSORÉTIQUES
Dans une liste commemorative quej’ai publice dans cette Revue, 

d’aprés un fragment de la Gueniza1 2. se trouvent deux notices 
massorétiques doni j’ai signale !’existence, mais sans pouvoir les 
expliquer, surlout la premiére.

1. Rectifions encore quelques inexactitudes hibliographiques. P. 216, n. 6, lire 1477 
au lieu de 1417 (laute d’impressieu). [/edition d’Isny, 1511, eontient meins de pas- 
sages anticbrétiens (pie celle de 1417. — P. 240, n. 7, la réíereuce a Weill', III, 188, n’a 
eien ä faire ici. — Ibid., n. 8, il est question de reinarques de Kimlii snr Ps., xc, 10, 
cuuteuucs dans !,opuscule שושכיפ שלשה • Wolf, III, 190, iudique Ps., cxi, 10. En 
réalité, e’est Ps., ex, 1 : <־e sent les memes remarqites que relies qu’on lit dans le 

רד״ק חטובות , ad loc.
2. K. É. J., LXVI, 66.
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Mon ami, M. le professeur D. Simonsen, m’apprend que ce sont 
deux indications massoréliques dója counties par ailleurs. Mais la 
premiére avail élé mal déchiffrée par moi. En voici le texte, tel 
qu’il rcssort d’nn nouvcl examen de la photographic :

פרשת פי שאר ר קרב ם מכה בלהכין כלמאת ה
השמי בירם ויהי

11 s’agitdonc ici de cinq mots de la Bible qui sont pourvus de 
deux accents chacun on, d’aprés la note correspondante de la 
Grande Massora : קרבו זה רסי' רגרש גדולה בתלשא טעמי בתרי מלין ה׳  

לעשר תכלה כי סימן פסוק וחד זאת ולאלה שובו , soil, outre notre pas- 
sage (Lévil., x, 14): Genése, v, 29; II Rois, xvn, 13; Ezechiel, 
XLV111, 10 et Soph., 11, 15. Gomme signe mnémonique, 011 indique 
le versel de Deut., xxvi, 12, ce qui dóit signifier sans doute qu'en 
réunissant les cinq mots ( תכלה כי ), on ohlient dix accents (לעשר).

Dans notre fragment, le grand lellscha a une forme un pen 
differente de la forme ordinaire. La forme de !’accent du mot שאו 
(yetib) n’est pas non plus la meme; eile ressemble tout á fait au 
systéme d’accents divergent que j’ai mentionná ailleurs

La seconde notice, ainsi conęue :

צרה.•. לא אשך והו אללחן בההא כלמה כד
השמיכי ביום והי

parle des mots de la Bible qui out pour accents un dary a'1 et un 
double merkka ( כפולה מרכא ) ou, d’aprés le nőm donné á cet accent 
par la Massora, deux batons ( חרטרין תרין ). Mais, chose singuliére, 
partout on indique seulement quatorze de ces mots, par exemple 
dans la Grande Massora sur Nombres, xxxn, 42 : י״ד כבח לה ויקרא  

מרכא אם כי ישרתכה לא לעולם דיבו כך הטפחא פי' חרטרין תרין בטעמא פסוק  
ויבא וסי' חוטרין תרין הכקראת מרכות ב' עם דרגא ישרתכה מקומרת בי״ד אך  

רכו רישת ין לר ' (de mérne dans la Massora éditée par Ginsburg, I, 
626); et on cite alors, outre ce passage des Nombres, ceux de 
Gen., xxvii, 25; Exode, v, 15; Nombres, xiv, 3; I Rois, x, 3 ; xx, 29; 
Ezéch., xiv, 4; Habac., 1, 3 ; Zach., in, 2; Ezra, vn, 25; Néh., in, 38; 
II Citron., ix, 2; xx, 30. Il faut done nécessairement corriger יד 
en 24) כד au lieu de 14).

1. Cf. J. Q. B., VII. 563. Par contrę, le giierchaUn a ici la forme ordinaire, tandis 
que dans le Systeme divergent il estconslitué par un point au-dessus de la ligno.

2. Le darga est aussi plus semblable á celni du systéme divergent qu'ä celni du 
Systeme ordinaire.

Samuel Poznanski. 1 2
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Festschrift zu Israel Lewy’s siebzigstem Geburtstag־. Ileraiisgegebcn 
von M. Bkann und 1. Elhocen. Breslau, M. et 11. Marcus, 1911; in-8° de vi 4־ 
43G p.; partié hébraique, intitulée 211 : יםו־אל תפארת  p.

(suite et fin)

M. Elbogen, prenant pour point de depart uno breve, mais snbtanlicllc 
remarque de M. Israel Lewy, nous donnę line fine étude sur « Tcntrée 
et Tissue du sabbat » (Jsń/f/a??!/ und Ausi/am! des Sabbats narh lalinu- 
dischen Quellen), dans laquellc il cherche á expliqiier Thistoire du Kid- 
doucb et de la llabdala. dependant, je ne puis lui accorder que la priére 
de consecration de la solemiilé ( תירם קדום ) se disait primitivement 
aprés le répás. 11 n’a pás remarqiré qu’avant tout répás convenable, on 
buvait une coupe de vin (Berachol, 42 a; 7’. 7?e/־., ív, 8); il étail done 
natúréi de dire sur cette coupe « la consecration du jour ». La régle, déjá 
établie ä Tépoque du Temple, de bőire quatre coupes á la soirée du 
Séder, suppose cet usage, snivanl la juste remarque déjá faile par Fried- 
mann et il ii'est done pas possible d’admeltre avec M. E. que c'était 
encore 1’usage, un siede environ aprés la destruction du Temple, de 
reciter le Kiddouch ä la fin du repas. Le texte de Pesahim, 102 a, et pas- 
sages paralleles, parié d’une exception et ne prouve rien ; les mots ירם בה  
 dans Pesahim, 100 a, ne disent pas, comme M. E. le croit, que וירם
R. Simoni). Gamaliel se conformait en general á cet usage recommandé par 
R. Yosé, mais que dans les autres divergences entre R. Juda et R. Yosé, 
il se ralliait ace dernier. Les conliéries (חבורות, ne pen vent pas étre in vo- 
quées pour !,explication du Kiddouch, parce que lour existence n'est pas 
attestée avant le milieu du second siécle*. Plus séduisante est !’explicit- 
tion de la llabdala comme ayant élé primitivement íme ceremonie sub- 
séquente an dernier repas du sabbal, ce qui explique 1’usage de prendre 
une lumiere quand arrive Tobscurité ainsi que des cpices pour se par-

1. V. son coinmentairc de la Haggada, פכח ליל על... עין כלאיר , p. 2G-27.
2. V. Büchler, Der galiläische Am-ha-Arez, p. 208, el ma nute «ur Geiger, קבוצת 

.ćd, Poznański, p. 386 ,אמריה73
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turner les mains, mais ]’explication n’est pas noiivelle : eile a étó donnáé 
tout an long par Geiger, Jiid. Zeilschr., VI, 105 el s. Si M. E. avait connu 
cette étude, il aurait sans doute étó moins sur quo 1’ordre prcscrit par 
R. Juda pour les benedictions de la Habdala n’est pas natúréi, car Geiger 
inontre quo cet ord re est, an contraire, le plus conforme ä la nature. Mais 
ce quo ni Geiger, ni M. Elbogen n’ont remarqué, c’esl quo Bev., vitt, 1-8, 
contient 1’ordre du repas ( הערלה כדר ) des Schammai’tcs et des Hillélitcs, 
ce qui fail quo la relation de R. Móir sur la divergence entre les deux 
écoles pent senle étre exacte, car d’aprés R. Juda, leur divergence n’au- 
rait rien ä faire avcc Tord re du service a table. M. E. se sert aussi des 
IlabouTot pour cxpliqucr la Habdala; j’ai dója fail observer qu’elles ólaiénl 
plutót line creation de !’imagination de Geiger qu’une réalitó historique. 
Du reste, !’explication ne snfíirait pás a rendre compte de la difference 
entre la Habdala ordinaire et cello du jour de féte toinbant un samedi, 
pour laquelle on prend une lumiére. mais non des épices. lei il fant 
observer que, les jours de féte, il est dófendu de répand re des épices sur 
des charbons ardents1, ce qui dévait faire disparaitre cette ceremonie les 
jours de fete. D’autre part, il n’y avait aucune raison de dire ä Tissue des 
fetes la benediction sur la lumiére, car on pouvait se servir de celle־ci les 
jours de féte *. — Dans ce travail soigné,une lacune m’a frappe. M. E. ne 
dit pasque Josephe connait l’usage d’annoneer l’arrivée ainsi que Tissue 
du sabbat par des signaux (Guerre, IV, ix, 12). Pour ceux de l’arrivée du 
sabbat, il indique les sources tannaitiques ; pour ceux de Tissue du sab- 
bat, il observe, sans donner de reference : « la fin du sabbat... qui ólait 
égaleinent indiquée par un signal bref... ». Or, les sources rabbiniques 
ne mentionnent pas ce signal, a !’exception de Maimonide, qui interpréte 
en ce sens la mischna de Houllin, 1, 7 (Yad, II. Sabbat, v, 20). Le texte 
de Josephe est une brillante confirmation de !’opinion de Maimonide. Je 
suppose que !’usage encore existant de sonner du scholar, ä la fin de 
Kippour1 2 3, n’estautrechose qu’un reste de 1’ancienne continue d’annoneer 
par des sonnerics l’arrivée ct Tissue du sabbat et du Kippour \ — Ladési- 
gnation de רבא קדרכי־א  pour le Kiddouch du samedi matin est sans doute 
une sorté d’cuphémisme pour זעירא קדרהגא  ; eile ne vient pas, comine 
le dit M. E. (p. 180), de ce que les amoras connaissaient tin Kiddouch 
dévcloppó pour le samedi matin comme celui du vendredi soir.

1. Voir Keleub., 7a; lieęa, 22 b (Mischna et Guemara).
2. 11 est vrai que l’usage de la lumiére les jours de fétes est fort limité, au moins 

d’aprés !'opinion des Schammaites, v. Geiger, l. c., 109, et ma note sur קבוצת 
.p• 388 ,מאמרים

3. La source la pins ancienne, pour cet usage, est le Séder 11. Amram, p. 49, voir 
aussi Tos. Sab., H í b.

i. A la vérité, on ne dit nulle part expressément que le Kippour ressemble en cela 
au sabbat, mais il est extrémemen! probable que cette solennité, pendant laquelle tout 
travail est interdit comme le samedi, étáit égaleinent annoncée par des signaux.

Dans ses « Nouvelles contributions ä !’explication de la Mechilla » 
(Neue Beiträge zur Erklärung der Mechilla), M. Blau presente un certain 
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nornbre de lines observations sur re Midrasch. en montranl surtoul 
<110 ן11י(  précieusc ressoiirce pour l’élablisseimmt <111 toxic de la Mechilla 
nons possódons dans la Mechilla dile de It. Simon. Comnie je song(‘ ;1 
publier bienlól. un travail asscz considerable sur cette derniére, jc ne venx 
pas m’élendre ici sur les rapports rériproqnes des deux Mecbiltas et je 
me bornerai a un exemplc pour montrer comment, an debut meme de 
noire Mecbilta, la !־(',solution inexact(1, d'une abréxialion a prodnil one 
faule de texte. Qmind 011 a In dans Mechilla. Ho, 1 Cóah ces mots : החדש 

הראשון אדם בר נלכה כא לכם הזה , on se demand(! en vain pourquoi Adam 
est designé comine celni dont le calendrier ne commenęait pas avec le 
premier Nissan. Mais dans la Mechilla tle H. Simon, la phrase corres- 
pondanle est הראשונים אברת בר פלבר לא , « les patriarchcs ne complaient 
pás a partir de ce mois מ (Nissan), et c'est ä coup sűr la vraie leęon. I.e 
Midrasch lannaítique note que c’est seiilement á partir de la sortie 
d'Égyptc qu'lsrael commenęa cc compel de l’année, resté inconnu de ses 
ancétres. La leęon הראשון אדם  de noire Medulla résül te de la fausse 
resolution de i’abréviation אה״ר = הראשונים אברת .

1. Voir Hadar Zekénim, ‘.Ad. Cette opinion est baséc sur ce qne le DecabWe 
contient 613 lettres, correspondant aux 613 prescriptions de la Tura, et pouvait par 
consequent étre designé par « Tora ». Voir aussi Avouch, s. v. תפל ; le recneil de 
consultations gaoniqnes Sckaare Teschouha, 11° 149 ; Lckah Tub (petite Pesikta), 11, 
139 Buber; nies Geonica, II, 35, et Xumbres r., xiu, 16.

De mon oiivrage en preparation sur ]a Mechilla. de H. Simon j’ai data- 
ebé, pour le rceiieil analyse ici, le cbapitre intitule : « La part de IL Simon 
dans la Mecbilta á Ini attribute » {Der Anted 11. Simons ander ihm zugé- 
schriebenen Mechilla}. Qu’il me soit sculement permis de corriger une 
grave fante d'impression : p. 413, n. 1, il fant lire : « und standen wohl 
nicht ».

M. SciiECiiTEii nous donnę un fragment d’une Mechilla sur le Deutero- 
nonie (11 .( ראה פרשת לדברים מכילתא  avail dója public auparavant un 
autre fragment, recueilli depuis par M. Hoffmann dans son Midrasch 
Tonnáim. Malgré sa petite étendne, le nouveau fragment contient bion 
des choses interessantes, signalécs par l'éditeur dans ses notes, 'feile est 
cette opinion de IL Simon, que ce ne fut pas loute la Tora, mais sonic- 
ment le Deutéronome qui fut éerit « sur les pierres ». 11 laut sans donié 
rapprocher de cet enseignement cet autre du meine rabbin, qne les mots 

התורה ספר  dans Josué, 1, 8, sc rapporlcnl an Deutéronome {Gen. r.t 
v1, 9). 11 est probable aussi qne, dans Sifre Deuter., IGO, אחרים designé 
IL Simon, ce texte étaiit justement conforme ä son identification de 
« Tora >) avec le Deutéronome. On trouve mérne une opinion d’aprés 
laqnelle la « Tora du roi » conlenail sculement le Decalogue l.

Le fragment édité par M. Schechter provienl des trésors de la Gueniza. 
Du mérne fonds sont lirées deux untres publications, qui !burnissent éga- 
loment des contributions ä Thisloire de la litlératiirc taiinaitique : ce 
sont « quelqiics fragments de la Gueniza » (Einige Genisa-Fragmente' 
par M. Krengel, et « deux fragments de la Miscbna » ( של קט־נים ש:י  
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 par M. Markon. Les deux travaiix se rapportent ä Tétiide du texte (משכה
de la Miscbna ; mais tandis qne M. K. ne Signale qne les varian les, M. M. 
donne les photographies des fragments de la Mischna ainsi qne des 
copies, sauf ponr le dernier, qni n’est pas copió, nons ne savons ponr- 
qnoi. Je ne sais sur qnoi M. K. se base ponr soulenir qne son texte repró- 
sente une recension palestinienne. Le fragment concorde dans certains 
passages avec le Babli, dans d’antrcs avec to Yeronscbalmi, qnelquefois, 
cutin, avec la Mischna de Cambridge ; il est done difficile d’en préciser le 
caractere. Je ne suis pas du tont assure de 1’origine palestinienne de la 
Miscbna de Cambridge; malgre la designation qn’en donne l’óditcrrr 
( היררשלמי התלבלרד כרסד עליה אשר המשכה ), eile ne représente s 11 reinen t 
pas la recension dönt se servaient les amoras palestiniens, tont en ótant 
sans donte palestinienne d’origine. Quant an fragment pnblié par 
M. Markon, il relévé snrement de la recension babylonienne; il est mérne 
probable qu'il a étó écrit en Babylonie, comme páráit l’indiquer la voca- 
lisation babylonienne dönt il est pourvn.

MM. Chajcs et Margulies pnblient des observations snr le Talmud. 
Celles dn premier ( ברכרת כלס׳ על הגהרת ) se composent d’addilions anx 
Gloses talmndiqnes de son grand-pére R. Cebi 11. Chajes. Snr la dési- 
gnation de חככלה appliqnóe anx livres salomoniqncs (Berachot, ka), il y 
aurait lien de renvoyer a Cantique r., 1, d’oii il rósnlte qne le terme de 
 כירן : n’exclnt pas le caractére sacró de ces livres, car il y est dit חכנלה

חכנלתר הכל ידעו־ הקדש... ררח עליו־ ששרתה . Dans j. Maccot, nr, 31 d 
( לחככלה שאלר ), le mot חככלה designé aussi le livre des Proverbes — Le 
mot כלצו־ה ne désigne pas tonjonrs nne prescription bibliqne (p. kb) : 
plnsienrs passages dn Talmud le prouvent; voir, par exemplc, öer., 29 6 : 

חגלה דכלדרבלי עם להתפלל נלצרה , recommandation qui ne se donne sure- 
ment pas ponr un commandement bibliqne; Yoma, 30 a ( לשפשןה כ?צרהץ ; 
Kidd., 41 a ( כלבשלרחר יותר בר כדצרה ), etc. - La correction proposée par 
M. Margulies (p. 185) dans j. Sabbat, in (פ״א est une faute d'impression) 
se tronve déja dans le כיר ספר , ad. loc. (!’ouvrage n'était sans donié pas 
accessible ä l’auteur). Mais on doit s’étonner que M. M. ne eonnaisse pas 
le commentateur du Yerouschalmi par excellence, R. Moise Margalit, 
l’auteur du Pené Mosché, car son explication sur 111, 6, ירחנן א״ר , se 
tronve textuellcment dans ce commentairc.

!/influence de M. Lewy éclate dans les « Melanges » (Miscellen) de 
M. Horowitz, qui comptent. malgré lenr petit nombre, parmi les mcii- 
le üres parties du recueil. Ses notes éparses sur les Midraschim tannal- 
tiques et le Talmud décölent un halachisle competent — nne cspéce qni 
se fait de plus on plus rare — et en mérne temps un critique perspicace. 
Cependant, je ne puis étre d’accord en tout avec Ini. Ainsi. je ne vois pas 
la moindre raison de corriger le texte de Sifré, Nombres, § 144. Voici le 
sens de ce passage. Le verset du Lévitique, xxvi, 2, sonfire deux inter- 
prótations ; on bien il vent dire : observe?. les sabbals aux dépens du 
culte du temple, on, an contraire : 10 cultc du temple ne doit jamais élre 
négligé, mérne si la saintete du sabbat en souffre. La prescription de 
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Nombres, xxviii, 9, monlre quo la second(* inlorprélation est sonic cxacte. 
— Je no crois pas non plus qne les mols טרבית בא הו־י , dims Ket., 85 6, 
conliennenl uno vague réminiscenco do T. //. //., xi, 13 ; 10 nom dc'fobia 
no pi’onve pas, commo. M. II. 10 reconnait lui-meme (p. 195), la dépen- 
dance, dn Baldi vis-á-vis de la Tossefla et je no vois pas quelle diflicnlté 
il a Irouvéé (Lans renseignenient de R. Yohanan pour no pouvoir 1’expli- 
(pier (pie d’aprés la Tossefla. Le cas mentionnc dans 1c Baldi est clair : 10 
testament en question ne eonlenait que les mots לטרביה ככם־ , sans dési- 
gner aulremcnt co Tobia, et lorsqu’un individu ainsi nőmmé sc présenta 
pour faire valoir ses droits, R. Yohanan le déclara bion fondé cn se ser- 
vaut des mots טרבית בא תרי , « voici qii’nn Tobia est verm מ ; le testa- 
ment ne parié (pie d'un Tobia et le premier individu de ce nőm qui se 
présente doit élre accueilli1. — Jc doute fort aussi de !’exactitude de la 
correction ישא לא  pour יבערל לא  dans Kel., 3 b, car les mols כך בין  

כך ובין  peuvent fort bien se rapportcr aux deux cas de אבלות et de כדה 
mentionnés dans la miscbna * et il n'y ;1 aiicunc raison de mellre ce pás- 
sage on rapport avec celni dn Yerouscbalmi. Ualevy, Dóról ílar., II, 130 
el suiv., a réuni un nombre respectable de cas dans lesquels la mérne 
opinion est altribnée dans le Babli á une bara’íta et dans le Yerouscbalmi 
a un amora, el inversement; il ént été bon d’y renvoyer.

1. Voir Schitla Mekoubbécel, ud loc.
2. A cette interpretation on objecie (pie pour אבילות, la בעיסת doit éli(‘ consoin- 

mée de suite. !/objection est facile á réfuter : le cas envisage est ceiui de עןל 
כלה של אביו ou de חתן , lorsqne la בעילת doit étre diUcrćc.

3. Voir Besch, Agraphia‘, la parole est souvent citée. mais mat comprise.
•4. M. S. renvoi(‘ a la source pilis recent(‘, Gcu.,1.111, 14. Ontrc les passages paralleles 

cites en marge dans l'édilion de Wilna, la mérne maximé se trouve dans Babli, /(. //., 
16 b.

Par rapport á la Haladni, la Aggada est comme disgraciée (Ians ces 
Melanges. Du moins avons-nous la satisfaction d’y lire deux travanx 
excellcnts dans ce domaine, ceux de MM. Simonsen et Theodor. Dans sa 
jolie étude sur « un midrascli dans le IVe Ezra » (Kin Midrasch im ZV. 
Buche Esra), M. Simonsen montre qu’un passage de cet apocrypha, vu, 
132-9, contient un midrascli sur Exodc, xxxiv, 07־, expliquant les attri- 
huts divins (כידרת). Voici qnelques observations sur 10 detail. Nunc doit 
étre une traduction de הכת et il n'y a pas de raison d’admettre une 
confusion de אתת et עתה. — L’idée qne Dien est miséricordieux covers 
celni qui est encore innocent, bien qu’il sache, ćtant omniscient, (pie 1c 
mérne hőmmé deviendra on jour un pécheur, se trouve dans une des 
« Paroles du Seigneur », ainsi concue : Dans l’état 011 je votis trouve, je 
vous juge1 2 3. Dans le Yerouscbalmi, R. H., 1, 57 a, cette maximé est 
exprimée dans les termes suivants : בשעת אלא תאדם את דן תקב"ה אין  

בת עומד שתוא , « Dien juge ITiomme tel qu’il est á ce moment ». — Los 
conoersionem faciunt in legem sont á rapprocber d’un passage de 

l'ouvrage sectaire dönt Schechter aédité les fragments1; par opposition 
aux rabbins qui parlent sans cesse de retour ä Diem 1'auteiir emploie la 
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phrase כפכג ובכל כב בככ נדכ־ח הררח אל לנכרב י . — Pour multiplicat niayis 
misrricordias kis, qui praesentes sunt el qui praelerierunl el qui fuluri 
sunt, comparer Sod. El. Z., ád. Friedmann, p. 183, qui s’en rapproche 
beaucoup : Dien a dit á Moise qu'il elendra sa gráce aux generations 
futures ( הגלכײח רת7ינ ).

C’est une étude trés soignee que cello de M. Tiieodoh sur « 1c Pseudo- 
Raschi sur Genese rabba » ( ר־בא בראנציח פיר־רש יגל נדאכלר ), et la 
critique des opinions de Schorr et d'Epstein y est pousséc ä fond. Il 
mon Ire avec raison quo M. Epstein n’a pu inoliver sufiisamment son 
identification de l’auteur avec R. Kalonymos de Rome et que, pour le 
moment, la question d’auteur doit roster sans réponse. Il a sans doute 
raison aussi de mellre en doute la connaissance du grec chez l’auteur; 
il aurait du renvoyer cotte remarque sur 1, 9 : כרי כובארכלרת חכם  

טפעג םבחם חכם קררין כ־אכר כ:לר פילרסרפרס , un sage des gentils est 
appelé « philosophe », de mérne que nous appclons aujourd’hui un tel 
sage « sot » ן il est certain que noire auteur, comme d'autres du moyen 
age, voyait dans « philosophe » un terme injurieux.

A la Aggada appartient aussi l'étude de M. Wünsche sur « 10 haiser 
dans le Talmud et le Midrasch » (Der Kuss in Talmud und Midrasch.}. 
C’est uno des plus longues du volume. L'auteur ne s’est pas conlenté de 
réunir les passages a lui connus de la liltérature talmudique et midras- 
chique dans lesquels le baiser est mentionná; il a encore donné la tra- 
duction de tons ces passages, en y faisant entrer de grands morceaux qui 
n’ont rien ä faire avec 10 sujet propremenl dit, accompagnant le tout de 
notes superflues. Des remarques sur le sens du mot גרי ou sur la nature 
des ציצית sont simplement dáplacáes dans des Melanges dédiás á un 
talmiidiste en renom. — Ce travail n'est pas exempt d’erreurs; je me 
bornerai a en rclever un certain nombre. Le dicton תפכרת ככגיקח ככ  ne 
signifie pas, comme Fafürme M. W. (p. 77), « tout baisement sert a la 
licence », mais « dans tons les passages de PEcriture oii il est question du 
baiser, il s’agit de baisers insipides ». — Dans Exode r., v, 1, les mots 
, רכר רגלת7נ איני  veulent dire : « je n’ai pas !’intention de te sáduire » ; le 
passage parallele C antique r., vm, 2, porte כי בלבדח דא כיח  « cela ne 
doit pas étre considárá comme une licence de ma part » ; כלבדח est 
comme נלבדח, de בדח, « étre d’unc joie pélulante ». La aggada sur 1'afla- 
bilité d’Aaron est donnáé (p. 82) comme tiráe du Midrasch Gadol 011• 
Guedola, production de basse ápoque ; M. W. ne sait pas, hien que la 
source y sóit indiquáe. que ce mid rasch est emprunté tcxluellerncnt aux 
Abot H. Nalhan, éd. Schechter, xxív, 49. — Le passage de j. Hornyot, 
111, 48 c, , רכר זכיתח , doit étre traduit comme suit: « De mérne qu'il t'a 
élé accordé d'expliquer l’Écriture sans avoir !'ordination (יקים), de meine 
qu’il te sóit accordé de l’expliquer comme docteur ordonná (כליתיב) ». — 
Dans la traduction de Hornyot, 12/? (p 83), il manque l’essentiel, a savoir 
que l’état du grand-prétre lépreux est le mérne que l'état de célúi qui est

1. Documents of Jewish Sectaries, I, p. 15, 1. 12 et p. 16, 1. 4. 
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oblige di* se retire!־ pom* 1111 drfaut corpore], « Mailre de la llalacha » 
{Lehrer der Halac.hu, p. 89) est 11 ne traduction inexactc de חלכח בלרר־ח  ; 
(•(‘tie expression designe le rabbin (]ni deride dans des cas pratiques 
de legislation religieuse. — La ])bras(‘ dej. Péa, 1, 157/, ne signifie pás 
« quel caraclere a cél. honimé pour te pardonner tonjoiirs » (p. 89), mais 
« qnel bon office lui as-lu jamais remin ». Dans le mérne passage, 

ככיכגתא צרר  signilie « fermer la synagogue », c’est-á-dire ne ])as laisser 
sorlir les personnes presentes avant (]!!’elles 111 i aient fait droit — Mord 
Kai., 24 a, se !,apporté an chef de l’académie, qui porte le titre de aassi, 
et n’a rien á faire avec les boimenrs dús an prince, comme l’afíirme 
M. W. (p. 90). !/assertion que mérne ä l’époque talmiidique l’idokltrie 
n'élait pas entiérement disparue chez les Juifs (p. 93) n’a pas besoin d’etre 
réfntée. 11 n’y avail pins d’idolátrie chez les Jnifs pinsieurs siécles avant 
l’époqne talmiidique ; bien mieux, on ne comprenait plus á cette époque 
comment les generations antérieures, c'est-á-dirc cellos de l’époque bibli- 
que, avaient pn étre insensées á ce point; voir !’interessante remarque de 
Sault., 102 6. Dans Cant, r., vn, 9, les mots בלכגח־בי טעים  signiílent« parce 
que la bouche est l’organe de la parole », non « parce qu’il donne du gout 
(de 1’agrémenO » (p. 94). — La traduction des Tossafol sur Ab. z., 33 a, 
n'est pas seulement superfine, puisqu’elle n’a rien á faire en la matiére, 
eile est de plus entiérement fausse. L'argumentation des Tossafol abontit 
á dire que le verbe ככייק pent avoir le sens de « fermer la bouche », 
tandis que M. W. traduit toujours par « baiser » (p. 104 et suiv.\ faisant 
ainsi dire des absurdités aux !1ossafot. 11 n’avait, d'ailleurs, pas le droit 
de mettre, dans les l'ossafot, א בל הי  « trésor », pour סימן « signe », attendu 
que nous avons affaire á une ancienne Variante; une untre Variante 
encore est connue du Yalkoul et du Semag ; voir ce que j’en ai dit dans 
ces !Melanges, p. 407. — 11 est faux de traduire חבלרר ])ar « plus impor- 
tant » (toichliger)', la phrase « la présure de !’holocausté est plus impor- 
tante que la présure du cadavre » est une pure sottise. Le sens est ; 
« l’usage de la présure de !’holocausté est plus sévérement defend 11 que 
l’usage de la présure d’un cadavre ». II est égalernent inexact de traduire 

עכר״ם עגלי  par « des veaux qui sont destines a l'idolätrie »; il s’agit de 
veaux qui ont été offerts en sacrifices aux idoles. Le dialogue de R. Josiié 
et de R. Ismael sur Gantiquc, 1, 2, porte sur la division veritable du verset; 
la question posée est. celle-ci : faut-il dire טרבים כי פיחר נלכשיקרת ישקני  
et, comme second hémistiche, מיין דרדיך , ou les mols בליין דרדיך  se 
!,apportén t-ils á טרביכ ־ ? !/explication correcte de ce passage est déjá 
donnée par Elia Wilna, ad loc. — Dans j. Maass., iv, 55 b, les mots 

חכם חרא לאחתיח  ne signifient pas : « il aura des rapports défendus 
avec sa soeur » (p. 107). — L’usage de baiser la mezouza ])arait avoir 
déjá été on usage á l’époqne talmiidique ; v. Ab. z., ti a, dans la legende 
de la conversion d’Onkelos.

L’étudc de M. Löw sur la scille maritime (Die Meerzwiebel) est égale- 
ment instructive pour la llalacha et pour la Aggada. 11 y est prouvé que 
c’est cette plante quo désigne le mot חצרבה (ou הצרב'. La tradition rab- 

Halac.hu
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binique d’apres laquelle Jostié délimita les diflcrciits lots, an moment de 
la repartition de la Palestine, an moyen de cetle plante apparait ainsi 
dans un jour nouveau, car la scille est effcctivement utilisée dans ce but 
chez les penples séniitiques. Remarquons en passant que cette tradition, 
citée par Löw d’apres le Bąbli, se trouve aussi dans le Yerouscbalmi, 
 cv/, 11, 16(/, et merne dans deux versions differentes. La difference entre״'7
 -si eile n’est pas purem ent verbale, est la suivante : le pre ,חתפ et חלק
mier verbe se !,apporté á la delimitation des tribus, le second ä celle des 
lots individuels, v. Rascbbam Sur /?. B., 56(/. — Le texte de la Pesikta 
cite par M. L. (p. 48) se trouve aussi dans le Midr. Tehillim, Lxxxvif, 
377.

M. Finkelscherer aborde, dans son travail, la llalacba post-talmudiqne. 
11 public, d’apres le mamiserit de la Bibliothéque de Munich, une non- 
volle version des Divergences ( דיכים חילרקי ) entre les Palestiniens et les 
Babyloniens. Quoique la nouvelle liste sóit étroitement apparentée ä 
celle des Or hot Hayyim, eile ne lui est pasidentique et on devra en tenir 
compte dans un futur travail sur les « Divergences ». M. F. n’ayant pás 
étudié le texte en lui-méme et s’étant borne a renvoyer aux numéros 
correspondants de Müller, Hilton[ Minhaguim, quelques remarques ne 
seront pás in 11 tiles ici. La divergence relative ä la pureté de la fiancée 
(11° 6) est connexe de !’usage de la « defloration mécanique », régnant en 
Palestine et qui, d’apres une observation de Schwally (Orientalische Stu- 
dien, I, 418), est encore aujourd'hui, en Égypte, d’un usage general (־?). 
Cette continue ne páráit pas avoir existé on Palestine ä l'époqiie du Tal- 
mud; aussi le Yerouscbalmi lui-méme donne-t־il le pas a !'opinion 
d’apres laquelle la defloration — et ce n'est que natúréi — cause l’im- 
pureté. Elle est, par contrę, attestée pour l’époque des Gueonim ív. 
Müller, I. c., n° 40, et Pirke 11. El., xvi, texte dója signal(* par moi dans 
mes Geonica, 1, 208). Il suit de Iá que les mots ברדזבתרל את מרציאין  
 indiquent la defloration mécanique. — Touchant la divergence בצער־
relative a la Ketonba, il y a lieu de renvoyer á la petite Pesikta (Lékah 
Tob), 1, 119, oü, contrairement á la tradition ordinaire, les 25 pieces 
d’argent sont indiquées comme constituant le montant de la Ketonba 
palestinienne. Mais la consultation d’un gaon (Harkavy. p. 37) prouve que 
I'anteur de cette Pesikta s’est trompé et a attribué aux Palesliniens 1'usage 
babylonien. — La seule divergence qui ne se trouve que dans le mantis- 
crit public par M. F. porte sur !’usage du Iáit qui n’a pas été trait en 
presence d'un Juif. Mordechai, Ab. Z., 826, montre que !'opinion moins 
rigoriste a vraiment eu des partisans (cf. Peri Iladasch, sur Yoré Déa. 
cxv, 1).

M. Marx apporté une autre contribution ä la littérature gaonique dans 
son travail sur « de nouveaux textes du Seder Tannai'in ve־Amoraim » 
(Neue Texte des Seder Tanaim ire-Amoraim), qui eontient d'excellents 
malériaux pour servir ä l’établissement du texte si maltraité de cette 
mélbodologie — la plus anciennc — du Talmud. Nous sommes encore 
loin, du reste, de posséder un texte vraiment utilisable du Séder; cet 
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ouvragc a élé trop copieiisement mis ä contribiilion pour que Fon pilissé 
espérer en rpslituer la forme primitive. Qnelqnes rema rq 11 es seulement. 
La phrase הוא ,ופיר ברררין ר׳ כה״ד , indiquée par M. M. (p. 152) comme 
corrompuc, pent facileinent étre corrigéc en הוא פיח׳ אכלורין כב״ד  « par- 
tout oil I’on cmploie !’expression אכלורין דברים בכלה , olle indique íme 
explication de ce qui precede, non une 11011 veile opinion ». C’est la regle 
bien coimiie dc II. Josué b. Levi (ßroubin, 81 a) ; eile sc trouve chcz la 
plupart des méthodologiies, quoiquc, d’aprés presqne tons, eile nes'ap- 
pliquc qu’aux cas oil, dans la Mischna, IL Juda cmploic cette expression; 
voir Yabin Schemoiia, 11° 439. 11 se pourrait aussi qu’il faille lire כ״כל 
11 . אכלררין ב״ד דאר״י . Simson, 5. Kérdőt, ív, 1 t. donno la regle sui- 
vante, qui ne se trouve,ii ma connaissance, nolle part dans le Talmud et 
ne saurait guérc élre exaele : לכלשה הבכה .ד"א•. בכלה ששיכר כלץרם כל  
 dans les enseignements de IL Juda, IL Simson cite בד״א Pour les .כלסיכי
aussi la régle : 1) לפרש אלא איכר בכלה ר״י... ,שאכל בלקרם כל v, 3). — Pour 

בברור הייכר כלחברהא  (p. 156), je lirais : כלבחירתא; voir IL Simson, Z. c., 
1v, 3 : ברור רהבר אכלת בבחירתא שהיביהר •גדרת כל . — Une notice interes- 
sante est colié qui fait subsister l’académie de Yabné pendant quarante 
ans (p. 158). Serait-ce depuis la destruction du Temple jusqu’á la mórt de 
R. Gamaliel ? —Fort interessante est cette remarque (p. 161) : ירחכן רר׳  

שכה כלארת ד׳ דריה  « la generation de IL Yohanan était Tan 400 »; comme 
le contexte Findique clairement, on vent dire par lä que IL Yohanan 
florissait vers 400 aprés 10 commencement de la période des Tannaim — 
180 avant la destruction du Temple ! — sóit vers 290 de Férc vnlgaire. 
Cette date ne s’éloigne que de dix ans de cello de Schari ra, qui fait 
mourir R. Yohanan en 279. Nous savons maintenant d’oii provient la 
legende des 400 ans de la vie dc R. Yohanan {Seder Hadorot, s. v.). A ce 
propos, je me demandc si la tradition qui place le debut de la période 
des Tannaim vers 110 avant Férc chrétienne est en rapport avec 1’appari- 
tion, á cette époque, des Pharisiens comme parti d’opposition. — Snr le 
titre honorifique רב רביכר  (p. 394), voir aussi R. Hananel sur Sanh., 5 fl, 

לרב לרביכר ,ר ליה רכתב  (les éditcurs ont mis לרביכר entre páron- 
theses ’.),

Le fragment halachique que M. I. Friedlaender a public sous le titre 
de פץדרן ספר כלן שיורים  et dönt il designé le gaon IL Saadia comme Fan- 
teur, ne fait pas partie de la Literature gaoniqne. Ainsi que AI. Fr. Fa 
mis au point, sur mes indications, dans la Monatsschrift, LV, 501-502, 
c’est !’original arabe d'un morceau des Schaaré Schebouot de R. Isaac b. 
Ruben. Le fragment n’a pas été public dans 11 n ord re correct; les p. 3-4 
correspondent aux chap, vi, 3-vu i. f., tandisque les p. 1-2 appartiennent 
an chap, vm de Fouvrage (ćd. Wilna, 2 a, milieu : כלאררע אריב כך ואחר ). 
Je ne puis me ranger ä !’opinion de M. Fr., qui admet, sur la foi de cor- 
taines divergences entre ce fragment et le texte hébreu du Schaaré 
Schebouot, que nous avons affaire á dcux remaniements différents d'un 
ouvragc d'Alfassi. II s'est laissé égarcr par les bibliographcs qui donnent 
de fansses indications sur la paternité de cet ouvragc. Voici, on bref, 
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ce qu'il en est. Les auteurs espagnols ne connaisscnt pas du tout les 
Schaare Schebouol et il suffil que des admirateurs d’Alfassi tcls que 
Maímonide et Nahmanide l’ignorcnt pour nous autoriser á lui en retire!’ ]a 
paternité. De plus, Alfassi, dans sos llalachol, sur Schebouol, vii, a traité 
en dix Portos íme partie des lois sur le serment; il sorait done invrai- 
seinblabJe au plus haut point qu’il eút étudié encore une fois ces lois 
sous le meine titre. D’ailleurs, on n’a pas encore remarque qu’Alfassi est 
cite nommcmeiit dans les Schaare Schebouol (chap. 11 ; éd. Wilna, 19«), 
co qui exclut non seulement la paternité de ce rabbin, mais encore la 
prétendue parenté entre lui et l’auteur de !'ouvrage : un petit-fils d’Al- 
lassi n'aurait pas manque de ledésigner comme tel lorsque !’occasion s'en 
offrait ä lui. L’ouvrage est d’un Espagnol ou d’un Africain, qui connais- 
sait les rabbins allemands et francais; il cite mérne Tun d’eux, R. Guer- 
schon! (ch. 11; éd. Wilna, 19 a). 11 ne pent done gućre étre an térien r ä 
l’époque de Maímonide; les anciens Espagnols connaissaienl diíTicilement 
les noms des rabbins qui ílorissaient en « Aschkenaz » et en « Sarl'at » : 
un auteur aussi érudit que Maímonide ignorait le commentaire classique 
de Raschi sur le Talmud. Michael, Or ha-Jla.yyim, p. 510, indique le 
Itlour (ód. princeps, 69c; éd. Lemberg, 40a) comme elánt la plus 
ancienne source citant les S. S. et remarque ä ce propos que !,auteur 
du lllour, en disant כיכר בשערים אכפה רב דהרב , attribue les Portes a un 
Alfassi, non á Z’Alfassi. Double erreur : c’est bien Z’Alfassi qui est cité en 
cet endroit et les Schearim en question sontceux d’Alfassi sur Schebouol, 
vii. L’auteur du Semag (Commandements 82, 94, 95, 113), decidé- 
ment le plus ancien éerivain qui eite les S. S., les attribue á Alfassi; de 
meine son contemporain plus jeune.R. Méir de Rothenbourg, dans une 
consultation que reproduisent les Hág ahol Maimoniol, sur Mischpatim, 
n°4i. Une glose, sansdoute d’un disciple de ce dernier rabbinremarque 
que l’auteur des S. S. ólait un petit-fils d’Alfassi et cetlc remarque est 
entrée dans le texte d’une autre consultation de R. Méir (éd. Grémone, 
no 195; 69 d). Cette « tradition » est adoptée par les bibliographes posté- 
rieurs, a commencer par l’auteur anonyme d'un Schern ha-Guedolitn 
(apud Benjacob, Debarim atlikim, 11, 7); mais il n’est pas besoin de Ion- 
goes demonstrations pourétablir que c’est lä une pure imagination ; eile 
est due ä Ja contradiction, dója relcvée par le Semag et par R. Méir de 
Rothenbourg, entre Alfassi et les Porles, et eile est démentie, comme 
nous venous de le voir, par les S. S memes. Par contrę, R. Isaac b. Ruben 
parait avoir porté le surnoni d’Alfassi, et comme, pour les rabbins alle- 
mands et francais, il n’y avait pas d'a litre Alfassi que !'Alfassi, les S. S. 
furent également altribués ä son célébre homonyme, l’auteur des Hala- 
chol. Il se peut aussi que ces rabbins aient déjá eu, aussi bien que nous, 
les 5. S. comme annexe aux Halachol d’Alfassi et avec le titre שכ ש״כיי  *

1. A rectifier en ce sens les indications de Michael et de Weiss.
2. Nos editions ajoutent רארבן בן ; les anciens auteurs avaient pont-étre déjá ces 

mots, mais ils ne savaiéul pas que le pere du Rif s’appelait Jacob.
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יצחק ,ר הגאון , cc <ווון les porta á identifier ce IL Isaac avec l’aiilciir des 
Ildidéitől. La prétcndiie tradition qtii fait du Rif l’aiiteiir des ,S'. .S', pent 
done étre laissée de colé dans la question des rapports enirc noire frag- 
mentet le texte hébreu des Porles. Pour ce qui est niaintcnanl de cetté 
relation, il fant rtmarqucr <סוון les divergences sont capitales; ainsi tont 
le inorcean depuis 63 .1 קאל פאן ן ) jus(|u'á איצא ראקרכ  (I. 76) manque dans 
I'hébrcii, de meme quo les ligiics It8 ä 120 (de כאן ראן  a כייה). Mais cela 
prouve seiilcmcnt quo le tradiictenr a pris des liberies avec !’original 
arabc. Obscrvons, du rosté, qu’á la ligne 118, avant la phrase qui manque 
dans l'hébreu il y a mi espacc vide, co qni indiq 11 e sans doute qu6 la suite 
est une addition. Le caractcre presque puristc de ITiébreu des S. 5. 
contirme quo c’est uno traduction. Les traités halachiqncs des anciens 
auteurs sont, a part de rares exceptions, écrils dans 1111 melange (The- 
bron cl d’aramécn. Dans les Consultations de llaí, il n'cn est pas une 
qui sóit d’un si bon hébreu que son Mischpelé Schcbouol, qui est traduit 
de l’arabc. Des expressions comme ספר הגלררים, מקצת התכמרר, בעלי  
 ne se tron vent nulle part, á ma connaissance. dans des היררשלבלי
011v rages dönt la langue originale est Thébrou. — !/intelligence du 
fragment arabe a beaucoup ä gagner du texte parallele des S. S. Ainsi 
le texte hébreu montre qu’a la ligne 91, il faut traduirc ארליה par 
 la difference est : si la merchandise achctée pour l’argentest ; הראשונה
encore lä, on si eile a été échangée contro une autre. — Il faut encore 
reinarquer que IL Isaac b. Ruben, comme plus d’un auteur ancien, cite 
quclqiiefois le Talmud dans les termos des Piaiadtól Guedolol Ainsi 
s’explique la citation de la ligno 45, qui concorde litléralcment avec les 
Pi. G., 96 ; ריבית b éd. princeps; les PP. G. sont formellenicnt cites dans 
le chap, xii, sur le livre II (27 6).

Le travail de M. Albeck, intitule י־הרדה מחוקקי , est egálomon t consa- 
erő ä un halachistc espagnol, IL Juda b. Barzilaí Albarccloni. L’auteur a 
prouvé d’unc maniére si convaincante quo le Eschkol dc R. Abraham b. 
Isaac n’est pas autre chose qu’un extráit d’un ouvragc d’Albarceloni qu'il 
est impossible d’cn douter dorénavant. De meine, il a réussi, grace a une 
copieuse documentation, á ériger en vérité irrefutable !’assertion de 
Házán d'aprés laqucllc le recueil de consultations Schaaré Teschouba 
n’est autre qu’unc reunion des consultations gaoniqucs citées dans les 
ouvrages d’Albarceloni. La listo donnée dans mes Geonica, I, 187 et suiv., 
est en partie identique avec colié dc M. A. et il est surprenant qu’il no 
disc pas un traitre mot de la mienne. !/explication du titre האורה ספר  
par « Livre de celni qui recueille, rec u ci I », dönt il páráit trés iier, n’est 
pas nouvcllc ; ellő m’était connue depuis des annécs avant que je l'cusse 
trouvéc, au nom de Friedmann, dans la Z. /'. PP. B., X, 169.

M. Dienemann nous donno une étude trés soignee concernant « le com- 
menlairc de Raschi sur Pesahim,* » (Betrachtungen zum llaschikonrtnen- 
tar zum zehnten Abschnitte von Besachim). Il résulte avec certitude de 
sa demonstration que Raschi a comincnlé 10 dernier cbapitre de Pesa• 
him. mais quo les Tossafistcs ne connaissaient trés probablement plus ce 
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commenlaire. !)'autre part, M. I), montre qn'on ne pent pas affirmer 
d’une maniero positive que ie commenlaire (pic nous avons et qni porte 
le non! de Baschi est vrainient sorti de sa plume.

La grandeur de Mairnonide a lellemcnt !•(,jelé dans !,ombre son fils que 
la poslérilé n'a guere rendu justice á ce dernier. De ses nombreux 
ouvrages, seuls quelques pctits traités ont été édités jusqu’ici, et encore 
ii'ont-ils vő le jour quo récemment *, tandis que rion n'avail encore été 
public de ses grands travaux sur la Bible et la llalacba. Nous devons 
done nous réjouir de recevoir dc M. Eisenstein deux cbapitres du כתאב 

אלעאבדין2 1 כפאיה  de B. Abraham, qui contiennent des matériaiix intő- 
ressants pour 1'hisloire de la llalacba comme pour le jugement ä porter 
sur le fils de Mairnonide, el nous espérons que M. E. mencra ä bonne fin 
le travail qu'il a enlrcpris. Mais il sorait desirable qu’il examine alors le 
content) de 1’ouvrage, ce qu’il n'a pas fait pour cos deux chapitres, s'étant 
borné ä donner une traduction hébraíque de !'original arabe et ;1 ren- 
voyer occasionncllcment au Yad de Mairnonide. Ainsi. il n’a pas remar- 
qué <|ue, pour ננטילותא (p. 44), il est nécessaire de lire לטבילותא, comme 
1’exige le contexle ; לנטילותא est une fan te de copie, due a ce que, dans 
la source employee par IL Abraham (Berachol, 22 a et Alfassi), les deux 
mots לנטילותא et לטבילרתא sc trouveiit cóte ä cóte. Voici d’ailleurs la 
traduction hébraíque du passage entier : נמצא לא כאשר כי אמרו ז״ל והם  

ומזה בתורה קורא לענין רכן אלא ![]לטבילרתא לכטילותא בטלוה בתלמוד  
ברחיצה חייב שלתפלה בברור מוכח . La traduction que M. E. donnę de 

ce passage est inintelligible pour moi. — P. 46 : M. E. a oinis dans la 
traduction les mots עמדתי אשר , qui contiennent justement la preuve 
que la prioré proprement dite doit se faire debout (עמדתי). — P. 47, 
paraphrase inexacte : בחול הראשונות... שלש  ; il fant : ראשונות שנש  

בשבת ואמצעית של׳... בחול ואמצעיות ואחרונות  ; la diílérence entre les 
jours ouvrableset le sabbat consiste en ce quo la Amida de la semaine a 
un grand nombre (douze) de benedictions du milieu, tandis (pic celle du 
sabbat n’en a qu’une. — P. 48 : la reference aux Hag. Maim, pour !,usage 
de setenir deboul pendant la recitation du Schema est insuffisante. M. E. 
aurait pu voir par Sóder It. Amram, 5 b, et Hillouf Minhaguim, éd. 
Muller, 10, (pie les Palestiniens considéraient comme une obligation de 
se tenir debout pendant le Schema, et, comme !'influence palcstinienne 
ólait Ires forte en Égy p to dans le domaine de la liturgie —je l'ai montré 
dans mes Geonica, I. 122 — on s’cxpliquc la position moyenne de B. 
Abraham dans cettc question. — P. 53 : M. E. s’est mepris sur 1'expres- 
sion פנים הסתר . IL Abraham dii : je ne connais pas d'aulre explication 
de !’altitude inconvenante pendant la recitation du Kaddisch, si ce n’est

1. Voir Steinschneider, Die Arabische Literatur der Juden, 221 et s.
2. 11 a échappé ä Steinschneider que IL Bccálel Asclikenazi, dans Schitta snr Z>. M., 

61 b, cite cel onvrage sons le titre de העובדים די . Le traitć dc R. David, inentionné 
par Steinschneider, 22i, n est probablcment qii’un extrait de I'ouvrage de R. Abraham, 
qni s’occupait anssi des mosaics el des poids, comme il ressort de la citation de la 
Sc látta..
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que ces gens veulent montier par 1;1 que la promesse de פכים הסתר  
s'appliqiie ä eux en ce que leurs priores ne sont pás exaucécs. (’/est uric 
allusion au mot de Rah, //ayaá/a, 5a en bus: וכר׳ פכים בהסתר שאיכו ככ  
(sur (juoi IL llananel : הם7ג אכו1 וכעכה שהתפלל ) el It. Abraham remarqiic 
ironiquement (pie cos gens veulent acquérir la certitude (pie leurs 
priőrcs ne seront pas exaucécs. — P 58 : R. Abraham n’avail pas une 
aulre leeon que nous dans lierachol, 32 ; i] dit יהודה ר׳ קאל  en s’ínspi- 
rant de liaba Kanima, 103 b ; par אחר חסיד , il fant entendre R. Juda. — 
Les indications du sources sont ćgalement dél'cctueuscs. M. E. se contcnte 
de renvoyer au Yad de Ma’imonide, tandis que R Abraham remonte 
souvent an Talmud. Ainsi la regie אמן העוכה  (p. 50) est tirée de Sabbat, 
119 6, et !,explication de כחר בכל  est idcntiquc avee cello de Raschi. 
L’usagc blame par Ini de dire Amen a haute voix existait autrefois dans 
l Eglise, comme le montrent ces mots de saint Jéróme1 2 : ad similitiidi- 
nem cadestis tonitrui Amen reboat.— La source de !’assertion que 1’ablu- 
lion des pieds n’est pas obligatoire (p. 43) est Sabbat, 50 6, oil il est dit 
לרחוץ אדם חײב et non רוחץ , comme on s’y attcndrait si c’était obiiga- 
tőire3. — L’opinion quo, pendant la Amida, les pieds doivent étre 
reunis Tun tout prés de 1’autre ;p. 38) se trouve aussi dans 1c Mahzor 
Yitry, oil le texte talmudique de lierachol, 10 6, est ainsi concn : רגליו 

זו אצכ זו ; voir aussi R. Yona sur Alfassi : אותם שיחבר , ce qui revient 
au meme. — P. 39, 10 mot בציצית est uno fautc d’inattention (du 
copiste?), car !'usage dos cicith pout tout au plus ctrc present pour la 
prioré du matin, tandis que 1’auteur 10 present pour tons les oftiecs. 
Dans Sabbat, 10a, comme clicz Ma’imonide, Tefilla, 1v, 5, il y a correctc- 
ment עמוף « tout habillé ».

1. C’est ainsi qu’il faut lire pour כעכה ואין . Voir aussi Bér., 32 b, on la meme 
i-1ée est exprimée ( וכו׳ בה״מק שחרב מיום ].

2. Dans I'iiitruduction de son coininenlairr mii1 ־‘Epitrc aux Galatcs ; voir mon 
article Amen dans la Jem. Encycl.

3. Voir aussi lloiiflin, 106<1 : ורגכי״ פכיו , et les explications tic re passage par 
Hasclii 1't Pseudo-ll. Giiersclioni.

T. LXVIII, r 13. 10

Un travail méri toi re est celni de M. Fkeimann, qui édite pour la pre- 
miére Ibis, d’apres un manuserit du British Museum, le Or Zaroua sur 
le traité de Schebouol ( שבועות למס׳ זרוע אור ס׳ ). On n’y trouve pas 
seulemcnt d’imporlants matériaux lialachiques, mais encore plus d’une 
Variante interessante du texte du Talmud et des Midraschim. Le verbe 
persan רוי־ « regarder » ne s’est conserve quo dans qnelques passages 
fort pen nombreux de nos textes du Talmud ; les auteurs anciens 
l'avaient dans certains passages oil il a été remplacé plus tárd par 1c 
vérbe araméen usual רחז . D’Or Zaroua, p. 11, il résulte que dans Scheb., 
35a, il y avait primitivement דראוי, qui est devenu dans nos texles 

דאחוי סס דקאי . Une autre Variante interessante est cello dc la p. 15, oii 
le passage de la Pesikta rabbali, xxvi, 129 6 éd. Friedmann, est cité cor■ 
rectement: חשב צדקיה יהי מעתה לו אמר מתכיה לו אמ׳ שמך מה לו ואמר  

צדקיה שמי וצא7נ הרי ואמ׳ בלבו מתניה . Dans II Rois, xxiv, 17, il est dit
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expressémenl que c'est Nalmchodonosor qui donna an nouveau roi le 
nom de Sédécias ; la leęon des editions, 011 les mots entre שכלך et חשב 
manqtienl et oil il y a כלוציא הריכי  an lieu de כלוצא הרי , ne pent done 
pas élre exacte. La lecon de Or Zaroua est coníirméc par le manuscrit 
de Parnie de la Pesikta, comme je le vois dans une collation de ce 
manuscrit conservée dans la Bibliothéque du Semina ire de New-York. 
En revanche, 1’0/י Zaroua ct le manuscrit sont pour le texte imprimé et 
contrę le Yalkoul en lisant יכײה של ,זרע 011 זרע  doit sans doute étre 
pris au sens de « familie «. — Nous ferons encore observer que 1’Or 
Zaroua cite ici deux passages du commenlaire de R. Eliézcr de Metz sur 
Nedarim (p. 1 et 18) et ces citations prouvent irréfutablement que le 
לרא׳׳נ  dönt le commentaire se retro u ve par extraits dans la Schitla sur 
Nedarim no pent pas étre identique avec le tossatiste franęais. Dans les 
deux passages cites par 0. Z , ce tossatite a des opinions qui contredisent 
justement cellos du רא״כל de la Schitla. Une notice manuscrite de Hal- 
berstam me fournit tin renseignement interessant: c’est que ce רא״נל doit 
avoir élé un Espagnol, car la Schitla sur B. B., 147, cite de lui, sur un 
passage talmiidique, une explication dans laquelle il parle de savants 
non juifs qui distingiient entre אכגוהר « substance » et אכערץ « attri- 
but ». Un talmudiste du nord de la France no pouvait pas savoir Farabe 
a cette époque et, ajouterai-je, ce דא״בל, comme l’a déjá fait remarquer 
Zomber dans !,introduction de son edition de la Schitla, parait avoir été 
un médecin, nouvelle preuve, á mon avis, de son origine espagnole. 11 
n’y a done pas de raison de voir en יקר בן יהודה ר׳ , « frére et mailre » 
dece רא״כל un autre que le talmudiste count! de ce nőm *. — Le ספד 
 de R. Haí, cité par 0■ Z., p. 30, n’est naturellcmenl pas autre השבועות
chose que son שבועות משפטי  et la citation se tron ve á la p. 16 ft de l’édi- 
tion de Venise de cet ouvrage.

Sous le titre de לתקן כלעות , M. Baneth donno des corrections á la tra- 
duction par Hm Tibbon du commentaire A'Abol de Maimonide. 11 ne 
parait pás savoir que Reifmann a fait la mérne tentative il y a des années 
dans le הכרמל (hebdomadaire), IV, 124 et s.; mais tandis que son prédé- 
cesscur n’était en état de fournir que des observations subjective», ses 
emendations á lui sont failes d’aprés !,original arabe et ont par consé- 
quent bien plus de valeur. Mais il est regrettable qu’il ait pris pour base 
de ses recherclics le texte de !’edition du Talmud publice á Wilna au lieu 
de la premiere1 2 edition des Abot de Maimonide, celle de 1484-5 (Son- 
cino ?), on de !'edition — indépendante de la précédente — de la 
Mischna complete, laquelle se trouve it Berlin, comme jc le sais par 
experience3. 11 se sorait épargné ainsi un grand nombre de corrections, 

1. V. Zomber, dans הכרמל, Bl, 302. Voir aussi Gross, Gallia, judaica, 349.
2. La premiere edition de Mahzor italien, parne vers le meme temps chez Soncino, 

contieut aussi les Abot avec Maimonide, trés probablerneut une simple reproduction 
de la premiere edition.

3. La Bibliothéque royale de cetle vilié possible encore un manuscrit du Commeii- 
Ilire de la Misclma de Maimonide, qui aurait mérité délre cousulté.
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ear íme col lai inn du le.xle sur ces editions originales monlre que bicn 
des faules doivent élre inisr.s an comple, non de Tibboii, mais des impri- 
incurs modernes. Quelqiics cxemplcs pour illustrer le fail. Les denx 
editions originales portent, dans 1. 1 : המינט ; dans 1, 2 : רהם; dans 1, 3 : 
מדר׳ רכבתי כנס׳ כבתי : dans 1, 4 ; שלמינים et רעם  (edition de 1484); dans 
i, 3 : לררחה םתרח  el יררש ; dans 1,6: זרלתר אצל  el רבאפשר (pent-eirc 
אכיר קרב אשר רהמלך et רירכה :dans 1, 10 ;(רבאפשױרת ; dans 1, 11 : למיכרת; 
dans i. 12 : רהיה pour ראהיה des editions poslćrienres. Dn voil que dans 
les douze premieres misclinaiot, pas moins de !reize« corrections d’aprés 
Tarabe ״ soul tout a fail inutiles pour qui dispose d’mie edition hcbraique 
corrode. — Uno ressource preciense pour Télablissemcnt (Tun texte 
correct du commenlaire d'Abol de Maimonide est le המרסר ספר  de son 
disciple Joseph ibn Aknin, réccmmcnt édilé par M. Bacher, parce qu’il y 
cite souvent Touvrage du mailre. Dans 1, I, le mot הטרבה des editions 
est une corruption de החרבת, comme Tavait deja suppose Keifmann et 
commo le continue le חיב d'lbn Aknin (p. 8). Dans 1, 3, ישכח provicnt 
rt’nne laute qui sóst produile dans Thébreu meine; Aknin lit יניח 
פרעכרת כר חכה de Tarabc. — !/addition = יציע , dans 1, 12, n’est connue 
ni d’Aknin, ni des editions, ni de deux manuscrits de la Bibliothcque de 
notre Seminaire ’ et ellő est due sans doute ä une main postérieure. Pour 
1c dire on passant, ces manuscrits ont un certain nombre de leeons qui 
rendent inutiles bcaucoup d'émendations faites par M. B. Par exemple, 
elles lisent, dans 1, 1 : רכן el את רשמרתם  ; dans 1,3 : כך עשה  et רהתחברה; 
dans i, 5 : כר שיהא ; dans 1, 6, ר׳״כ manque dans les manuscrits, aussi 
hien que la phrase טרב בעצמר שהלמרד ; dans 1, 8: הדייכין ערכו־  (un ms.) 
et רהזהיר; dans 1, 10 : מלמטה פרכס  ; dans 1, 12 : ריגדל. Dans tons ces pas- 
sages, oil le texte des editions postérieures est corrompu, les manuscrits 
sontd’accord avec les editions originales. — Une leęon des plus interes- 
sautes est Offerte par ces manuscrits sur 1, G, oil les editions ont ces mots 
dépourvus de tout sens : הרא אחד1 רהארהב . Comme M. B. le remarqiie 
;p. 78), ce dicton est la reproduction du dicton grec: « Tárni est un autre 
toi-méme I; aussi un manuserit a-t-il: אתה הרא3 אחר הארהב , tandis que 
Tautre porte : בעצמך 4 אחר הרא הארהב  ; la seconde forme rappelle les 
termes de ce dicton dans le □ שעשרעי ,ס  de Zabara, ód. Davidson, p. 138, 
oil on lit: ...בלתך ראין אתה הרא אתה הארהב . Aknin a : הרא אחר החבר  

אתה הרא רבאמת זרלתך  (p. 11); pour אחר, un manuscrit porte fausse- 
ment אחד et la meine laute se remarque dans le המבקש de Palquera, 
הרא רהרא אחד שהרא הנאמן בחבר אמרר : 6 20 , ou il laut súrcmcnt lire 
.אחד pour אחר

1. Meine leęofi dans uh inaiul serit de la Bibliothéque Gunzburg; v. Sachs, intro- 
duetion á Bargés, 23 •’! , תגין ס׳ .

2. De meme dans !’edition princeps et dans les manuscrits, non האהרב, comme 
on s’y  d’aprés 1’arabe.attendra.il

3. La derűiére est indistincte; peut-étre y a-l-il אחד•
4. Les deuv deriiierrs lellres sont lout á fait indistinclcs : peut-étre faul-il lire

אתה .

attendra.il
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C’est aussi de Maimonide quo s’occupe M. Jacob Guttmann, dont la 
contribution á ces Melanges consistc en one étude sur « les rapports de 
la philosophic religieuse de Maimonide avec celle de Saadia » (/he Bezie- 
hangen der maimonidischen Be Ligionxph.ilosophie zu der des Saadia). 
Comme on doit s'y attendee d’un savant tel quo M. Guttmann, son travail 
est fort instruclif; mais une partie considerable n’eri est pas neuve, 
!’auteur nous I’ayant déjá donnée dans son ouvragc Die Bel i glon sphilo- 
sophie, des Saadia. Ainsi le developpcmcnt de deux pages (p. 31G-317) 
snr la controvcrse entre Saadia et Maimonide touchant la preuve de 
limité de Dien sc trouve déjá dans son Saadia, bien qu'il n'y ait aucunc 
reference directc á cet ouvragc. Voici maintenant qnelqnes remarques 
de detail. Wistinctzki. dans 107 ,1 ,החוקר, a déjá fait remarqner que 
Maimonide pensait á Saadia en polémiquant contrę la théorie qui étend 
la doctrine de la remuneration mérne aux animanx; on y trouvera aussi 
les renvois a la consultation gaoniqne et aux Caraitcs. Harkavy, dans les 
notes des consultations éditées par Ini (p. 373). s’est mépris sur le sens 
des paroles du gaon : celui-ci eite la Mechilla Mischpatim, xx, 98 a, oü 
la maximé בריה של שכר בלקפח הקב״ה אין  est appliquée aux animanx. 
Sur le fond de la question, il fant d’abord renvoyer au Livre d'Hénoch 
slave, ívni, 5, oil on lit : « De mérne que toutes les ámes des hommes 
sont gardées dans un lieu particulicr — ce qii’on appcllc le גרף — de 
meme colics des animanx le son!. Et aucunc ámc crééc par Dien ne doit 
étre détruite avant la venue du grand Jugement. Et cbaque áme des ani- 
rnaux arcúsera l'homme s'il les nourrit mal». On pourrait grouper un 
certain nombre de textes paralleles de la littérature midraschique au 
sujet de cette conception 1 ; bornons-nous á signaler !'affirmation trés 
singuliérc des Abed de B. Nathan, 120 Schechter : á l'époquc messia- 
nique, !’esprit prophétique s’étendra mérne aux animanx etaux oiseaux. 
[?interpretation symbolique d'Isaíe, xi, 6, par Saadia est d’autant plus sur- 
prenante que les Tannaim comme les Amoraím prennent ce verset dans 
le sens littéral; v. Sifra, xxxin, 6, et Ecclés. r., sur 1, 9. II est vrai qu’un 
verset tout semblable, celni d’Isatc, lxv, 23, est interprété symbolique- 
ment dans Gen. r., xcv. M. G. (p. 320) ne renvoie ni á l’nn ni á l’autre. 
— La conception de la creation simultanée de toutes choses ne se trouve 
pás seulement chcz Pliilon, De opificio, ni, 13 et 15, mais aussi dans la 
littérature midraschique (Tanhonma. éd. Buber, au début; Gén. r., xu), 
oii eile est attribuée au Tanna IL Néhémic. J’ai inon íré dans mon Hag- 
gada bei den Kirchenvätern, p. 24, que cette opinion est partagée par 
certains Peres de l’Églisc 1 2. En tout cas, il n’y a aucunc raison d’admettre 

1. V. Charles, Book. of. Enoch (Oxford, 1896), p. 73. et Meek., Schira 11.
2. Voir aussi Horovitz, Ueber den Einfluss... auf den Kalam, p. 22. qui ignore 

ce que j’ai éerit á ce sujet. Dans le Midrasch Abkhir. cite par le Yalkout, I, 34, il 
est aflirmé quo le corps d’Adam fut eréé au commencement de la creation ; c'est 
sans doute contrę cette conception que polémise le passage !les Ahol R. Xathan, 
p. 22 en bas, ód. Schechter: rectifier en ce sens ina remarque touchant une opinion 
analogue cliez Épiphane (/. c.). Voir ma note, הצרפה. IV. 35.
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(p. 322) que Maímonide a pris cetle théorie ehe/. Saadia, attend!! que l'iin 
et l'aiitre disposaient de sources musiilmanes. — Ce que Saadia (lit pour 
expliquer la eirconcision (p. 325) est aussi empriinlé esseiitiellemenl au 
Midrasch {Gen. r., .\1.v1, 1), de sorté que la poléiuiquc de Maímonide est 
dirigée aussi bien contrę le Midrasch qne contrę Saadia.

M. Jules Guttmann tr<1־ile un siijet pureinent philosophiqne, en expo- 
saut « les rapports de la religion et de la philosophic chez Juda Halévi » 
(Das Verhältnis roii Beligion und Philosophie bei Jehudah Unletri . Ce 
travail est un eloquent témoignage de la prol’onde culture philosophiqne 
de Hauteur ; mais nous n’y trouvons pas examinee comme eile devrait 
I'etre !'attitude de Halévi vis-á-vis du mouvement anti-philosophiqne 
parmi les penseurs arabes. Une appreciation historique du róle de Halevi
— et c’est ä cela sculemenl que tendait M. G., comme il le remarque —
— ne saurait étre satisfaisanle si 1’on se borne aux rapports de Halevi 
avec la philosophic moderne.

Des contributions al’histoire de la « petite patrie » du jubilaire sont 
fournies par Brann, Ein verschollenes Lied, et Grunwald, Eine Selbst- 
Biographie David Arnheim’s. I.a tragedie qui atleignit en !G56 les Juifs 
de Schneidemühl inspire ä I’instituleur de la communauté, B. Gutkin 
ha-Cohen ', l’idée de consacrer a la mémoire des martyrs une elegie, quo 
M. B. public pour la premiere fois. Comme il le remarque, on ne trouve 
pas beaucoup de talent poétique dans cettc piece, mais on sent qu’elle 
est écbappée d’un coeur saignant. 11 y aurait encore a observer que ce 
poéme est essentiellcment un remaniemenl de la seliha הבמ א:א , qui est 
récitée, dans le rile allemand, la vei He de Rosch-Haschana á la mémoire 
des martyrs. Comparez, par exemple, les vers העקדות יצחק... כעקדת  
dans notre composition avec les vers עקדות אחת... עכ כי  dans la seliha. 
A la place du mot טוברת, qui est súrement faux, je lirais רערכרת, de 
 -iniquilé » ; le sens est alors tout á fait salisfaisant (« Dicu rétri » ערכה
bue le bien comme le mai ») et cette phrase est petit-étre une imitation 
des vers וכר׳ חסד כאיש גרכלכ  dans le poéme Yigdal.

Outre les articles qui viennent d’etre passes en revue, ce volume de 
Melanges en contient encore trois : Abrahams, The Nine worthies; Güde- 
mann, Biblische Geschichten und biblische Geschichte, et Knoller, Grund- 
lagen und Ziele jüdischer Pädagogik.

POST SCBIPTUM

Sur !'article de M. Biichler, p. 112. L'usage d’étendre un vélement comme 
signe de la prise de possession a déjá été signalé, avant Wellhausen, 
par A. Krochmal (dans ses Scholies sur Kiddouschin, 2 a, p. 210), qui a 
essayé d'expliquer ainsi la ceremonie de la « Houppa». Une continue inlé־ 
ressante est cello qui est encore usitée aujourd'hui en Allemagne et qui

1. L’eulogie יזלהה״ה que M. B. ne péut expliquer (p. 373). est !10111 ־ חיי ל זכרונו  
הבא ה׳גוככ ; le preuiicr ~ est un lapsus pour ךן.



150 REVUE RES ETUDES JU1VES

consisle ;'1 recouvrir 1c couple nuptial, pendant la ceremonie, d’un lallit. 
!?identification de la houppa avec lefait de recouvrir d’un tallit est dója 
combattue par R. Isaac b. Abbamari, rabbin francais du commencement 
du xin® siede; v. Aaron de Lunel, Orhfd Hayyhn., II, 73; ibid., G4 : ראחר 

רכירצא בסרדר אר בטלית ארתן עוחרפפין הרפת לתן ערעיין האירוסין  
קיים טליתר עגפירעי כירן יעוד גבי ז״ל אנלרר רכן חרפה הכקרא זהר בזת  

ײערד מצרת . Il n’est pas etonnant que !’evolution du rite ait pu trans- 
former le fait de recouvrir la íiancée du vélement du íiancé en celni de 
recouvrir les deux fiances. — Ibid., sur p. 131, n. 1. Le mot בעל pour 
designer le fiancé se Iron ve aiissi dans Ketoub., v, 3 ־2־ , peut-étre par 
opposition a יבם de 3.— Ibid., sur p. 138. Krochmal, Scholies, p. 135, 
est d’avis que la derniére disposition touchant la terouma de la fiancée 
est de la fin de l’époque de R. Simon b. Gamaliel II 011 mérne de 
l’époque de Rabbi. C’est sűrement faux, puisqne les éléves de R. Akiba 
connaissent déja cette disposition.

M. Elbogen,p. 178, doute que !,usage des sonneries de cor pour annon- 
cer le sabbat ait existé en Babylonie á l’époque des Amoras. G'est une 
erreur, carle texte á'Ab. Z., 70 a., כומעוא דבי עגיפררא קה  « le son du Scho- 
phar du crépuscule (du sabbat)» älteste cet usage pour l’époque de Raba. 
M. E. se trompe également quand il avance qu'il n’est nulle part indiqué 
avec precision que ces signaux étaient usités ä l’époque post-talmudique. 
Quoi de plus precis que !’indication du Hillouf M inhatjuim, éd. Muller, 
n° 54, page 45, q 11 i nousapprend que ces signaux étaient encore en vigueur 
á l’époque des Gueonim en Palestine, mais non en Babylonie. Le passage 
du Tanhoiima cité par Muller (éd. Buber IV, 157) mo litre• que déjá avant 
l’époque des Gueonim, on avait introduit 1111 petit changement dans le 
nombredes signaux. Mittwoch, Zur Entstehuncjsgeschichledes islamischen 
Gebets, p. 23, croitque les Juifs d’Arabie du temps de Mahomet connaissaient 
ces signaux, mais cela ne páráit pas prouvé. Si on ditdans le Hadith que le 
fondateur del'Islam n’a pás accepté )'usage des cors et trompettcs commo 
signal pour la priére parce qu’ilétait en vigueur chez les Juifs, cela pent 
se !,apportéra l'emploi du Schophar chez les Juifs au Nouvel An, et les 
jours de jeune (Taanil, in, 1-8). Gf. Ket., 17 a, snr 1’usage du cor dans 
les enterrements, usage qui s'est conserve, avec line teinte cabalistique il 
est vrai. Eufin, comme je Tai établi dans la Monatsschrift, LV1, 547, la 
trompette était employee comme signal pour la priére chez les Sa mari- 
tains et d'autres sectaires juifs, ce que Mahomet pouvait savoir.

La remarque que j'ai faite, apropos du eommentaire de 1‘Or Zaroua 
édité par M. Freimann, sur le רא״כ cité dans la Schitta Mekoubbecet, doit 
étre rectiíiée. Je me suis laissé égarcr par la note de Halberstam en idén- 
tiíiant le רא״כ cité dans la Schitta sur B. B., 147, avecle rabbin dc ce nőm 
cité dans la Schitta sur Nedarim. Celle identification est certainement 
inexacte. En ellet, la Schitta sur Baba Balra contient prés de 125 citations 
du eommentaire de רא״ב. Gelui-ci n’est autre qii'lbn Mégas ( מיגאעו אבן ר׳  
 dönt le eommentaire est cité par Aschkenazi jusqifaii quatriéme ,(= רא״ם
hapitre sous le nőm de מיגעו ן' הרב 011 מיגעו ן' הר״י  et הלרי יהרסף הר׳
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נליגש ,ן , depuis hi milieu de ce chap tre j11s<|u’a la tin presque loujoiirs 
sons le num de חרא״כ. Une grande partie des citations données sous ce 
dernier chilTrese retrouve dans le texte impriiné du eommentaire d'lbn 
Mógas sur le traité Baba Balra, !*absence des au trés s'expliqiie par le 
caractére fragmentaire de !'edition, qui est abrégée d’un tiers á pen 
pres, au point que, sur les dix premiers feiiillets de ce traité, Aschkenazi 
ne domie pás inoins de cinq citations du eommentaire d’lbn Megás qui 
manqiient dans !,edition, L'idenlité du הרא״ם a\ec Ibn Mégas ne pent 
faire aucun doute a prés ces mots d'Aschkenazi sur 131 b : חריא׳ןס חגארן  

ז״ל הרא״ם תלנלידר רהרב . Quant au רא״ם cite dans la Schilta sur Nrdarim, 
il appartient á une époque de beaucoup postórieurc, puisqu’il (cite B. 
Sámuel b Méir et son fröre plus jeime, B. Tam.

Sur le travail de M. Krauss (les lieux de reunion des docteurs), v. main- 
tenant Buehler dans la J. Q. B., New Series, IV, 485 et s. V. aussi Holl- 
mann, Der oberste Gerichtshof, p. 46, sur l'école de B. Gamaliel I. D’a- 
prés M. Krauss, p. 30, le preceple des cicit n’avait pás pónétré dans le 
peuple pendant tonte l’époque talmudique ; mais Josephe, Atdiq., IV, viu, 
13, connait dója la recitation de la parascha de cicit, ce qui suppose quo 
le précepte avait dépassé les limites étroites des ecoles. Josephe ne parle 
pas de !’obligation de porter le cicit, mais la Halaclia pas davantage, pas 
meine la halacha post-talmudiqiie ; encore ä l’époque des Gueonim, les 
rabbins souls portaient un tail'd; voir ma remarque. Geonica, II, 423.

Contrairement ä Peris, p. 74, j’ai fait observer que !’interpretation de 
Deuter., xix, 14, 011 dcProv., xxu. 28, an sujet du caractére ob liga tőire du 
Minhag, ne remonte pas ä Schari ra Gaon. J’ajonte que le Tour Or. Hayy., 
368, aiiquel P. se référe comme ä la source du dire de ce Gaon, ne con- 
tient rien de tel; il faul renvoyer aux consultations ״Sc/maré Cédek, n° 21 
(33 a: cf. Eschkol., I. 54), d’oii il résulte d'ailleurs avec evidence que le 
Gaon a utilise une source plus ancienne. 11 dit, en eilet : נלכא ראנלריבן  

ראשרכי־פ גבלר אשר ר־גך גברל תסיג לא דכתיב א י־ ר כלילתא דכלכהגא לן . cf. 
Meiri, Mayen Aböl, p. 6 : רחחבגליפ דהקדכלרכים האבות גברל השיג כבלתי  

צררך ללא כלקרנלר נלכחג כשכרת הראשרכים .
Sur !*article de M. Simonsen, p. 273, il faut encore remarquer que lin- 

tcrprélation de חסר רב  qu’on lit dans IV Ezra, s’accorde exactement avec 
Ab. B. Nat., p. lot, oil ces mots sontainsi expliques; גכליכרת מרבר שהרא  

חסד ררב יכרכם באי כל יבם חסד . Le Derasch consiste en ce que ררב est 
interprété dans le sens de רלרב, « ä beaucoup ».

Louis Ginzberg.
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Joaquim Beasaude. !/astronomie nautique au Portugal ä, l’époque des 
grandes découvertes. — Berne, M. Drechsel, 1912 ; in-10 de 225 p. de texte, 
et GO p. de documents.

Le titre de cet onvrage fait mai prévoir tout ce qu’il contient de rensci- 
gncments précieux sur la geographic historique, sur I'histoirc des dúcon- 
vertes et sur !’importance de la science juive en Espagne cl Portugal 
anx xvc el xv!e siécles. De plus, M. B. a di vise ct rédigé son volume d'une 
faron qui en rend paribis la lecture assez difficile et expose !’auteur a 
des redites.

Ce travail a pour originc l’étude d un inclinable illustré portugais trai- 
tant de 1’astronomie nautique, qui appartient á la Bibliothéqne royale 
de Munich et dont !’importance avail passé inaperęue jiisqu’ici des spécia- 
listes. M. B. étiidie ä son propos toutes les questions qui lui semblent se 
!•attache!• au texte qu it vent mellre en valeur. 11 touche ainsi ä íme série 
de sujets divers que sa connaissance de la littérature portugaise lui 
permet de renouveler. Il ólait d’autant plus sollicilé ä cet éparpilleinent 
apparent que 1’incunable de Munich est triple. Le volume comprend :

Reglement nautique de !’Astrolabe et du Quadrant,
Traité de la Sphere (traduction portugaise d’un onvrage célébre du 

xiv® siécle, d’aprés !’edition de Venise de 1488),
Leltre du Doctcur Monetarius an roi de Portugal Don Joao II (1481* 

Ü95) en favour du géographe Martin Behaim.
Ces trois documents sont d’ordre different : 1’un traite d’astronomie 

pratique, le second d’astronomie théorique et le troisiéme de géogra- 
phie.

L’étude de M. B. commence par redresser les idées généralement 
ad misos sur 1’origine des grandes découvertes maritimes, cello de TAiné- 
]■ique (1492), et cello de la route des Indes (1497), pour ne parier que des 
principales. On considére qu'ellcs ont été dues a uno renaissance seiend- 
lique surtout allemande et rendu os possibles par 1'emploi d’instruments 
nouvcaux réccmment inventus.

L’essentiel pour la direction en mer consiste dans la connaissance du 
1X0 rd par la boussole, le caleul des latitudes par la hauteur du soleil au- 
dcssus de !’horizon a midi, et 1 emploi de cartes marines. M. P>. a réuni en 
divers passages les textes les plus anciens sur ces questions. La boussole 
est connue des 10 xne siécle; eile est cilée commo d’un usage courant 
des 1252. Et, en 1290, un Juif proveneal, (iersonidés, mathémalicien 
renommé, écrit : « L’éloile polaire a, parait-il, une influence sur la pierre 
magnétique. Cela se proiive par !’usage quo font les marins de 1'aiguille 
aimantée en mer. »

L’astrolabe et le quadrant, instruments qui permettentde calculer rapi- 
dement la hauteur du soleil, sont conniis bien avant encore. M. B. a pu 
comparer des astrolabes datant du vu® et du xe siécle avec les instruments 
conslruits pendant la Renaissance par des savants allemands: les appa- 
veils sont identiques. De plus, un grand nombre d’au tears juifs de la 
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póninsiile ibériqne et de Provence trailent, dés le xu° siécle, des instni- 
ments astron omiqnes, elles traductions latinos de leiirs muvres nous sont 
paiTois parvennes. Indes pins grands mathématiciens dn inoyen Age, 
!.évi ben Gerson, (1288-1314), a écril un trail(! sur mi autre instrument de 
inesnre, la « balestilha >>, alors qne l’invenlion de cet instrument est 
d’ordinaire attribuée an cosmograplie allemand du xve siécle Bogiamon- 
tanús, el qn’on l'aisait partii• de l’inlrodmlion de la « balestilha« par 
Mariin Behaim an Portugal, en i 484, Tere des dócmive.rtes !!antiques. 
M. B. établit, de plus, qne la « balestilha » n’a pás jóm'■ ce role capital, vu 
qn'elle est moins commode quo !'astrolabe, dönt les pilotes portugais se 
sorsaiéul couiamment dans lenrs voyages des 1460.

Pom־ élablir de facon definitive les origines juivcs dn monvement des 
découverles, M. B., s aidant de l'ouvrage de Steinschneider, MathcnuiUk 
bei den Juden, cl des sources portiigaises, donnę la liste des plus impor- 
tants mathematicians et aslrologues juifs de la póninsiile ibériqne et de 
Provence, on indiqnant lem־ !,óle el lour valeur par !,apport ä l’astrono- 
mie naulique. C’est le premier des tableaux insiriictil’s que !'esprit clair 
do I'anleiir aimc a dresser. Cette longue table s’élend de 1116 á 1:416 et 
démonlrc une activilé ininterrompiie et soiitenue t’réqucmment dans les 
temps lolerants par les protections royales.

Eutin, au point de vne cartographiqne, M. B. reprend et resume la 
question de la carte catalane de 1375. On sait quo ce chet’-dumvie de 
cartographic avait été altribué par Hamy á un Jnif barcelonais, Cresques 
10 Juheu, pendant qii'ui! savant espagnol, M. Llabres cn donnáit la paler- 
uité ä un Jnif majorqnin, Jafuda Cresques. surnommé á Majorque «le 
Jnif des Boussolcs ». M. B. met en evidence que le texte de la carle rata- 
lane a un Jnif pour auteur et que, parne quelques siecles plus tard, eile 
eúl mérne mérilé le buche!־ ä cet autem־. M. B. est le premier ä signaler 
!■importance des nombreiises notes bibliqiies, le silence complct au 
sujet du St-Sepulcre, et !,emploi de formales de cc genre : «Anléehrist. 
Ce personnage sera élévé a Corozain en Galilee, et quand il aura trenie 
ans, il commcncera a précher ä Jerusalem... et on (lit quit réédifiera 
le temple. ײ — « C’est de cette province que sortirent les trois savants 
rois qui vinrent a Bethléem cn Judée avec leurs presents ; its adorérenl 
J. C.«

Ce t’aisceau de pre lives, malhenreusement 11 n pen éparpillé dans 
l’ouvrage, établit dc faęon definitive qu’il n’y a pas eu au xv® siecle. 
avanl les découverles, une renaissance de !'astronomie naulique, car il 
n’y avait pas eu de decadence. Les savants allemands ont joué dans 1c 
monvement d’exploration portugais un róle trés réduit : les pilotes de 
Lisbonnc n’ont eu qu a mellre á profit la science accumulée par des 
siécles d'érudition et de travail jnil’s, que les savants jnit’s restes íidéles a 
leur foi, 011 convertis « noiiveaux chrétiens » Juda ihn Verga, Abraham 
Zacuto el Joseph Vizinho, entre autres, leur rendaient accessible et claire.

Mais comment expliquer que brusquement cette science ait disparu an 
point que ses traces snient aiijourd'hui difficiles a dcrelei■ et qu’on ait pu 
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longlcnips erőire quelle n’avnitpas existé? « Des faits historiques hien 
« comms, dit M. IL, nous révélenl !׳invasion de !,obscnrantisme aprés el 
« non avant les déconvertes. On oiiblie les profondes convulsions, les 
« b0111 eversements, les désastres de la péninsulc, á la suite des troubles 
« religieux des xv1e et xvn« siecles. On oublie que I'bistoirc de I’Inqui- 
« sition en regisíre des centaines de milliers, sinon des millions de volumes 
« brides par les flammcs du sinistre tribunal.»

Ayant ainsi rendu justice aux Portugals du xv° siede, on reconstitnant 
leers connaissances en astronomic nautique, M. IL les justitie d’un 
reproche qui leur est géiiéralement adressé. << On n’a jamais dénié ;hi 
« Portugal d’avoir donné ;1 !'Europe 1’i in pulsion des grandes entreprises 
« maritimes, mais on Ini a conteste la science de la navigation qui, en 
« somme, n etail que la cle des déconvertes. »

C'est la que !’elude de 1’incunable de Munich devient particuliercmcnt 
interessante. Le reglement de !’astrolabe etdu quadrantqvi y est reproduit 
est, en effet, le plus ancien texte imprimé connu d’Instructions Nan- 
tiques portugaises. Il eontient la maniére de determiner la latitude, celle 
d’utiliser l’étoile polaire dans !,hemisphere Nord et la Croix du Sud au 
delá de l’équateur, un reglement pour évaluer le chemin parcourii parié 
navire et une liste des latitudes et longitudes d’un certain nombre de 
points de I’Atlantiqne. Ce guide complet doit daler an plus tard des 
toutes premieres années du xv!e siecle. 11 n’est que la reedition d’un 
onvrage dója public et dont aucun exemplaire ne nous est parvenu ’.

Des la tin du xve siecle, les Portugals avaient done des Instructions 
nautiques precises; du reste, leurs expeditions maritimes supposent un 
guide de ce genre. Ce document officiel, teuvre de la Junta dos Mathe- 
maticos, est peut-étre du an principal de ses membres, 1’astronome juif 
Joseph Vizinho, dont la presence ä la courdu roi de Portugal est prouvée 
dés 1471. C’est á cetle meine date quo l’équalcur a été franchi paries 
pilotes portngais et que, par consequent, !,observation de l’étoile polaire 
est devenue in süffisante. Le Reglement de Munich est une forme dója pros- 
que parfaite de ces oeuvres scientifiques et pratiques que le Portugal 
connaitra en grand nombre, comme !'Europe entiére, au xv!e siécle cl qui, 
contrastant de méthode et de formule avec les anciens portulans, per- 
molten t non pás tant de reconnaitre les cötes, que de sediriger en pleinc

1. nous a sémidé qu’on ponvait fixer avec plus de certitude que M. B. ne l'a 
tente, en s’aidant des documents par lui founds, la date de !*edition de l'exemplaire 
de Munich. !/impression en a été hátivement faitc. Aucune latitude dépassant 7• sud 
n’y est donnée. Or (p. 171), c’est le 13 uovembre 1504 que le roi don Manuel a interdit 
par décret la publication de documents sur la navigation des mers du Sud. Une non- 
velle edition des Reglements, dont la premiere apparition datait au moins de dix ans 
plus tot et qui étaient devenus d’un usage courant, fut done aussitót nécessaire et il 
fallut faire vite, car les navigateurs ne pouvaient pas s’en passer. Ainsi s'explique- 
rait que I’iinprimeur juif, si soigneux d’habitude, ait laissé passer beaucoup de fautes 
pour que les Instructions, volume officiel, parussent, sinon en mérne temps que le 
décret du 13 noyembre 1504, du moins irumédjatement aprés,
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mer. Les immbreiix incnnables poslérieurs el les muvres des marins el 
pilules du debut du xvi• siede montreut la vivacilé el le dévcloppemenl 
de !’esprit (!’observation el. d’analyse chez les Portugais. M. B. fait un pa- 
raliéi(‘, savoureux de details seienliíiques puisés dans lours (í!11\res, el des 
erreurs parfois grossirres que, sur la fői de la tradition, le fameux Mariin 
Belláim, qu‘011 a voiilu leur donner pour mailre, marque encore sur le 
globe de Nuremberg.

11 semble alors étonnant (pie les Portugals, si avancés des la fin du 
xv’ siede dans tons les problemes de navigation et (!’astronomie naulique, 
sc sóiéul laissés distance!’, dans la découverte du Nouveau Continent, par 
I(‘ Genois Colomb et par les marins espagnols. M. B. nous I’explique 
d une facon fort intéressanle dans son commenlaire étendu de la derűiére 
partie de 1’Incnnable de Munich. Í1 met ainsi en valour la remarqnable 
personnalité du roi de Portugal, Don Joao II, dont !’influence s’exerra á 
parlir de 1474.

Il fant établir d’abord que, pour la longueur des voyages, les Portugals 
ne le cédaient en rien aux antres navigateurs. M. B. nous donnę un 
tableau comparatif en miiles marins des grandes expeditions. — Sans 
tenir compte de la découverte pourtant probable de Terre-Neuve par 
Corle-Beal en 1472 (vingt ans avant le premier voyage de Colomb), le par- 
cours de Bartholomen Diaz de Lisbonne au Cap de Bonne Esperance, fait 
en 1187-88, dépasse de presque 1.000 milles celni de Colomb en 1492. En 
1497-99, Vasco de Gama va de Lisbonne á Calicut, et la deuxiéme partie 
seulc de son trajet dans un océan inconnu est plus longue que la traversée 
d’Europe en Amérique.

Pourquoi dans ces conditions les Portugals n’ont ils pas tente le voyage? 
C’est qu’il n'avait pour eux aucnn intérét. La découverte de !’Amérique, 
avec les incalculable^ consequences qu'elle a eues dans noire civilisation 
et dans la vie du monde, est celle des grandes découvertes qui, pour nous, 
prime toutes les autres. Pour les contemporains, c’est !'oppose. Ils eher- 
chent la route la plus courte pour aller aux Indes. C’est pour parvenir an 
pays des pierres précienses, de la soie et des épices, que s’équipent toutes 
les flottes des découvreurs. Colomb faisait voile vers les Indes; mais il se 
trompait de 7.000 miiles, des deux tiers du trajet, quand il croyait toucher 
au Japon en débarqnant ä Cuba. Cette erreur grossiére qui dévait faire 
découvrir un monde, les Portugals le lui laissaient commettre sans souci; 
ils savaient que par l’Atlantique on n'allait pas aux Indes, et ils avaient 
dccouvert, jalonné et confisqné la vraie route, celle du Cap.

Le probléme de la route des épices hanté Don Joao II et ses conseillers 
depuis qu’ä l’áge de dix-neuf ans, en 1474, il a été'charge des affaires mari• 
times1. Parvenant peu ä pen á coordouner des renseignements precis, il 
prend le plus grand soin pour empécher qu’ils ne soient dévoilés aux 
étrangers, mentant parfois ouvertement pour inieux garder son secret.

1. L’appendice n° 2, Résumé clironologique des découvertes de 1290 A 1529, est upe 
base nécessaire pour toqte etude future,
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Kien de plus lypique á ce sujet quo le texte du trade de Tordesilhas 
signc le 7 join 1494, sur !'arbitrage du Pape, alors tout devoné aux Espa- 
gnols, outre I’Espagne et le Portugal. Don Joao II a su prendre tons les 
«vantages en leurrant les Espagnols, qui ticnnent a profiter de la décoii- 
verte de (’.010111b. Il a si bion délourné lour attention quo la route du Cap 
n’est nieme pas signalée. Tout ce qui est ä I’Ouest d’iin méridien donné 
est a PEspagne, tout co qui est ä I'Est an Portugal, Implicitement, la 
vraie route des Indes roste porlugaise. De plus, un voyage garde secret 
ayant sans doute appris a Don Joaó II !'existence du Brésil, le traité pre- 
voit son existence possible et le met du colé portugais ; il ne sera pour- 
tant découvert officiellement quo six ans plus lard. — Par son babileté, 
Don Joao II évitait une guerre, gárdáit la route des Indes et obtenait line 
partie du Nouveau Monde. Ce n’est évidemment pas le fait d un souve- 
rain mai renseigné et secondé par des astronoincs et des pilotes sans 
valeur.

Mais Don Joao II disparut empoisonné des 1495. Apres son regne, le 
bigotisme et Pincurie s’emparent du Portugal, dont les richesses sorit 
gaspillées par des rois sans valour. !/Inquisition, les Jésuites délruisent 
la culture seien ti tiq 11 e et !’esprit d’initiative, et feront sombrer bientót 
l'indépendance mérne du Portugal. l/oubli tömbe alors sur ses savants et 
ses marins.

On voit quelle est la portóé toute particuliére de !’oeuvre de M. B. Non 
seulement, eile apporté de nombreux renseignements précis et nouveaux, 
mais eile nieten lumiére une page glorieuse et mai connue de l'histoire 
portugaise, montre le róle essentiel qu’astronomes, mathématiciens, 
imprimeurs juifs ont joué dans le grand mouvement de la découverte de 
la tőrre, et nous fait sentir enfin, par le contraste saisissant entre la 
puissance du développement portugais au début du xvi0 siécle et le 
morne abaissement de cent ans plus tárd, combién fatal est pour un 
peuple le regne du fanatisme, qui le réduit ä rien et pour si longtemps 
qu^oii ne pent plus erőire á sa grandeur passée.

KáOUL SCIAMA.

Deklinek (A.). Gesammelte Schriften. Band I : Italien, Francfort-s.-M., Kauff- 
mann, 1913׳; gr. in8°־ de (7) 4239 ־ p.

(Test une bonne idee qu'on a cue de réunir les etudes de M. Berliner 
dispersées dans different» périodiques et recueils. !/initiative en appar- 
tient aux membres de sa familie, qui ont voulu procurer celte satisfaction 
ä lour oncle, ä !’occasion de ses quatre-vingts ans écoulés (20 mai 1913) et 
qui out, du meme coup, rendu service ä la science du judai’sme. Lecboix 
et le plan des travaux publics sont dús á trois disciples de 1’auteur, 
MM. A. Freimann, M. Hildesheimer et A. Marx. Le premier et letroisieme 
ont ajouté, a la fm du volume, des notes dans lesquelles ils ont tenu 
comptc des résultats des travaux de la science depuis la premiere appari- 
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lion de ces etudes ; d’aulres notes ont. élé foiirnies par l'cxeiiiplaire de 
Steinschneider el par l'aiileiir hii-mé.me; quclqiies-unes, Ciliin, sont dues 
á M. Schechter.

Le premier volume, que nous avons sous les yeux, contient qualre 
eludes, (]ni se !•apportéul (öntés ;1. !'Italie, á ses bibliothéques et aux 
manuserits hébreux que celles-ci contiennent. II y a quarante ans que 
M. Berliner a visile ces bibliolhéqiies et, quoiquc des catalogues de telles 
(Lentre elles aient été publics depuis 011 que d'autres informations aieiil 
élé fouruies sur ces fonás, les indications de noire auteur ti’otil pás 
encore perdu leer valeiir.

La ])remiére étude est une conference inlitulée: « Une promenade a 
travers les bibliothéques italiennes » (Ein Gang durch die Bitdiotheken 
Italiens, p. 120־), fai te á Berlin le 28 janvier 1876 et publico dans cello 
vilié en 1877. L'auteur y décril pititől les caractéres extéri e 11 rs des inanus- 
erits ; il ne parié pas de lour contend, mais donne des indicationssureeci 
011 cela, sur lour aspect calligraphiqne, les precedes des censeurs, etc. 
Les notes touchent ä certains point connexes. Ainsi, p. 4, il est question 
de manuserits hébreux éerits par des chrétiens et, a ce propos, !'auteur 
mentionne 10 ms. J III 10 de la Casanata (Catalogue Sacerdote, n° 178), 
qui a été copié par un Juif (Isaac b. Abraham) pour Egidio de Viterbo en 
1513. C’est pour le mérne personnage que fut éerit, dans la mérne ville, 
mais par un autre copiste, et en 1514, le manuscrit du British Museum 
n° 342, qui contient le Yalkoul Machiri sur les Douze Prophetes’. — Sur 
!’illustration des manuserits chez les Juifs du moyen age (p. 10), voir 
aussi l’étiide de Kaufmann, dans la publication de Müller et Schlosser, 
Die Haggadah von Sera.jeu'0, p. 254 et suiv. ; sur les differentes formes 
de la phrase בסרכפ חכלרר שיעלה עד  (p. 16-18), v. Steinschneider, VocZe- 
sungen über die Kunde liebr. Handschriften, p. 49, et la formule בזכות 

הסולם חולם  dans le ms. du Brit. Mus.. 410 (v. ZL É. J., LI, 156) ; sur la 
censure (p. 20), v. encore !’article de Porges dans la Je/r. Enc., s. o. (Ill, 
642 et s.), et sur le prix des manuserits hébreux au inoyen ágé (p. 23), 
comp. les indications du meme genre dans les manuserits du Brit. Mus , 
n05 5 3 3 , 539 , 5 5 6, etc.

a deuxieme étude, intitulée Aus den Bibliotheken Italiens, est la plus 
détaillée (p. 31-103). Elle a paru d'abord dans le Magazin, I-II, et a été 
traduite en italien par Perreau (Dalle Biblioleche Italiano. Home, 1874 ; 
I i rage ä part du Buonaroli). Elie contient la description de different!» 
manuserits des Bibliothéques du Vatican, de la Casanata, de !,Angelica et 
de plusieurs autres collections moins importantes. Quoiqu’il ait paru 
depuis des catalogues de quelques-iins de ces fonás (par Sacerdote pour

1. Ce Yalkout a été public depuis par Greenup (Londres, 1909-13; comp. me> recen- 
sions dans laZ./־. ZZ. XIII. 131: XIV. 131 : XVI, 2k Mais le manuscrit du Brit. Mus. 
est incomplet; il commence <i Osce, xiv. 2. Mon ami A. Ereimaiin m’apprend qu’il 
cxiste un manuscrit plus complet. celni de la Vaticaiie, n°29L qui debate par Osée, 
i, 9. .le compte pnblier prochaincment le debut qui manque dans Léd. Greenup Le 
ms. du Brit. Mus. n'estdonc pas uu uuicion, comine je le, croyais JI. LI, 154,. 
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la Gasanata, par dc Capua pour !’Angelica) — ou en a tenu compte dans 
les Additions — il est souvent utile de considter les notices de M. Berliner. 
Ainsi la polémique antichréticnnc de Salomon 1). Moise b. Yekoutiel 
(p. 57) estdécritc avec plus de details par lui quo par Sacerdote. an 11° 1653. 
Be meme, quehjiie errcurs de la Capua sont !•edifices ici (p. 64,G5 en has).
— Voici qiiclques remarques de detail sur cette etude: P. 36, sur Salomon 
b. Meir, qiiatrieme petit-fils de Raschi (f. p. 90), voir á present mon Intro- 
duction á Eliézer de Beaugeiicy, p. l; — p. 38, le manuscrit de Berlin 
n233 ״ a été édité par moi soys le titre de עבר בגפת בדקדוק קונטרס  
(Berlin, 1894) et j'ai parié dans la preface de Abraham b. Azriel qiii y est 
cité ; — p. 56, le manuscrit du הגוים כפיכלת  de la Casanata (Cat. Sacerdote, 
215) est utilise par mon Írére pour son edition ( הגר כלארץ הצוסה , III, 99 
et siiiv.), mais il n'a pas grande valeur ; sur le Eben Holtan de Schemtob 
ibn Schaprout, voir le Schiloh du meme, I, 223 et suiv.; — p. G2, le יחוס 
 est sans doule identique avec le factum imprimé (Sacerdote, 2222) הצדיקים

דיבגדאפ דארעא דצדיקי יחוסתא כלספ-ת אגרת  (Venisc, 1526; Manione, 1676);
— p. 63, dans le ms. Angelica, 0° !,Ye.i-i)licit: כלבתם ע״י כלפכיפ סי׳ כעגפפ  

בכספו י״ז ב' יום אותו כלתי והעגל ז״ל קכלתי בן יוסף בן דוד כרבי צכלח...  
וכר פ״ז עגבת  no pent pas signiíier que ce eommentaire a été écrit pour 

David Kimhi (comme Fentcnd aussi de Capua): la date meine s’y oppose 
(décembre 1326). Les mots דוד כרבי־  se rapportent ä כלפכיפ ,סי  ; ce 
manuscrit contient, en eilet, le eommentaire de David Kimhi sur le 
livre des Rois (et sur d’autres livres bibliques); — p. 65, sur le com- 
mentaire des Proverbes de Moise Kimhi, v. encore Geiger, קבוצת 
 mon edition, p. 225 et suiv.; le eommentaire du meme livre ,כלאכלרים
par Benjamin b. Juda, contenu dans ce manuscrit, a été édité par 
Berger dans M. G. W. J., 1901, célúi d'Ezra-Néhémie, par le meme dans 
\e Kober, 1896-1897 (et dója antérieureinent, et plus exactement sous le 
non! de Saadia — qui n’est pasie gaou — par Mathews, Oxford, 1882); — 
p. 66, dans la description du ms. Angelica 54, les indications sur les 
eommentaires d’Isaie de Trani sont particulierement interessantes. M. Ber- 
liner tient le grand-pére pour I'auteur, tandis queM. Giidemann et Bacher 
se deciden( pour le petit-fils. Le eommentaire d’Ezra-Néhémie a été édité 
(d’aprés ce manuscrit?) par Schächter; — p. 68, sur la localité de דרופ, 
oil Ibn Ezra a terminé son eommentaire des Petits Prophétes, v. Bacher, 
H. É. J., XVII, 301; — p. 75 en haul, dans la tohecha de Salomon b. Gabi- 
rol וקנין בעדים עלי עגטר  (qui se I ron ve aussi dans le rituel caraíte, p. ex. 
dans l’éd. de Vienne, III, 250), la fin de Tacrostiche est bien חזק, car l’avant- 
derűiére strophe porte : וסו׳ איכלתך זעם חעגוך ; — p. 87, sur le ms. Vatic. 
48, voir mon Introduction précitée, p. cxm.

La troisiéme étude, intitulée Von den Handschriften Italiens (p. 105- 
154) et qui se !•attache étroitement ä la précédente, est empruntée ä dilié- 
rentes Revues. Elle se compose de notices sur des manuscrits de Módóné, 
Milan, Naples, Parmo (collection Eoa) et Turin, pour ccux de Turin sous 
la forme d’un compte rendu du Catalogue de Peyron etsous forme d’arti- 
cles partis apresl’incendie de la Biblióthéque (liste des manuscrits hébreux. 
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bríilés cl perdiis, p. 231-232). Observations: p. 108, sur les denominations 
de livres bihliqiies en langue latiné 011 ilalicnne ( כוטרי בלטון ) el en 
caractéres héhreux dans un inannseril de la Bible a Modéue, eomp. Ház- 
bonni. á la tin du l.évilique : כקרא לאטין ובכטון .ת״כ.. כקרא זה כפר  

רבו׳ כיויטיק״ו  ; — p. 114, sur !'onvrage ההורה נןךך״יי  , édité par 
M. Eppeiislein, cf. mon compte rendu dans la Z. f. II. II., IV, 132 et 
suiv., ot! ii fant ajouter <jnc le passage sur Bent., xxv, 2, est effect i- 
voineiit einprimté a Gen. r., cli. lxxv, n” 12; — p 117, la lettre cabba- 
listique חכלרדות אגרת  d'Elie Hayyim b. Benjamin de Gonazzano ms. 
Milan 2IG) a été édilée, d’aprés les mss. Bril. Mus. Add. 26931 et 27078 
et d’aprés le ms. Munich 112 (sur d'autres mss., voir le Catalogue de 
Margolioulh, 111, 101 a), par Greenup (Londres, 1912); — p. 12G, Létude 
annoncée para it dans les Melanges Hoffmann; — p. 136, dans le bivan 
de Juda Halevi, édité par Brody, la partie profane est bien lerminée, 
mais celle des poésies religieuses est en cours de publication dans les 
editions de la Sociélé reconsíiluée Mekizé A irdamim ; — p. 142, sur le 
piyyoul תהלה אתן  attribué ä saint Pierre, v. maintenant Elbogen, Der 
jüdische Gottesdienst, p. 74;— p. 144, n" 1, sur le passage de Raschi 
dans Abuda Zara, 10a, qui remonle ä un Toldot Yéschou apoeryphe 
( יטו בכיפור כנלפורט ), voir la note de mon írére dans son edition d'Efodi 
(/.. c., Ill, 180).

La qiialriémc et derűiére elude s’intitulc « Six mois en Italic » [Sechs 
Monate in Italien, p. 155-220). Publico pour la premiere fois dans la 
Jüdische Presse, 1874, eile renferme des renseignements intércssants sur 
la situation intérieure des communautés italiennes, principaleineiit de 
celle de Rome (dönt M. Berliner, comine Ton sail, a racon lé I'histoirc 
dans un onvrage étendu). flepnis, cotte situation s’est encore améliorée; 
d’une part, les Juifs d'Italic sont parvenus aux plus hau les charges, cellos 
de ministre de la guerre et de president du conseil (Otlolenghi, Luzzatti); 
et, d’autre part, ils ont été entrainés, eux aiissi, dans le mouvcmeul de 
renaissance (v. le tableau optiiniste de Pacilici, 1111 des chefs de ce motive- 
ment, dans la revue Fői el Réveit, I, 225 et suiv.). A note!’ aussi la des- 
criplion du rite italien (p. 179 et suiv.; la formule לטבעה יהא טאכככר כלה  
dans la priére aprés le répás, p. 187, se rclrouve, chose singuliére, chez 
les Caraítes) et celle des calacombes (p. 188 et suiv. ; comp. Krauss, dans 
la Festschrift Berliner, p. 204-214, et 2L E. J., XLV11. 138).

Le volume se termine, outre les Additions déjá mentionnées (p. 221- 
232), et qui peuvent elles-mémes, comme l'on voit, élre complétées, par 
trois Index (p. 232-239), dresses par Sam. Grünberg: íu manuscrits cités; 
2° auteurs, scripteurs, copistes et propriétaires des manuscrits; 3° titres 
hébreux. Mais ces tables ne me paraissent pas trés completes ; ainsi pour 
le ms. Vat. 48, il manque !'indication de la p. 87; parini les auteurs, 
Joseph Kara est omis, etc.

L'exécution typographique est fort belle et le texte assez correct. Bans 
les citations hébraíqiies, j’ai relévé quelques faules d'impression: p. 74, 
d. 1., lire יכילון; p. 93, I. 5 d’en has, lire התבנלידיב בההחכלב  cf Job, xxxi, 
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20); p. Ö4, 1. 8, lire ראררכהך; p. 202, 1. 3, lire ת7אינ  ; p. 231, 1. 4, lire 
.מירצא״ p. 235 b, 1.7 d’en has, lire ; ברכרת

11 ne reste qu’á emeltre le vien de voir parailre biciitőt les volumes 
siii van Is.

Samuel Poz.na.xski.

ADDITIONS ET RECTIFICATIONS

Toni(1 LXVII, p. 288, 1. 12. — Cette Hypothese a dója élé émise par Kapo- 
port dans une de ses noles hébraíques pnbliées aprés sa mórt par le 
journal fia Magid (I. XVIII, 1874, 11° 12, suppl. littéraire כמגיד צרפה ). 
Daus cotte note sur עיטפ עין , qui m’a été obligeamnient signalée par 
M. Moise Schwab, Kapoport suppose, pour expliqiier l'étrange citation de 
.losuc dans Zebahun, 54&, que les talmudistes lisaient un texte analogue 

la Septante et portant encore la mention d’En Etam enlre Bethlehem et 
Tekoa. Mais, d’une part, comme nous 1’avons dit, En Etam, ainsi encadrée, 
u’étant pas située sur la tTontiére Juda-Benjamin, ne pouvait verni* á la 
pensée des talmudistes, et, d’autre part, il est vraiscmblable que le grcc 
de Josué a simplement combié une lacune en copiant les Chroniques. 
Julien Weill

VEKSAILl.ES. — IMPKIMERIES CERF, ?9, RUE DUPLESSIS.

VEKSAILl.ES


W.BACHUR

En Wilhelm Bacher, mórt á Budapest 1c 25 décenibre 1913 ä la 
veille de ses soixanle-qualre ans — il ólait né le 12 janvier 1850 á 
Liptó-Szent-Miklós — les eludes juives perdent un de lours repró- 
sentanls les plus qualifies, noire Revue tin do ses collaborateurs les 
plus emiiients et les plus fidőles. Dressant, á !,occasion de son 
soixantiéme anniversaire (1910), la lisle de ses travaux, M. Blau 
a note quo la Revue des etudes juives venait en premiére ligne avec 
quatra-vingt-dix-scpt articles, et depuis la cenlaine a étó dópassée. 
C’est done un devoir de justice et de reconnaissance dont nous 
nous acquittons si, laissant aux disciples directs et aux amis per- 
sounds le pieux soin de retrace!־ la carriére du mailre dispart! R 
nous essayons de caractóriser briévement, ä cetle place, son 
oeuvre scientifique.

Ge qui frappe d'abord, si on 1’embrasse dans son ensemble, e’en 
est l’ordonnance reguliere et commo ledóveloppementbarmonieux. 
Elle est abondante et variée, eile n'est pas disparate, et eile se dó- 
ronię méthodiquemont. Dós le début de son aclivité, M. Bacher 
s’ótait choisi deux domaines; il les a continuellement cultivós pa- 
rallölement et il s'y est tenu jusqu’au bout. Professeur au Sémi- 
naire de Budapest pendant trente-six ans, directeur de la Revue 
juive de Hongrie pendant sept ans (1884-1890), ni la nécessitó de 
varier son enseignement, ni celle de ten ir au courant ses lecteurs 
n'on t pu ledótourner de son cliemin, ou de ses deuxchemins, et sil’ac- 
tualitó scientifique-dócouvertes et publications nouvelles- le rete- 
naitpa1íois,ilrevenaitvile ásesetudes d’óleclion, qu’il n’avaitjamais 
perdues de vue, et il suivait le plan qu’il s’élait trace. II procé-

l.Citons senlemont le chalcureiix article nécrologique de son éléveelcolléírue M. Sa- 
muci Krauss dans le llaschiloach, 11° de février 1914, et rajipelons quo ses amis et 
éléves avaieuL public en son honnenr, en 1910׳, un nninéro de la Magyar-Zsidó Szemle 
(!Iont une bibliographic de ses travaux, par 31. Blan, quí a égalemcnt parii en alle- 
maud). La composition de ces Melanges, consacrés ä Bacher lui-meme, et le comple 
remin de M. Wcllcsz (Ilevue, LX, 316) allestent !’influence el le chamie cxercés j»ar le 
maitre.

T. LXVII, n° 131. 11
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dait généralement ainsi : il conimcnęait par un premier prcléve- 
ment, comme pour éprouver le sujet; puis il le traitait tout cntier 
et l’épuisait, mais par tranches successives ; le gros travail était 
mis en oeuvre dans des livres, les á-cótés formaient des articles ou 
des notes pour les revues. C’est un exemplc rare, aujourd’hui, que 
celui d’un savant qui, sans se specialise!•, je veux dire sans se bor- 
ner, ne se disperse pas, mais sait mener son oeuvre sans dévier. 
Par la, l’oeuvre de Bacher, bien qu’elle se compose surtout de ma- 
tériaux, a quelque chose de monumental.

11 avait, dans sa jeunesse et suivant la tradition allemande, 
menő de front les études juives au Séminaire de Breslau, sous la 
direction de Frankel et de Graetz, et les études classiques et őrien- 
tales ä PUniversité, oü il s’adonna sérieusement á l’arabe et au 
persan : sa dissertation de doctoratest une etude sur Nizami (1871). 
Il se pourrait, á en juger parquelques-uns de ses premiers articles, 
que c’est en rencontränt des traditions et des legendes juives chez 
les auteurs musulmans qu’il eut l’idée d’aborder l’Agada. Il pa- 
rut un moment pencher pour le Targoum et il donna a la Monats- 
schrift, en 1871 et 1872, deux études sur le Targoum de Job et celui 
des Psaumes, en 1874, ä la Zeitschrift d. Deutschen Morgenland. 
Gesellschaft, une étude sur le Targoum des Prophétes. Mais des 
qu’il eut pris possession, aprés un court passage au siége rabbi- 
nique de Szegedin, de sa chaire au Séminaire de Budapest, qui 
venait d’etre fondé, il publia, en annexe an premier Rapport de 
!,institution, son Agada der babylonischen Amor der (1878; 2e édi- 
tion, 1913). Avant ainsi déblayé le terrain, il attaqua l’Agada des 
Tannaites et celle des Amoras palestiniens. Successivement et ä 
intervalles assez réguliers, il public le premier volume de TAgada 
der Tannaiten en 1884 (d’abord en articles dans la Monatsschrift 
dc 1882 ä 1884; 2e edition en 1903), le deuxiéme en 1890, les trois 
volumes de 1’ Agada der palästinensischen Amor der en 1892, 1896 
et 1899. Autour de ces six volumes (dönt il páráit en 1902 un Index 
general) courent une foule de petits articles sur des agadot interes- 
sautes ou curieuscs á quelque titre, échantillons de la matiére 
doni Tinventaire est dressé en meme temps. — B’objet de l’Agada, 
comine de la Halacha du reste, est !’interpretation de l’Écriture, 
et cette exégése a sa terminologie appropriée, qui se développe des 
Tannaites aux Amoras. De lä, aprés les preludes des articles de 
detail sur Mikra et Pasouk (Revue des Etudes juives, XV-XVI, 
1887), Derasch et Haggada (ibid., XXII, 1891), Massora et Hag- 
gada (Jewish Quarterly Review, III et IV, 1891-2), Zécher la- 
dabar (Zeitschrift für d. alttestamentl. Wissenschaft, XV11I, 
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1898, el XIX), Midrasch, Haladtól et Haggadolh {llevuc des 
Etudes j ti ivrs, XXXVIII, 1899; rcpris en al Jemand dans Ag.Tan., 
I2), Guemara (Hebrew Union College Annual, 1904), etc., — de 
Iá, dis-je, les deux volumes Die älteste Terminologie der jiidis- 
chen Schri ftauslegung, ein Wörterbuch. der bibelexegetischen. 
Kunstsprache der Tannailcn (־I899) ct Die exegetische Termino- 
logie der jüdischen Traditions - Literatur, die bibel-und tradi- 
tionsexegclische Terminologie der Amor ä er (1905); on pent consi- 
derer comme des epilogues ä ces den x repertoires l’éliide sur les 
termes qui servent á designer la « tradition » {Jewish Quarterly 
Hedem, XX, 1908) et celle sur Haladta le-Mosché mi-Sinai (Aló- 
langes Kohler, 1913). — La forme de l’Agada est l’homélie, avec sa 
structure spéciale. De lä l'ouvrage Die Proömien der allen jüdischen, 
Homilie, Heil rag zur Geschichte der jüdischen Schri flau sieg ung 
und Homiletik (1913). — L’Agada comme la Halaclia se sont trans- 
mises oralcment dans les écoles, et il importé de connaitre les rab- 
bins qui rapportent les enseignements de tel ou tel mailre. De lä 
l’ouvrage, resté inachevé, Tradition und Tradenten, doni un frag- 
ment a paru dans les Melanges Israel Lewy. Les volumes sur 
l’Agada contenaient déja des indications de cette nature, ainsi que 
des indications biographiques sur les aggadistes. On pent y joindre 
les deux articles sur les Habraia et sur les rabbins de Césaréc 
{Monatsschrift, XLIII, 4899, et XLV, 1901), ainsi que les notices sur 
les Tannaites et les Amoras dans la Jew. Encycl.

L’Agada est une exégése ; e’est l’exégése de la Bible ä l'époque 
du Talmud et du Midrasch. Par lä les travaux de Bacher sur 
l’Agada rejoignent ses travaux sur l’histoire de l'exégcse bi- 
blique chez les Juifs, qui se confond elle-méme avec l’histoire de 
la grammaire hébraíque. Dés 1876, Bacher avail amorcé ce vaste 
sujet par son mémoire Abraham Ibn Esra's Einleitung zu seinem 
P entateuch-Commentar als Beitrag zur Geschichte der Eibelexe- 
gese beleuchtet, qui fonda sa reputation dans la science juive. Pen 
aprés, les ouvrages surles exégétes et grammairiens alternentavec 
ceux qu’il consacre aux aggadistes. En 1881, il reprend Ihn Ezra, 
dont il examine cette fois méthodiquement les opinions grammati- 
cales {Abraham Ibn Esra als Grammatiker). Puis, comme Ihn 
Ezra n’est qu’un grand epigone, il remonte aux sources. En 1882, 
il étudie la terminologie grammaticale de Hayyoudj {Die gramma- 
tische Terminologie des J chuda b. Dawid Hajjüg). Aprés avoir 
étudié les comparisons de l'hébreu biblique avec 1'arabe 
et avec le néo-hébreu chez Ibn Djanah (Zh> hebräisch-ara- 
bische Sprachvergleichung des Abul !valid Merwdn J bn Gandh, 
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1884, et Die hebräisch-neu hebräische und hebräisch-aramäische 
Sprachvergleichung des A. J/. /. G., 1885), tj consacre, en 1885, 
une étude d’ensemble ä la vie et ä !’oeuvre du grand grammairien 
{Leben und Werke des Abulwalid Merwan Ibn Ganäh und die 
Quellen seiner Schrifterklärung), Ql, aprés y avoir énuméré les 
sources de son exégése, ii groupe, en 1889, ses explications exégé- 
Piques (Azm* der Schrifterklärung des Abulwalid Merwan Ibn Ga- 
nah). — A cette époque Ibn Djanah apparaitsous son vrai jour dans 
les manuscrits. Bacher collabore avec J. Derenbourg ä !’edition du 
Kitab al-Louma {Le livre des parterres fleuris, 1886) et, aprés 
avoir corrigé l’édition du Kitab al-Oúsoul par Neubauer {Zeit- 
schrift d. Deutschen Morgenland. Gesellsschaft, 1884 et 1888), pré- 
pare l’édition de la traduction hébraique du Dictionnaire, qui 
párái tra de 1894 ä 1897, avec une introduction magistrale.

Bacher n’est pas au bout de cette entreprise de longue haleine 
qu’il fait défiler devant lui les autres exégétes etgrammairiens juifs 
du moyen age, souvent á !’occasion d’éditions de leurs oeuvres, 
toujours de maniére ä les faire entrer dans son cadre. A Ibn Dja- 
nah est rattaché Joseph Kimhi(Ztetwe des Études juives, VI, 1883), 
dönt le Séfer ha-Ziccarqn sera édité en 1888; a Joseph Kimhi, 
son glossateur Moise ha־Nakdan {Revue des Etudes juives, XII, 
1886). Puis se succédent :Benjamin b. Juda et le Pétah Debarai 
{Revue des Études juives, X, 1885 ; cf. XXIX, 292); Immanuel b. 
Salomon et son Eben Rohan {Monatsschrift, 1885); le Eben 
Rohan de Menahem b. Salomon (Jubelschrift Graelz, 1887 ;extraits 
dans le Otzar ha-Safrouth de Gräber, V, 1896, et dans Ha goren, 
IV, 1903); — Samuel ibn Hofni, ä propos de l’édition de son Gom- 
mentáira du Penlateuque {Revue des Études juives, XV-XVI, 
1887-8); Juda b. Barzilai, ä propos de l’édition de son Com- 
mentaire du Séfer Yecira {Revue des Études juives, XVII, 1888); 
Samuel b. Nissim, ä propos de !’edition de son Commentaire 
de Job {Revue des Études juives, XXI, 1890; cf. XXII); Elia 
Levita {Zeitschrift d. Deutschen Morgenland. Gesellsschaft, XLI1I, 
1889 ; matériaux de Particle de 1’Allgemeine Encyclopädie ; 
voir aussi Monatsschrift, XXXVII, 1893, á propos d’une publication 
nouvelle); Salomon Parhon {Zeitschrift für d. Alttestamentl. 
Wissenschaft, X-Xl, 1890-1); Juda ibn Balaam et son Commen- 
taire d’Isaie, alors public par J. Derenbourg {Zeitschrift für d. 
Alttestamentl. Wissenschaft, XIII, 1893); IbnBaroun {ibid., XIV); 
le grammairien anonyme de Jerusalem (le caraite Aboul-Faradj Ha- 
roun), d’aprés des matériaux communiques par Kokowzow (Revue 
des Études juives, XXX, 1895); le caraite Juda Hadassi {Monats­
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schrift, XL, 1895;édilion de cliapilres inédils de I’Eschkol ha- 
Kofer dans Jewish Quarterly Review, VIII, 1896); un glossateur 
persan du xv° siécle, Moise Schi rwani (Zeitschrift für d. Altles- 
tamentl. Wissenschaft, XVI, 1896); un commentateur persan du 
livre de Samuel (Zeitschrift d. Deutschen Morgenland. Gesell- 
schäft, LI, 1897) ; Joseph Caspi, á propos des Editions de Last 
(Jewish Quarterly Review, XVIII, 1905; Monatsschrift, LVI-LVII, 
 En 1891, ii dćpouille Je Zohar a u point de vue exégétique .(־19123
(Revue des Etudes juices, XXII), en 1892 les théologiens juifs jus- 
qu’a Maimonide) Die Bibelexegesc der jüdischen Religionsphilo- 
sophen des Mittelalters vor Maimuni; sur Juda Halevi, voir aussi 
Hebraica, VIII, 1893), en 1896 Maimonide lui-meme (Die Bibel- 
exegese Moses Maimuni'spSkbsvm&xR. ces travaux pour le grand 
public, il donne en 1892, dans I Hisloire de la lillérature juive de 
Winter et Wünsche, deux études d’ensemble sur 1’histoire de la 
grammaire et celle de l’exégése (Die hebräische Sprachwissen- 
schäft vom A'. bis zum XVI. Jahrh., et Die jüdische Bibelexegese 
vom Anfänge des X. bis zum Ende des XV. Jahrh.)-, les mate- 
riaux non encore utilises de la premiére paraissent en 1895 (Die 
Anfänge der hebräischen Grammatik, d’abord dans la Zeitschrift 
d. Deutschen Morgenland. Gesellschaft). Plusieurs grands 
articles de la Jew. Encycl. trouveraienl également leur place ici. 
— En 1900, Bacher public la Version arabe du livre de Job de R. 
Saadia, dans la collection des OEuvres entreprise par J. Dereu- 
bourg. La mérne année il étudie le Séfer ha-Mclięa de Salomon b. 
Samuel de Gurgáng et en publie des extraits (Ein hebräisch-per- 
sisches Wörterbuch aus dem vierzehnten Jahrhundert);
travail analogue pour Tanhoum Yerouschalmi, avec un appendice 
sur la langue du Miseimé Tora (Aus dem Wörterbuche Tanchum 
J er us chai mi's). Un peu hors cadre est !,edition du Sépher Musarde 
Joseph b. Juda (publications des Mekize Nirdamim, 1910), déja 
sign ale en 1906 (Monatsschrift, XL1X).

Les derniers travaux de cette série nous conduisent ä la littéra- 
tűre judéo-arabe et judéo-persane, pour laquelle Bacher était bien 
prepare parses premieres etudes et pour laquelle il a eu un faible 
dans ses derniéres années. Déjá en 1901, il décritdeux compilations 
judéo-persanes, Tune poétique, Pau Ire riluélique (Jewish Quar- 
terly Review, XIV et Z. f. II. B., V) ; en 1902, e’est le Siddour 
(Jewish Quarterly Review, XIV) et en 1903 une anthologie yémé- 
nites (Festschrift Berliner). Puis, ce sont des fragments de poétes 

(Revue des Etudes juives, XLVII et XLVIII, 1904; 
Jewish Quarterly Review, XVI, 1904), introduisant les chroniques 
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poótiques de deux de ces poótes, Babai b. Loutf et Baba'i b. Farhad 
(Revue des Etudes juives, 1906-1907), et deux autres poéles plus 
considerables : Zwei jüdischpersische Dichter: Schdhin und lm- 
rani (deux volumes, 1907 et 1908, et Revue des Etudes jnines, 
LV. 1908). Aprös la Perse, le Yemen : Die hebräische und arabische 
Poesie der Juden Jemens (1910). Dans l’intervalle, les poésies 
inéditcs d’Israel Nad jara sont étndiées 011 platót invenloriées 
(Revue des Études juives, LV1II-LX, 1909-10), ainsi que des 
recueils connexes [ibid., LXII).

S’il a moissonné — et glanc — tout le champ de 1’histoire de 
l’cxégése biblique chez les Jail's et les champs limitrophes, Bacher 
n’a pas produit de travaux originaux dans le domaine de l’exégése 
ellc-meme. Outre quelques notices, principalement dans la Zeil- 
schrift für d. alt test amentl. Wissenschaft, il a édité les Emenda- 
tiones son maitre Graetz (1892-1894) et pris une part impor- 
tante á la traduction hongroise de la Bible, éditée par la Société 
littéraire juive de Hongrie, dönt il fut un des fondateurs (1894) 
et dönt il rédigeales cinq premiers annuaires avec la collaboration 
de Mezey et de Banoczi.

L’originalité n’était pas son fort. Mais il excellait á mettre en va- 
leur les découvertes d’autrui et á en tirer parti plus ou moins com- 
plétement. La publication de l’ouvrage de Kirkisáni (Jewí57i Quar- 
terly Review, VII, 1895), la découverte du Sira hébreu (Jewish 
Quarterly Review, IX, 1897 ; Revue des Etudes juives, XXXVII, 
1899; Jewish Quarterly Review, XII, 1900, etc.), celle de la Me- 
guilla d’Ebiatar (Jewish Quarterly Review, XV, 1902), celle des 
papyrus de Syöne (Jewish Quarterly Review, XIX, 1907), celle du 
livre «zadokite » (Z. f. H. R., XV, 1911) lui ont fourni la maliére, 
ici d’une etude d’ensemble, la d’une esquisse, ailleurs de notes 
suggestives. On pourrait en rapprocher de nombreux comples 
rendus subslanliels d’ouvrages lets que ceux de Chwolson, Pas- 
sahmahl (Jewish Quarterly Review, V). S. Berger [Revue des 
Étudesjuives, XXVIII), S. Poznanski, Ibn Chiquitilla (ibid ,WW}, 
Neubauer, J/. J. C., II (ib., XXXII), Melanges Kohut (ib., XXXV), 
Ratner (ZózćZ., XLI1I et s.), Ehrlich, Randglossen (Magyar-Zsidó 
Sz-emle, XLVI), etc.

Ge ne sont pas ces travaux d'occasion qui maintiendront le plus 
surement la reputation scientifique de Bacher, car ils sont dója 
dépassés, et si ses travaux d’arriére-saison dans les champs exo- 
tiques de la littérature judéo-arabe et judéo-persane subsistent, 
c’est surtout parce qu’on n’aura pás de sitót le courage de les re- 
prendre. Mais ce qui conservera longtemps sa valeur, c'est Fen- 
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semble de ses monographics, si fouillées, si minutieiiscs, surles 
grammairiens el les ex égetés. L’hisloire de la grammaire et de 
l’exégése chez les Juifs a été éerite la pour longtemps ; meme, s’il 
ne fallait reserve!' toujours les droits de l’inédit, on pourrait dire 
qu’elle est definitive. Esice line critique ou un élogc? cetle partie 
de l'amvre de Bacher est commc arretée et barrée : il a presque 
épuisé le sujet (je dis presque, parce qu’il reste encore qnelques 
caraítcs et qnelques franęais).

Plus grande en ce sens, vraiment grande, encore que nioins 
definitive, est !’oeuvre de Bacher sur l’Agada et les aggadistes, 
parce qu’en moissonnant dans ce champ si vaste et si fertile, il 1’a 
laissé inépuisable et n’a fait qu’en élaler la richesse. Dans uric de 
ces prefaces 011 il excellait ä őrien ter son lecteur en quelques 
phrases et ä concentre!’ son attention sur 1’essentiel du sujet, il a 
hien défini le double but, le double in térét de ses travaux sur les 
aggadistes : ils constituent une contribution inappréciable ä This- 
tőire de l’exégése biblique et á celle des idées religieuses chez les 
Juifs ä l’époque talmudiquc. « Contribution », ilfautle direct il fa 
dit lui-méme, parce qu’il n’a fait en somme que recueillir des 
matériaux pour une histoire de l’Agada ; mais ils sont de si 
bonne qualité et si bien prepares qu’on peut les utiliser en toute 
sécurité. Dans la vaste enquéte qui est ouverte sur les conceptions 
théologiques et morales du judaisme des environs de l’ére chrć- 
tienne et leurs rapports avec le christianisme primitif, Bacher est 
un guide déja éprouvé et son influence est visible, quand eile n’est 
pas avouée, dans les travaux récents des savants tant juifs que 
chrétiens, qui ont une confiance égale dans la súreté de sa 
documentation comme dans l’objectivité de son interpretation.

C’est dire que !’oeuvre de Bacher est plus importante peut-étre 
par la méthode que par les résultats directs. Sa qualité dominante, 
c’est la sagesse. Bacher est un sage, aussi bien quand il régle le 
cours de ses travaux que quand il limité la portóé de ses recherches. 
C’est par sagesse et prudence qu’il ne s’est jamais aventuré dans le 
domaine de la Halacha et que ses travaux sur l’Agada sont plutót 
des recueils de matériaux quo des études definitives. C’est par 
sagesse et mesure qu’il n'épuise pas sa matiére et laisse ä d’autres 
le sóin d’élargir et de fouiller le sillon. Son labour ost plus droit 
que profond. Il ne dévie pas parce qu’il se surveille. Ce disciple dc 
Graetz se garde de !,imagination, ce condisciple de Kaufmann so 
garde de la passion. Ecrire six volumes sur les agadistes et no 
pas lácher la bride ä la folie du logis I On imagine volontiers que 
c’est Graetz qui lui a donné le goút de l’Agada, dönt il a lire si 
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ingénicusement parti dans son Histoire. Mais entre 16 mailre ct 
féléve la difference de methode est si grande qu’on dirait qne 
celni-ci rćagit contrę cehii-lá. Graetz recherche I’aventure, Bacher 
la fuit; Graetz sollicite to uj ours son texte, souvent il le dépasse; 
Bacher ne se laisse jamais entrainer: il tradnit on resume. 11 se 
défie de tonte hypothése, de lout Systeme, qui est forcément une 
hypothése. Il n’a pas d’idées arrétées, de points de vue fixes ; il a 
peur d’etre de parli-pris, de quitter le terrain des faits, petits, mais 
precis. On lui a souvent demandé, et il a du souvent étre lente, de 
completer ses inventaires des Agadistes par un repertoire de 
l’Agada anonyme. S’il y a renoncé, n’est-ce pas parce quo, privé 
du sccours des noms, il craignait de manquer d’line base sure, le 
groupement chronologique des agadot étant par trop hypolhétique 
et la classification méthodique par trop arbitraire ? C’est une qua- 
lité précieuse que cotte prudence, mais — pourquoi ne pás le 
dire?— c’est aussi une limité. L’historien de génié ne peut se 
passer du coup d’aile de l’hypothése.

Le style de Bacher est le reflet de sa methode, clair, net, á 
peine élégant, rarement fleuri et image. II était capable d’élo- 
quence, comme tons les Hongrois. Il a public quelques sermons. Sa 
dissertation sur Ibn Ezra, écrite pour 1'Académie de Vienne, verse 
par endroits dans la declamation. Il y a une cerlaine elegance dans 
ses articles de vulgarisation, sur Raschi et Maimonide (Monats- 
sc/m/G 1905), sur les grandes traductions juives de la Bible (Jahrh. 
f. jüd. Gesch. u. Lit., II) ; il y a mérne du sentiment dans les 
biographies de son condisciple Joseph Perles (Jewish Quarterly 
Review, VII), de son ami Joseph Derenbourg (Revue des Etudes 
juives, XXXII). Son pére était un poéte, dönt il a public les vers, 
et lui-méme a taquiné la Muse hébraique. Mais dans ses travaux 
seientifiques, il se méfiait de la rhétorique comme il se gárdáit de 
la fantaisie.

Bacher apportait les mémes qualités de prudence, de mesure, 
d’objectivité dans sa critique. Il y joignait une grande bicnveillance, 
une grande aménité ct une indulgence parfois excessive. II ne 
savait pás se résoudre aux executions néccssaires ; mais quand il 
vonlait, il disail leur fait aux auteurs : Hirschfeld (Revue des 
Études juives, XXV) et Jacobs (Jewish Quarterly Review, VIJ, 
Friedlaender (Revue des Etudes juives, XXXVIII), Schlatter, 
(ibid., XXXVI) et Weinstein (ibid., XLIIIj, Isaac Halévy (ibid, 
XLIV) et Marmorslein (ibid , LXV) ont éprouvé les effels de sa 
critique polie, mais ferme. Mais to u jours cette critique était objec- 
tive. II jugeait avec la mérne impartialité, avec la mérne sérénité, 
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les savants juifs cl les savants chróliens, en hisloricn et non en 
thóologien, en savant et non en apologisle on en polemistę.

G est cetle hanie imparlialiló t jointe ása competence, qiii Ini a 
eon fóré nne indisciilable autoriló el a fail de liii coniine le repró- 
senlanl allilró de la science jnive dans le monde des orientalisles 
el des « theologians » allemands. Zunz ólait trop distant el Geiger 
trop partial, Steinschneider trop poinlilleux et Kaufmann trop 
ardent. Bacher ólait, plulól qu’un jiigc, 1111 arhitre, devant qni Iont 
le monde s’inclinait el ses critiques ólaiéul aussi apprócióes dans 
la ,Zeitschrift d. Deutschen Moryenlaiid. (iesellsschafl que dans 
la He cue des Eludes juices, dans la Zeitschrift für d. alllesla- 
menti. Wissenschaft quo dans la Magyar--Zsidó Szemle, dans la 
Oriental. Lilcralur-Zeilung que dans la Jewish Quarterly Ile riete.

Bacher 11 ,a pas sculemcnt cul live a vac succds, it a rcpréscnló 
avec autorite nos eludes dans le monde scicntifique ct par la sur- 
lóul sa mórt dócouvre un vide qui sera d’autanl pins vivement 
deplore qu’il sera plus difficilement combló.

M. Liber.



ÉTUDES DE TERMINOLOGIE TALMUDIQUE

I. — Rabban et Rabbi.

Commo il n’esl jamais indifferent que deux savants arrivenl 
indépendamment l’un de l’autre au mérne résultal, je me plais á 
conslater que la phrase רבן בית של תיכרקרת  a étó expliquée par 
moi1 tout comme eile fa été, prés de deux ans aprés, par Bacher1 2. 
J’avais vu, moi aussi, dans רבן une forme avec suffixe, ce qui 
donne á !’expression ce sens littéral : « enfanls de la maison de 
leur mailre ». J’avais noté en mérne temps que le suffixe apparait 
neltement dans la phrase suivante : « 11 a été enseigné : ä partin 
du Nouvel An sont fixes les aliments (la nourrilure) de l’homme, 
sauf ce qu’il dépense aux sabbats, feles et néoménies et ce que les 
enfants portent dans la maison de leur mailre (מרליכין a pour com- 
plément nécessaire רבן ,לבית 011 רבן  est allédé du suffixe); s’il y 
ajoute, on lui en ajoute; s’il en retranche, on lui en retrancbe3. » 
Pour rendre la chose tout á fait certaine, ci tons ce passage du 
Targoum de Job, in, 48 (p. 87, Lagarde) : קל רבא בית יכקי שכדבר לא  
 sans suffixe. Il רבא oü fon a par exception le substantif ,אמוראה
esl ä remarquer que le Targoum interpréte ici les versets 16-19 en 
les appliquant á la vie de l’école.

1. Talmud. Arch., III, 339.
't* Revue, LXV, 39.
3. Lenit. r., ch. xxx ini I.; cf. Beęa, IGa, 011 la baraita a la forme suivante : R. Tali- 

lifa, fröre de Rabbanai חרזאת• Au sujet des renvois ä Tour, Or. Hay.., 419, voir le 
conimentaire de David Louria (דד״ל).

4. K. Albrecht, Neuhebräische Grammatik, 1913, p. 17. Dans ma recension de cet 
ouvrage (Z. D. M. G., LXVII, 735) j’ai indiqué ce point, mais ce 11 etait pas le lieu de 
le développer.

5. Je note que d’autres prononcent ■ברבי.
6. Ed. Lowe : ליגזר.

La derűiére grammaire de la langue de la Mischna4 enseigne 
encore que le mot ברבי, qui est si frequent dans la littérature 
tannaitique, est abrégé de ■ רבי בן  et doit se prononcer 5 בױבי; on en 
donne comme exemple Péa, 11, 4 : 6 צדוק ברבי אלעזר ר׳ . Antant que 
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je puis voir, cost aussi !'opinion d’aulres savants* on, pour parier 
plus justement, la question n’a pas encore fait 1’objet de recherches 
srientifiques. Schürer, toujours si complet, a ólé le seal ;1 lui 
prrler quelque attention1 2. II constate d'abord qu'á cóté de Rabbi, 
on Irouve la prononciation Kebbi, par example dans duo rebbiles 
sur une inscription de Venouse3, dans — בירבי = רבי בר  
sur une inscription dc Jaffa4, 5 6בירבי et Ribbi'׳. Ces examples altes- 
lent la prononciation ///ró? ou lliribbiw. moins pour la Palestine 
cl pour !’Italic, qui cn depend (par l’intcrmódiaire dc Byzance)7. 
II n'cxiste pas de tómoignagc equivalent en favour d’une autre 
prononciation.

1. Le meme nom figure, pour prendre un exemple, dans Pesahim, iii, G. Mais 
!’edition ponctuée de Strack (Leipzig, 1911 ; voir mon compte rendu dans cette Revue, 
LX1I1, 313-318) donne seulcmcnt צדוק בר׳ . Dans x, 3, meme graphic dans le texte; 
la note donne צדוק ברבי , mais le premier mot n’est pas ponctué.

2. Geschichte des jüd. Volkes..., H\ 376, n. 9.
3. C. I. L.. IX, n°’ 648 et 6220. Voir Lenormant, dans cette Revue, VI, 205.
4. Eutiug, Sitzungsberichte de !’Académie de Berlin, 1885, n° 54, p. 681.
5. Ibid., p. 680.
6. Une inscription funéraire palestiiiienne a ביריבי, v. Palestine Exploration 

Fund, Quart. Statem., 1900, p. 117.
7. Sur l’ortliograplie בבי“ו  , dont Elia Levita parié dója dans sou Tischbi, voir Taylor, 

Sayings of Jewish Fathers, 2° éd., Appendice, p. 81, 139. Sur pa661 rebbi, v. aussi 
Zeitschrift für vergleichende Sprachforschung, XLII, 1. Dans un Siddour boucliariole 
(1>6, עולב חקת סדר . S. Musajexv, Jerusalem, 1901) qui eontient Ictraitc mischnique de 
Sabbat, l’ortliograplie ordinaire est רבי (p. ex. dans ix, 1), celle de ו־בי y est rare 
(p. ex. dans 1, 10).

8. Biccouré ha-Illim, 1830 ; réimprimée récemment dans la collection הכרנד 
(Varsovie, 1913), p. 212.

D’autrc part, il est possible d’ótablir que la prononciation Hirbi 
s'est conservée trés longtcmps. Rapoport avail dója remarquó dans 
la Note 12 de son excellente biographic de Kalir8 qu’Élóazar Kalir 
sc donne toujoiirs le nom de הפר מקרית קליר יעקב בירבי אלעזר , 
signature certiíióe par les acroslicbes de ses nombreux piyoulim. 
Rapoport n’avait trouvé qu’un piyout qui parüt presenter la forme 
 mais il avait recount! que le yod manquant y figuráit tout de ,ברבי
meme dans un vers. Que 1’on tienne Kalir pour un Palestinian, 
pour un Byzantin on pour un Italien, il est sur qu’il s’est conformó 
ä 1’usage regnant de son pays et de son temps; nous sommas 
done en droit d’admettre que cette orthographe ólait en vigueur 
alors.

J’en connais un autre cas : e’est celui du nom de מנצלם רביכר  
קלוכימרס בירבי־ , de ce rabbin qui, par son pére, se rattache ä la 

fameuse familie italienne des Kalonymides et qu’on peut par 
consequent.considérer ä peu prés comme un compatriote de Kalir, 
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dönt il !fest pas non plus trés éloigné dans le temps. L’ortlio- 
graphe de son nom ressort egalemen t des piyoutim composes par 
lui, tout en n’étantpas aussi conséquente que dans le cas de Knlir. 
La forme qui nous interessé est donnée par Wolf Heidenheim ' ; 
mais il est bon d'observer qu’il n'insiste pas sur I’orthograplie 
 Quant aux savants si .(מעורלם de מעולם alors qu’il sépare) בירבי
nombreux qui se sont occupés des Kalonymides, ils ne font mérne 
pas attention ä la forme 2 בירבי.

Cette forme בירבי, qui est le mieux rendue par le grec B-qosioi 
(prononcialion ittaciste), se distingue essentiellement par son 
ortbographe de la forme בךיבי, qu’on trouve plusieurs fois dans le 
Talmud3. C’est un titre talmudique, qu’on explique généralement 
comme Rasclii. Sur ברבי ארכועיא ר׳ , Variante בריבי, Raschi, qui lit 
comme cette Variante, dit5 : « Un homme considerable en son 
temps; partout oü quelqu’un est appeló בריבי, le sens est le 
mérne. » Cette opinion páráit confirmee par ce passage du Yerou- 
schalmi : 3 בריבי רבי לית אמרי ררבכן , ce qui signifie á peu prés : A 
l'égard de l’État, en ce qui concerne les impóts, les corvées, etc., 
il n’y a pás de Rabbi fils de Rabbi (fils de grand). II n’est nullement 
certain que ce בריבי se rattache aux noms, si frequents postérieu- 
rement, de Rab, Rabbi, Rabban', il semble plutót que רב ait 
conserve ici le sens primitif du mot, « supérieur » (comme dans רב 
 On pourrait done .(esclave ,עבד oppose ä רב) « ou « maitre (סריס
admettre, plutót que !'etymologie בן ou בר + רבי , celle de רבי בי , 
« maison » ou familie d’un grand.

Il en est autrement dans le cas de בירבי, oü est exprimé un rap- 
port de filiation. Impossible d’éluder ici une composition dont le 
premier élément est בר ou ביר. La combinaison qui se sera opérée 
le plus facilement dóit étre celle de ביר avec רבי. On sait que la 
forme ביר est employée par R. Yohanan, c’est-a-dire un Palesti- 
nien, dans la phrase ביר דעשיראה גרמיה דין , « voici Tos de mon 
dixiéme fils » 6. La forme ביר au lieu de בר est frequente, en eilet, 
dans le Targoum palestinien ד.

1. Dans son Introduction au Mahzor, Vienne, 1834, I (sans pagination).
2. Dans la citation de 1'Arouch, s. v. סער (éd. Kohut, VI, 93), il est appelé רכי 

קלרכימרס ב״ר מכייל□ • On ne trouve aucune remarque sur le nom chez Zunz, G. I'., 
2" éd., 378, ni dans Zur Geschichte, p. 47, ni chez Landshut, Amoudé ha-Aboda, 
p. 2G5 el s. (hien que la signature avec בירבי sóit signalée plusieurs Ibis), ni eníiu 
dans la Jew. Encgcl., VII, 425. Pour d’aulres exemples voir /{. É. J., LXV1, 68 el s.

3. Les textes sont réunis par Kohut, Aruch completum, II, 183.
4. Eroubin, 53«.
5. j. Sota, vili, i. f. (23«). Mérne lecon dans !’edition de Venise.
6. Berachot, 5ö; Baba Balra, llGa.
7. Levy, Targum. Wb., I, 94.
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Cependant, on no pent pas afiirmer quo co fill la scale forme 
palcstinienne. Dans les transcriptions grecqucs du Nouveau Tes- 
lament, on no trouve (pie Bao- : BaoaCCa;, B7.s0oX5p.7io;,
Bapv־źG7ę, BaocaG6aę, aulai! t de nonis Palestinians 1. On pent se 
demander, il est vrai, si la tradition est corrcctc, mais dans le cas 
present il ne páráit pas y avoir d’autre évcnlualité et je ne saclie 
pás qu’il existe snr ce point d'autres leęons. Le syro-palestinien a 
aussi, et seulement, בר4 3 2 1, ברא . De nulle !)art, done, la forme בירבי 
no rcęoit d’éclaircisscmcnt. Unc seule cliosc est ccrlaine : c’cst 
qu’elle a cxisté.

1. Cf. Diihnan, Grammatik des jiid.-pal. Aramäisch, lre éti., p. 142.
2. Dans Schultess, Lexicon Syro-Palaeslinum, p. 30, je ne trouve, sur de nom- 

breux texles, qii’une fois la forme ביריה, Matt., xxvi, 23 ; A need. Gal., iv, 6.
3. Ilebbi présente simplement íme prononciation du hireq lendanl vers le seged.
4. Dalman, I. c., 78.
5. Schullhess, I. c., 116 : Formain suff. 1. pers. instrnctam nominibus virorum bea- 

torum doctorumquc honoris causa anteponunt : כלרקרס כלרי , etc.

Rcvcnons maintenant au nőm צדוק ברבי אלעזר . Commo on ne 
trouve nulle part la forme בירבי, la prononciation Birbi !)arait 
devoir élre écartée. Mais il fant reconnaitre comme possible la 
forme ברבי (comparer הערכם ךברן ), ou plutót, commo rebbP el 
ribbi sont ältestes épigraphiquemcnt, cost celto forme qui doit 
etre considérée comme exacte. Et voici comment je m’en explique 
la formation. De meme quo dans רבי le proiiom possessif, qui y 
étáit primitiveinent, n’est plus ressenti, de meme (!110 dans כדרי, 
« Monsieur », le sufíixe s’est égalemen t pé tri fié, de meme il !)out y 
avoir eu — quoique je ne puisse le démontrer — un ברי pélriíié, 
qui signifiait simplement « fils » et qui, joint á רבי, aurait donné 
la forme בךבי. On rema rq u era inversement quo « mon perc » se 
dit seulement אבא, ma mere אכלא, sans adjonction de suffixe.

Il vaudrait la peine d’examiner ces formations d’un peu pres. 
D’abord, on sail que )כדרי כלארי ) est devenu un nom propre (com- 
parer le feminin כלרתא), tout comme רב et רבי, ä quoi on pout 
ajouter כהכא. Tandis que dans l’araméen du Talmud, on trouve 
souvent כדרי au vocatif, que 10 discours s’adresse ä Dien ou ä 1111 
hommc, les Targoums n’emploient jamais dans ce cas כדרי ou כלרן, 
mais רברכי רברככא ׳׳, , et il est encore interessant de remarquer que 
les chrétiens de Palestine emploient כדרי dans tin sens dogmatique 
pour ainsidire5. Ce sont la antant de traits qui meriteraient de 
relenir non seulement ITiistorien de la langue, mais aussi 1’histo- 
rien des idécs.
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11. — Misciina et Talmud, formes nominales.

Tandis quo, pour מקרא, Bacher indique trés clairement et trés 
exaclement que ce substantif est « d’abord un nom d’action de 
 tant בלשכה je cherche en vain la meme indication touchant \ « קרא
chez lui2 que chez les au trés auteurs, comme Schürer3, Strack4, 
Segal3, etc. Pour כלקרא, cet emploi est evident, par example dans 

הכלקרא זבלן  (Berachot, n, 5), « le temps de la lecture6», et plus 
encore lä ou le mot conserve son caraclére verbal et est construit 
avec le complement, comme dans בכורים כלקרא  (Sola, vn, 3), oú on 
aurait pu tout aussi bien dire בכררים קריאת . La forme nominale 
 qui est analogue ä Tiniinitif peal de l’araméen, est ,מקטל ou מקטל
frequente dans le néo-hébreu; on a מקח ,משא ,ממכר ,מגע מתן, , etc., 
toutes formes citées, avec textes á Tappui, par Segal. Cette liste 
peut étre considérablement augmentée, notamment de formes 
provenant de verbes ל״ה (p. ex. מקלה, Taan., 11, 1)ד, et il est évi- 
dent que le mot משכה, en tant que « nom verbal », appartient ä la 
mérne catégorie. Albrecht8 est le scul ä formuler clairement ce 
caractére du mot משכה en admettant comme premier sens celui 
d’une action pure et en se référant ä Abot, in, 7 9.

Cette constatation parait passablement superflue. Néanmoins il 
est nécessaire de la faire, non seulement pour Téclaircissement 
d’un terme aussi important, mais encore ä cause de la forme sous 
laquelle le mot משכה est rendu en grec. On sait que le terme grec 
est osuTŚpojaię, dönt Schürer aussi bien que Bacher10 constatent que 
c’est, étymologiquement, la traduction exacte du mot משכה, car 
osuTEoovv signifie « répéter », ce qui est aussi le sens du verbe 
hébreu שכה.

Mais comment Schürer rend-il comptc du passage de oeurepwaic

1. Die exegetische Terminologie der jüdischen Traditionsliteratur, \, 1AT.
2. Ibid., 122, oü il dil seulement de משכה •' « parallele á מקרא ׳ >.
3. Geschichte, P-4, 113-4.
4. Einleitung in den Talmud, 4• éd., p. 2.
5. yWhnaic Hebrew, Oxford, 1909 (Reprinted from The Jew. Quart. Rev., 1908), 

p. 60, oil notre mot n’est pas cité parmi les 110ms verbaux du type מקטל•
6. Cité par Bacher, I. c., 117. Comparer la benediction מגלה בלקרא על , tandis 

(jue שמע קריאת  est seui usité.
1. Cité par Albrecht, Neuhebr. Gramm., p. 14.
S. Ibid., p. 15.
ממשכתו ומפסיק ושוכה בדרך המהלך .9  ;le mérne excmpie chez Bacher, 1. c., 

p. 122; cf. in, 8 : ממשכתו אחד דבר השוכח .
10. LI. cc. Cf. !’excursus de Bacher, Ag. d. Tann., 1484 ,י et s.
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au sens de « tradition »? Aprés avoir parió de )שכה « !,׳ ;peter », 
il dit : « Seulcment, dans le langage postéricur « répétcr » éqni- 
vaut á enseigner ou apprentice la lói orale... aiissi משכה (propre- 
ment « repetition ») signiíie-t-il simplemcnt « lói » ((lesetzeslehrc}, 
plus précisément la lói orale, par opposition á la Tora écritc. »

II faul bien se dire que le passage de 0euté5w7׳l; du sens de 
« repetition » au sens de « tradition » est difficile ä expliquer, 
(!’antant que, dans la Septan te, oeuté^o>c4׳ ne signiíie pás « tradi- 
lion », mais « deuxiéme rang »'. Pour donner au rnot le sens de 
« tradition », on páráit étre parti non de כדשכה, mais de משכה (dans 

תררה משכה ). On s’expliqne ainsi qu’un mot qui signiíie le dciixiéme 
rang d’une chose ait élé inlerprété dans le sens de « tradition >׳. 
On pense ici involontairemcnl au Mischné Tora de Maimonide. Le 
fait est qu’on a déja eu depuis longtemps l’idée que le point de 
depart de « Mischna » dans le sens de tradition est la notion de 

החררה משכה  (Deutér., xvii, 18׳) : c’est lä le vrai Deuteronome. La 
« Mischna » prend ainsi place dircctement ä colé de la lói écritc, 
dönt eile est comme « le second ». 11 s’est produit de משכה ä משכה, 
le mérne passage que de מקכה ä מקכה, de מקרה á 1 2 מקרה.

1. Hatch-Redpath, Concordance to the Sepluagint, I, 293 : oeurspeuev? dans le sens 
de משכה• Ibid., p. 294, pour ősvrépcoa:; = מש:ה, sont cites les passages IV (ll) Rois, 
xxiii, 4, 25, 18, en outre Sira, xlii, 1 : á7zó ötorepaxiew; xai ).טסץס ázor(;. Ge sont seu- 
lement les Peres de l’Église qui emploient ösuTÉpwsi; dans le sens de « tradition », 
v. Pape, Griech. Wb., 3® éd. Dans la grécité profane SevTepcoat; ne siguifie pH non 
plus autre chose que « deuxiéme rang » (Pape).

2. Le néo-héhreu n’a plus quo מקרה, d’011 le pluriel מקרארת, nom d’un traité de 
la Mischna.

3. Ce qui en hébreu, d'aprés Blau (preface de Winter cl Wünsche, Mechiltha, p. 23), 
serait הזקכים מסרת , le mot מסרת désignant !’ensemble des cnseignements Iradi- 
tionncls.

Le mot Beütésük׳.; atteste done qu’il n’y a pás eu, de משכה « étude » 
á משכה « tradition », une transition logique par association d'idées, 
mais qu’on a combiné entre eux les deux mots presque entiOremrnt 
semblables משכה et משכה pour créer une notion nouvelle. Pour le 
sens de « tradition », on aurait pu se con tenter en grec du mot 
-apáoí'G■'.? [twv 7r0£<76uTÉ0cov] 3, qui est si frequent; mais c’est qu’on 
préféra s’en tenir, ä l’exemple de l’hébreu, ä la racine שכה = 
OEUTEOOÜV.

Je ne puis m'empécher d’examiner ici un autre point, connexe 
cn un certain sens avec le precedent. Employe techniquement, 10 
mot תלמרד prend place immédiatement aprés la Mischna, par 
exemple dans ?enumeration des disciplines épuisées par Rabban 
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Yohanan b. Zacca'i : והגדרת הלכות תלנלוד וכלשכה כלקרא  Mais on pout 
démonlrer qu’on mettaiI parfois תלכלוד pour מדרש, ot co toujoiirs 
dans 10 sens technique, on sorté que « תלכלוד el לדרש: oni en partie 
le meme conlenu » 2. No doit-on pas se erőire aulorisé á faire un 
pas de plus et ä dire que תלמוד , pris comme nom d’aelion, a le 
meme sens quo כלדרש, c’esl-a-dirc « interpretation de l’Écrilure »? 
A coup sur ce pas pent elve fail, el il nous conduil des lors á un 
résül tat de quelque importance.

La formule לוכלר תלמוד  est un des termes techniques les plus 
iisuels de l’exégése rabbi ni quo 3. Mais il esl difficile d’en saisir le 
sens logique, car on ne voit pas de quoi depend an juste le verbe 
 -On a élé jusqu’á se erőire fondé á ahandonnee l intcrpréla .לרכלר
lion Iradilionnelle de תלמוד comme substan tif pour lire ä la place 
deux verbes : לוכלר תלכלד ־ ’.

Remarquons d’abord qu’il est inadmissible de renoncer ä voir 
dans תלמוד un nom, car on trouve souvent la phrase תלמוד שאץ  
 su flit ä montrer que cost tin nom qui אין oü la negation ,לומר3
vienl ensuite; de plus, on trouve la formule 6 תלמוד יש , oü ce ne 
pent élre semblablement qu'un substanlif; enfin, le Talmud de 
Babylonc emploie les phrases 01 תלמודא ,כלאי תלמוד צריך והדבר  
7 תלמודא לה רכסיב . Devant tant de preuves, il est absolument impos- 
sible de voir dans תלמוד autre chose qu’un substanlif.

Quel sens faul-il done donner á la formule־w^ תלמוד ?Bach er s'est 
conscicncieusement eíforcé d’éclaircir ce point. Il croit que תלמוד 
לוכלר מלמד הכתוב équivaut á quelque chose comme לומר . Le mot 
 -renferme done implicitement la notion de « texte de l’Écri תלמוד
lure », et en eilet, quand on emploie la phrase לומר תלמוד , e'est 
presqne loujours d'un texle de l’Écriture qu'il s’agit. Mais la 
notion d’ « enseigner » y est egálomont sous-enlendue, car Bacher 
remarqtie avec raison que תלכלוד est un substanlif sc rallachanl au 
;9/cZ « enseigner », comme תשלום ,תכחום תענוג,  , etc. Settlement on 
n’a jusqu'á present cite aucun cas analogue pour expliquer com-

1. Soucca, 28 a. Voir pour plus de details Bacher, Ag. d. Tann., Is, 480 = II. E. J., 
XXXVlll, 214.

2. Bacher, Z. c.
3. II est étudié a fond par Bacher, Die ereget. Terminologie, 1, 199 el s. : II, 234 

et s.
4. Cette lecture, qui a été propagée, á co qn'on dit, par feu 51. Friedmann, est 

conslanle dans nn onvragc recent: S. Gandz, liec/il, dans Monumenla Tatmudica, 11 
Vienne ct Leipzig, 1913).

5. Excinple : Nechillazur xin, 4 (19 6).
6. Excmples : baraita dans II. K., 104 b.
7. Textes dans Bacher, /. c., 11,234 et s.



ETUDES DE TERMINOLOGIE TALMUDlqUE 177

inenl 10 verbe לרנלר depend du substantif תלכלרד, qui ne forme pas á 
lui seul urn‘ phrase.

Eh bien. il me semble (pie la phrase לרכלך תלכלרד  esi !־epresenléc 
mi son fond par cello autre : ירדע איכי לרכלר לשרכך ילנלד , on לרנלר 
depend de לכלד. Si nous admcltons (pie, dans le mol תכנלרד, la force 
verbale continue á agir, nous obtenons line contexture admissible: 
« La deduction (renseigneinent, I’indication) esl la pour dire... ײ 
11 suflit de concédcr (pie תלכלרד est une phrase elliptique, doni 
depend le verbe לרנלר. La phrase complete pourrail ou plutót 
dcvrail élre : לרכלר חלכלרד ה בא ]. On trouve, en eilet, une fois : 
בא לתלנלרדר 2  et une autre fois : לתלמרדר ? ראשה איש לרכלר תלכלרד כלה הא  
3 בא הוא . Phrases analogues : ללנלדך הכחרב ,בא ללבלדכר הכתרב בא כלה רבי  
ou ללכלד הכתרב בא , etc. ’. Le mot הכחרב n’a aucune force verbale, 
le verbe בא ne pent done pas lui manquer; il en esL autrement du 
mol תלכלרד, qui conserve, comine nous venous de le voir et de le 
revoir, sa force verbale : e’est comme si on disait: לרנלד לפלד הבתרב .

En fin de comple, les deux phrases citées en dernier sont Lnne 
vis-ä-vis de l’autre dans le rapport suivant : dans ללמד בא הכחרב , 
« l’Ecriture » est le sujet et, comme ce sujel est un substantif, le 
vcrbe בא doit nécessairement l’accompagner; mais la notion de 
« leęon », de « deduction », !fest expriméc que par לכלד. Dans la 
phrase לרבלר תלכלרד , l’idóe de « leęon » est dans תלכלרד, Landis que le 
verbe לרכלר signiíie á lui seul antant que בא הכתרב  ensemble.

Vienne, octubre 1913.

Samuel Krauss.

1. Berachot, ia. Dans Dér. Er. Z., in, il y a לכלרד ; cf. H. É. J,, XXXVI, 42.
2. Meckilla, sur xxi, 12 (p. *79 b).
3. Ibid., sue xxi, 18 (826), et Sifré, Nombrcs, § 2 (2a}.
4. Vuir les tex Les dans Bacher, Terminologie, I, 95.

T. LXVII, n° 134. 12
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Le ms. hébreu 2642 de la Bibliothéque Bodléienne, rccueil 
faclice de fragments divers, contient au f. 43 un morceau d’une 
apocalypse inédile L En voici le texte :

חרדד־נ ותיפול השמ׳ קצ׳ רעד השמיבם כלכצה השמש תחשך בלותו  
לבבו את יערר רירי־ ספרן אבי בן 2מעויה תח' ריכל׳ אדם בכי על גדולה  
תח׳ ריכל' הים באיי 3 וידן וימים שכים ויאריך הבית חומות את ויבכה  

כלעו׳ יכל׳ 6ואח׳ ידו על רב עם ויכלת 5בעבר׳ עכלו כל את ויסר כלע׳ בן 4יזיד  
על הכלכל׳ 8תחזק וביום ימים יאריך ולא אבתיו בשם יקרא והוא 7יזיד בן  

יושבים 10בכים 9ד׳ ויהי כל׳ יעמד חלציו וכליוצא קדח כלבכי איש ויבא שכים  
מספר אין עד וזהב כסך תח׳ ”העומד הבן בכו ויאסוף כללכ׳ כסא על לו  

אבותיו בארצורת ככלצאר ל<ה אשר ויהלום וספיר יקרה ואבן ובשמיבם  
גדול עושר יעשיר תחתיו יכללך אשר בכו וגבם מלכותו תשבר ובעצמו  

את ויבכה ירושלים 13דרך )?( ימין הוא וגם ‘2באכלצה הממלכה על ויחזק  
היו אשר כלכל תבל וישבי היבם באיי ידו ותכלשול ישר׳ אלהי ייי בירה  
דם וישפך כלרואן בן ויליד תח׳ ויכל׳ מרואן בן ’4אלכלך עבד ושכלו כפכיו  

וימורת שכלו על ויקראה 15גדו' עיר ויבכה איש בכי רידכה כלאד עד רב  
ישראל ממלכי אחד כשם ושכלו חיל גיבר איש אח׳ ויעמד )?( עמדה לפכי  

שהכס ואבכי ובשמים למאד עד זהב ויאסוף אלכלך עבד בן סוליכלן ושכלו  
כלעטים ויכלים מחשבות וחושב רוקם ומעשה ומשי שש ובגדי בדולח ואבכי  
ושוכא 16משפט אהב תם מלך יקום ואח׳ יחיה

1. Ce fragment, je in’eii apercois apres coup, a dója paru dans les מדרשות בתי  
de S. Wertheimer (11. 1894, p. 30), sous le titre, forge par l’éditeur, de יכלות אגדת  
.On verra si cette réimpression étáit inutile .המשיח

2. w. משיה•
3. A lire וידו, pour ידו ותמשול , ßomme plus loin.
4. w. מיד•
5. w. בעקרבים.
6. w. ואת.
1. w. גזיר.
8. W. תחון, qu’il corrige en תחלק•
9. W. א׳.

10. W. rernplace ce mot par des points de suspension.
11. w. השמד.
12. w. באמוכה.
13. w. רדך•
11. 11 y a hien אלכלך.
13. w. גדול.
16. w. משכאו.
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I'llA DUCT1ON.

(I) [A] sa mort, lii solei! s'obscjircira (Tune cxtrémilé du ciel ;1 Ta litre 
el une grande terreur fondra sur les homines. (2) Pnis régnera Moawia, 
lils d'Abon-Soliaii. A Tinstigalion de. Dien, il rest a u rera les iniirs du 
'l'emple. II vivra de longs jours el dominóra sur les lies de la mer.
(3) Yezid, fils de Moavia, lui succédera; celni-ci fora pfdir de sa colére 
Iont son peuple, el beauconp de ses snjels pórimul par ses ord res.
(4) Aprés lai régnera Moawia, lils de Yezid, <p1i portéra les 110ms de ses 
ancelres. Son regne sera de conrte duréc. (3) Son empire sera revendiquó 
par deux [prélendanls]; 1111 honimé des lils de Kédar viendra; il aura 
poor descendant nn roi, (iont quatre lils seronl rois. Celni qni le rem- 
placcra (le khalil’e anonyme) amassera de Tor et de Targent on quantile 
innombrable, des parfums cl des pierces precienscs, des sapbyrs qui nc 
sc tronvaicnt pas dans les lerres  de ses ancelres. Mais an fail(*, de sa 
puissance, sa royauté sera brisée*. (Son lils qui régnera ensuite, sera de 
meine exlrémement riche.) Il s’affermira snr ]0 Irone par la force. Lui 
anssi... (?) vers Jerusalem, il rebálira 1c Temple de TÉtcrnel, Dien 
d’Israel, et son autorité s’étendra sur les Iles (*I les habitants du Conti- 
nent beauconp plus quo cello de ses prédécesseurs. Son norn sera Abd-cl 
Melik, lils de Merwan. (7) Aprés lui régnera Wclid, lils de Merwan, qni 
répandra beauconp de sang, exercera !,oppression et sc constrmra une 
vilié appelée de son norn. Il mourra avant (on dcvant) .. (8) Ensuite 
régnera son írére, vaillant guerrier, portant le nom d’lin roi (!'Israel, 
Soiilciman, lils d'Abd-el Melik. Il amassera de Tor en abondance, des 
parfums, des picrres precienscs, des vetements de lin et de soie, des 
tapisseries et des objels d’art. Il ne vivra quo pen de jours. (9) Aprés lui 
viendra un roi integre, aimant la justice et haissanl...

1

1. Xc serait-cc pas platót באצררת « daas les tresors? »
2. D aprés Daniel, via, 8.

C0MMENTAIRE.

1. Les deux premieres lignes, comme 10 mon Ire la suite, decri- 
vent Tótat du monde musulman aprés Tassassinat d’Otbman et les 
lultes entrc les partisans de Moawia et ceux d’Ali.

2. Moawia, ills d’Abou-Sofian, fut le premier des klialifes 
Ommeyades. 11 rúgna longtemps, en eilet : dix-neuf ans el trois 
mois (660680־). Ge fut lui qui fit les premieres conquetes on dehors 
de TAsie. Mais si notre ócrit est fidöle jusqu’ici ä Thistoire, pent- 
étre s’cn ócarle-1-il en allribiiant ä Moawia la reslauralion des 
mursdu Temple, car les ecrivains arabes n’en disenl rien.  12
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3. Yezid, fils dc Moawia (G80-G83), est con 11 u, on eilet, par sa 
cruauté.

4. Moawia II, fils de Yezid, ne rúgna que quarante jours. Aprés 
lui commenęa la dynastie des Merwanides. Les Nislarot de Simon 
fils de Yohai le font venir de Hadramaut et lui donnent le titre de 
grand roi, ce qui est certainement le produit d’une confusion. Ils 
le font tuer par des troupes du Kédar, c’est a-dire de 1’Arabie; par 
opposition ä la Syrie. Rien de tel chez les historiens arabes.

B. Le texte est trés obscur. Il est vraisemblable qu’il s’agit des 
dissensions qui éclatérent aprés la mórt de Moawia. Les Musul- 
mans de Syrie étaient divisés en deux partis, dönt l’un voulait, 
pour khalife, Khalid, fils de Yezid, malgré son jeune age, et I’autrc 
Abd Allah, fils de ZobaiT. Com me les deux factions n’arrivaient 
pas á s’entendre, on poussa au khalifat Merwan, fils d’Al-Hakim, de 
la familie des Ommeyades, qui revenait de Médine, dönt il avait été 
jusque-la gouverneur. C’est lui le troisiéme larron qui vient des 
enfanls de Kédar. Il est étonnant que l’auteur ne le désigne pas 
ici par son nom.

6. Abd-el Mélik (685-700) fut, en eífet, le pere de quatre kha- 
lifes. Cette particularity a également frappé l’auteur des Nislarot, 
qui l’a relevée. Ce trait permettra de s’orienter á travers le para- 
graphe, qui est singuliérement embrouillé. Si, aprés avoir parié 
d’Abd-el Mélik, l’auteur a l’air de passer á son fils, c’est qu’il n’a 
pás su construire sa phrase ; en réalité, il s’agit du fils de Merwan, 
c’est-ä-dire du meine Abd-el Mélik. Justement les historiens arabes 
dénoncent !’avarice de ce khalife, qui reęut le sobriquet de sueur 
de la pierre. Par contrę, on ne comprend pas les mots : « Au fai te 
de sa puissance son empire sera détruit », qui ne se concilient 
pas avec I’histoirc. II se pent qu’ils se rapportent ä Merwan, qui 
ne rúgna que neuf mois. L’iinbroglio continue, avec la phrase : 
« Pareillement son fils .. « qui semble se rapporter au fils 
d’Abd-el Mélik, Welid, alors qu’á la fin, il sera parié explicitement 
d’Abd-el Mélik. II fant prendre ces mots pour une parenthése. La 
puissance de ce khalife est atteslée par ses conquétes qui s’étendi- 
rent de finde ä l'Espagne. Comme s’il avait copié notre passage, 
d’Herbelot dit également : « 11 surpassa en puissance les khalifes 
qui l’avaient précédé. »

Le renseignement fourni par notre texte sur la reconstruction 
du Temple est trés précieux, car il confirme !’opinion, générale- 
ment admise aujourd’hui, que la Koubbat-el Sakhra, ou Coupole 
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du Korhcr, que les francs appelaient la mosquée d’Omar, est hien 
l'muvre d’Abd-el Mélik coniine I’affirincnl les historians arahes, 
malgré I'inscriplion qni s’y lit et qu.i I'attribue á Abd-Allah 01־ 
Imam-el-Mamonn.

11 esi trés ciirieux qii’un auleiir juif célébre la construction 
d’une mosquée sur !’emplacement du Temple, comine si c'était l<3 
rélablissemenl de cet edifice. Plus lard des apocalypses leront 
reclame!’ le Temple au roi des Arahes. « Garde 1’or ct 1’argent, Ini 
diront les Juifs, mais rends-nous le Temple1. »

1. Pirke Maschiah, Hel-Hamidrasch de Jelűnek, III, p. 71; Pérek R. Yoschiahou^ 
VI, p. 113.

7. La notice concernant Wélid, fils [d’Abd-el Mélik, fils] de 
Merwan, est étrange ä premiére vue, car ce khalifc n’a-t-il pas 
surpassé meme son prédécesseur par ses conqueles rctenlissantes? 
!)’autre part, d’aprés Tabari, les habitants de Syrie donnáiéul la 
palmę, outre tons les khalifes, á Wélid pour ses vertus. 11 l’aiidrait 
done suppose!’, si noire auteur ne parié pas en l’air, que le sang 
que, d’aprés lui, versa Wélid fut celni des peoples conqiiis. Mais 
on n'en est pas réduit a cette extrémité; d’aprés certains auteurs, 
co khalifc avail fait choix de gouverneurs « qni ne respiraient que 
le sang et !’oppression ». Aussi le premier soin de Soulciman, son 
successeur, fut-il de chasser ces mauvais servitcurs. G’est la ce 
que vise notre texte. — L’histoire ne sait pas non plus que Wélid 
ait édifié une vilié portant son nőm, mais eile racon le qu’il aimait 
les constructions et qu’il fit clever un grand nombre de chateaux 
forts. Dans le nombre il a pu y en avoir un portant son non!.

8. Souleiman, fils d’Abd-el Mélik ne rágna que deux ans (715717־). 
Les Nislarot le mentionnent également.

9. Cette phrase tronquée designe certainement Omar II, tils 
d’Abd-el Aziz (717-720), dönt les vertus sont célébróes ä l’envi par 
les chroniqueurs arabes.

11 n’est pas douleux que notre texte racon tail ainsi toute 1’his- 
tőire des Ommcyadcs. Vraiscmblablement il s’arretait á .Merwan II 
el Himar (744-750) et á l’avénement des Abbassides. La mine du 
Khalifat dc Syrie produisi t une emotion profonde chez les Musul- 
mans commc chez les Juifs. On y vit le commencement des temps 
messianiques. Aussi des Apocalypses furcnt-clles composées chez 
les Juifs. Notre fragment est le restant de l’une (felles. Comme 
ses congénéres, eile a du étre cerite en Palestine ou en Syrie, oft 
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]0 khalifat des Ommeyades, ayant son siége á Damas, était au 
premier plan de 1’histoire universelle. Elle se distingue de toutes 
les autres par la precision des details et Eabsence de tout symbo- 
lisme : les khalifes dont on raconte ä l’avance le rögne ne sont 
pas represents par des animaux; les identifier est uno besogne 
facile. L’auteur ou ne connaissait !)as bien son metier, ou trouvait 
plus simple de parier claircment.

Israel Lévi.



FRAGMENT D’UN GLOSSAIRE HÉBREU-FRANQAIS 
DU X1I1C SIEGLE

Dans la reliure d’un inanuscrit hébreu du x!ve siöcle, j’ai déta- 
ché du plat cinq feuillets de parchemin in-quarto, dans lesqiiels 
j’ai recon nu au premier coup d’oeil un fragment d’un glossaire 
biblique cn vieux franęais, proclie parent par le fond comme par 
la forme du Glossaire de 1240 édité par MM. Lambert et Brandin 
en 1900 et de célúi, plus recent, de la Bibliotliéque de PL’niversilé 
de Leipzig (Cod. Or. 1099, ancien n° 102). Notre fragment lieu! 
le milieu, en ce sens qu’il est un peu plus copicux en gloses que 
le Glossaire de Paris (P.), sans Pétre antant que celui de Leip- 
zig (L.). Comme il presente, dans le detail, ccrtaines parlicularités 
taut dans la vocalisation des mots franęais transcrits en caracteres 
hébreux que dans les expressions employees pour la traduction, 
sa publication pourra constituer une contribution, assez faible et 
pourtant non négligeable, á Pétude des dialectes du vieux franęais.

Le fragment commence par la traduction de והתעמר , Deuter., 
xxiv, 7. Les deux premiers feuillets vont jusqu’au mot עקש de Deu- 
tér , xxxii, 5. Il manque ensuite úti feuillet. Les Irois feuillets sui- 
vants s’étendent depuis le mot אשלח de Dent., xxxii, 24, jusqu'á la 
fin du livre, puis de Gantique, 1, 1 á ív, 91. A en juger par la nature 
du parchemin et le caractere de l’écriture, le manuscrit est an plus 
tard du debut du x!ve siécle, 011 plus vraisemblabloment du xme. 
Les explications hébraíques ne permettent pas d’ctablir 1'age du 
texte que le scribe avait devant lui, parce que dans le fragment 
conserve, on ne trouve cites queRaschi et Menahem b. Sarouq. — 
Il est dans tous les cas postérieur á 1240, avant été copié dans sa 
plus grande partie, avec des additions et des modifications de pen 
d’importance, sur P., qui a servi de Vorlage á !’auteur. L. est

1. L’ordre des livres bibliques dans ce glossaire ressemble á celni de P. rn ce quo 
les Cinq Mecruillot ne forment pas la lin de la Bibb', mais suivent imtm-dialement le 
Pentaleiiquc. Seuleinent la serie des Meguillot ne s'ouvjr pas. comme dans P,, pai 
l'Ecclésiaste, mais par le Gantique, comme dans L.
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encore plus jeune, comme on voit non seulement par le nombre 
plus grand de gloses franęaises et d'explications hébraiqucs, mais 
aussi par quelques details extérieurs. Ainsi, dans les gloses de L , 
les mots enclitiques, tels que articles, prepositions, conjunctions, 
préfixes verbaux, etc., sont dója séparés des vocables auxquels 
ils sont étroitement !*attaches, tandis que dans P. et dans noire 
fragment, ils sont réguliérement réunis au mot suivant 1.

1. MM. Lambert et Brandin (Introduction, p. ix, n. 1)־ croient qu’on a procédé ainsi 
« ä la maniero hebraique ״. Mais les préfixes et les suffixes qui sont attaches, en 
hébreu, au commencement ou á la fin des mots, ne sont pas des mots indépendants. 
L’hébreu ne connait ni dans la formation verbale des compositions de deux ou pin- 
sieurs mots, ni dans l’écriture la reunion de mots qu’on doit se representer séparés. 
Je soutiendrais done, au contraire, que des graphics Idles que כלשכן אפעלפי,  dans 
des manuscrits hébreux du xme siede doivenl étre attrihuées ä !’influence des langues 
romanes, notammenl de I’italicn, on phisieurs mots allant ensemble étaient commu- 
nément écrils en un mot, ce (!ni est encore aujourd’hui, en partie, une regle d’orlho- 
graphe. C’est le cas non seulement pour uu pronom régi par un verbe, mais encore 
pour des mots comme accioché, conciossiacosaché, contuftosiacioché, daddovero, dap- 
poiché, nondiineno, piuttosto, tuttavia, etc.

La disposition du glossaire dont notre fragment faisait partie, 
est tout a fait la meme que celle dc P. D'abord vient le mot 
hébreu á gloscr, puis la traduction franęaise, enfin une explication 
hebraique du mot. Celle־ci est introduite, soil par כמר, abrégé 
réguliérement en כ, sans le signe ordinaire d’abréviation, sóit par 
 -indiqué réguliérement par b,toujours sans le signe d'abrévia ,לשרן
tion. Dans le premier cas, on cite un verset oü le mérne mot 
figure dans le mérne sens; dans l'autre cas, le mot hébreu est 
expliqué par un synonyme. Souvent aussi on a les deux. Quelque- 
fois on a recours, pour !’explication du mot, au Targoum ou ä la 
langue de la Mischna. Les mots qui ne se ren con tren t qu’une fois 
sont indiqués comme tels. De temps en temps on donne le sens de 
tonte une phrase ; !’explication est alors introduite par כלר׳. Il n'est 
pas rare de trouver cole á cole differentes traductions et explica- 
tions d'un mot. Le copiste de notre fragment n’ajoute jamais á sa 
traduction franęaise Pabréviation בל׳ ==( בלעז ), qui est reguliere 
dans P. C’est seulement aussi longtemps que ccs glossaires étaient 
des nouveautés qu’un copiste trouvait utile d’ajouter chaque fois 
 comme le faisaient réguliérement, par exemple, R. Guerschom ,בל׳
et Rascbi. La diffusion croissante des glossaires hebreux-franęais 
fit disparattre une note devenue superfine.

Je reproduis dans les pages qui suivent le texte conserve page 
par page et ligne par ligne. J’ai respecté scrupuleusement le 
manuscrit et 1’orthographe du copiste etje me suis meme abstenn 
de faire des changements la 011, par exemple, des versets bibliques
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sont écrits plenfíy contraireineiit au texte massorétique, 011 meine 
cités inexaetoment. Dans les mots francais, oii les voyellcs, (|11i 
primitivemenl etaienl partout marquees se sont souvent eílacées 
011 out sauté, je ne les ai ajoutées quo Iá oú elles sont reslées 
lisibles. II 111’a paru inutile de dresser un index des citations 
bi bl iq 11 es.

Des cinq fenillets dönt sc compose le fragment, deux sont bírni 
conserves, deux au trés assez bion ; le troisiéme feuillet, qui ólait 
colié et qu’il a l’allu detacher, n’est lisible qu’au recto et meme Iá 
en partie settlement; tandis qu’au verso l’écrilure a en majeiire 
partie pali an point de ne pas laisser de traces.

N. Pohc.es.

4. Recto.

XIIV1 והתעמר>e״t.,סחורהכ התגר תר׳1 )?( אימרכקדרט
ראה כ ה כבא רהכרעייאפרייטמכט10
ירנלתר16
עומר19

 ארציט טררכט
גיירבא

אטה אראיטי והמית

באטרא:תחבוט20

4

א

פאיץ

בדיטר
ריבמ:

איטנדרא בגלברסױו והחזיקה 1!

:איטך:קר רקצרתה 12

א מזור 11

טרי אבי:ט נױד 1S

איאקואה ויז:ב
סיב א ,כיסי U 8 ״ i ~ > 1

א:ייר5או כט:א הבא !w,! ב

W
P. a : c seras marchondéz.

כ
כ

ל

כ

ר׳ כ

גלדה

ז:ב

הקוצר מאחרי עמיר

•נוסכות

כ

1. Probabiemeiit lapsus pour אימרקכדרט ;

Pohc.es
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לוי אילשרא !Deut., xxv והניחו 4
לוי ‘אילשרא והנחתו 10

מרים להם ותען כ איהוקרש וענית 5

^הים ריכל כ אנפלוײךש תכלה 12

מעשר ל אדימייר לעשר
אמיאבלש האמרת 11

חטבת תר׳ חביב ל טוי אמיאבלא האמירך 18

אנקאלץ בשיר איקאלצרש xxvn., 2 ושדת

האזין האזן ל > אבטאן הסכת 9

פירוש ל לוחות על ובאר כ איסלאנט* בא". 8

1. Verso.

אומן ל אבן ובחרושת כ מייטרא ,Deut., xxvn חרש 15

זילזול ל אחיך ונקלה כ איאבילנט מקלה 1G

ומשגה שוגה לו לא׳ כ מפךנךךא פיזנט משגה 18

אחור נסוגו כ רוזאנט מסיג 11

חמותו זה שאשיגרא חותנתו 23

יקיים ל אפיירמרא יקים 26

לאבובריאה xxvm שגר , 4

תורך בקרי תר" אמאלש טיש אלפיך
עדרי ,תר אילאפרק ועשתרות
בטנא ושמת כ סל ל פנייר טון טנאך 5

עיסתך ל איטאפטא ומשארתך
באוצררתיך ל טרזוארש אנטיש באסמיך 8

והותר אכול ל טרי אי־פלוזרא והותירך 11

נארים אתם המארה כ לאמלאיצון המארה 20

אביו בו ויגער כ 3לקוזמנט המגערת
השמדה ל טו־י דיטרויט השמידך

כ ל חמימות מרוב נשחת שבשרו לאפליאורא השחפת 22

חמימות ל המסים אש כקדוח כ * לאיקאלפיאיזרן הקרחת
שריפה ל בהם והלקו כ איאנרשרן ובדלקת

חדה ועצמי ל איאנאישיירטמנט ובחרחור
קדים שדופות כ איאהלמנט ובשדפון

נדוריקות תבואות פני איאגלניצא ובירקון

1. Lapsus pour 2) אילישרעןe pers.).

2. Cf. P. sur Gen., xl, 8 (ופותר) : i éplénonz, L ad loc. : איפליננט•
3. L. a לוגוזמנט•
4. L. : קרלסרײזרן כך . Dans P., 52n, malvay esl-il Lien transcnl?
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שמים ל צייש טיש Deut., xxvin 23 שמיך

מעפר יותר דק :וא וד פודרא אבק 21

זיג ולא קם לא כ אאקרולמכט לזעוה 25

כקב מכת איאכפיש ובטחורים 27

איארובא ובגרב
ף שחין מין הכל איארוכא ובחרס

!< מחכה ריהם כ איאכיטורדישון ובתמהון 28

ככיירן בקרא ממושכה תוחלת כ איאטכדכט וכלות 32

כח ל ידי לאל יען ע > אפ׳ורצא לאל
רצוץ קבה כ אידבךיץיד ורצוץ 33

יכהג ל ויולך כהג אותי כ מיברא יוליך 30

2. Recto.

בהלה ל וישרוק ישום כ איכבהישמכט Deut., xxvin, 37 לשמה

ואישתעי ויספר תר אי־אךטרײאמכט ולשכיבה
הכל שמכלה חסיל כקרא לוי כירא פ יחס?כו 38

האדמה ועבדת כ אילאבוךרש ועבדת 39

תאסוך ל בקיץ אגרה כ אמשראש תאגור
משיחה ל ייסך לא אדם בשר על כ אוייכדרש תסוך 40

הברזל וכשל כ בטרא של י
ומעשיר מוריש כ אפוברירא יירש 42

רוח ככפי על וידא כ עופף ל בולרא ידאה 49

יוסף שומע כי כ תאזין ל אטכדרש תשמע
יוחן תחון אשר כ ירחם ל פיאטרא יחון 50

צרה ל איאכגויישרא והצר 52

וכבוש רידוי ל רדתה עד כ אדיכטריךךרא רדת
עיר אל תצור כי ל אכאשיגמכט אשישמכט במצור 53

וצוקה צרה ל איאכגויישא ובמצוק
אברהם את כסה האלהים כ אשוייאה כסתה 56

לעמוד ל יוצג ובקרכם צאבכם ב נ אטייר הצג
חיקיך אשת ל אפיקמכט שון חיקה

אמו במעי הוולד גידול מקום הוא איאשליטיירא ובשלייתה 57

פלאות ל איאמיירבלרא והצלה 59

איאשיבררא והפלא
עלייה ל אמוכטרא יעלים 61

שמחה ל אשיש שוש כ איגוארא ישיש 63

עקירה ל ייי יסח גאים בית כ דירוקיץ אישריץ וכסחתס

מרגוע ומצאי : ק רסוזראש חרגיע 65
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1. L. ad loc., porte: ברען איפרררךנךריען פי׳ ררען־ ררכדרץ פרו־ איעןךיען . p. n’a 
que la premiere explication, comme notre fragment.

2. p. a : é bondira soy ; L. y ajoute: מחעובה לען׳ פררפכעןײה אעןךא ה״א .
3. P. et L. ont : akroytre.
4. Lapsus pour ליכלאליאיצרכען.

ירגזרן עמים עגכלער כ אכטראמכטיס־כלכט רגז XXVJ11, G")

ליעגרעה מצפים עגהם הנלתכה ל איאטכךמכט עינים רכלררז
דאבה תדרץ לפכיר כ אידרלרזגלכט רדאברן
לכלשרבתי תלראים רעכלי כ עןרפאכדרץ תלראים GG

.... ראכירת כ )?( אכי]פ[ץ באײרת GS

התנלכר אכגר כ 1 ברש איפררבאכדרײץ רהחכדכרחם
בלתה לא שנללתך כ . . בלר לא XXIX, Í

2. Verso.

לכררת ל עצים לחטרב כ ךטאלכץ כלחרטב נצבים  Deut. , XXIX, 9

להעבירך ככלר איכר טרי אפאםײר לעברך 11

עןברעה ל כלאלתי תכקה כ שײךכלכט איאכטרן רכאלתר
עגברעה ל אילעגיירכלכט האלה ראת 13

קללה ל הכתרברת האלרת כ ליגללײאיצרכען האלרת דברי
אעןרר כללך גדל פרי על כ קררײםכט פררה 17

פתכים רראעו כ פײל ראעו
כלר עשב איאלרײכא רלענה
ריתחעןב תרג׳ 5 אי־פררפכםרא רהתברך 18

עןלרם ברכת ל בכדיט אייםךא והתברך
דרד ערד רירסף כ 3 אכאדײר ספרת
שביעה ל רריה כרסי כ ,לעןארלא הרררה
בקרב לאלה רהײת כ 4לאמײיאיצרכעו אלרת 20

חרלה ל אמלאדי חלה 21

עקירה ל כתשם הככי כ ארט איארר_קא ריתעגם 27

רגלרת שבי ל אקײטיבײר טרן ך עוברת XXX, 3

ראתריכך תרג רהרתר אכרל כ טרי איאפלרזךא רהרתירך 9

כלקרה( ל צפרר קן יקרא כי כ איאבכךךא )רקראת
כעלם ל יפלא כי כ ךצלײען ת א כפל 11

רפירן ל רפררז ידים כ טרי לאקךא ירפך XXX1, 6

חײר יכלי כל בר רקרא כ ליראען תקרא 11

כעס ל יכאצרכי אכא עה כ כלרי איקרררצררכט רכאצרכי 20

עד־רת ל טינלרכייה •גדרתי ה XXX, 19

םנלן ל איאכגרײטירא רדטץ וילך XXX1, 20

רזעכה לא כ ינדרת ל איטיבלרײכרא ר־גכתה 21
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צפור קן יקרא כי כ איאבבדרא xxx! 29 רקראת

דםליכלר עד תר׳ ,ארם קאבפלראיירככט תרנלם 30
רםכלער החריםר ככר׳ אכטאכךייץ ! ,״m האזינו

טל יערפו־ כ ךיגרטךא יערך -
כלים יזכו כ קולא תזל

סערה רוח ל טררכלכץ קרכלא ל״א קרכלאיטורבילרכם כםעירים
כלטר טיפי ל גרטם איקרכלא וכרביבים
תכו ל אלים בבי ירלי הבר כ דרכײץ הבו 3
םם כאםר כ לברן קבט ם ם כי

• • • • • • • • • 1 עקם 5

3. Kecto.

הסתה ל רעה חיה רםלחתי כ .אבטיצר. Deut., XXXII, 21 אםלח

כחם חכלת כ בכין הכלת
בעפר כיגרים ל הזוחלת אבן כ טךאיכאכץ זוחלי
בדנלםק לך תםיפ רחוצות כ דרראה מחוץ 23

חדר ל אידקבבראם רכלחדרים
יראה ל כלדרא : כ פאארר איכלה

פאה ל ראםך פאת כ ם אר )?(אבגלירי אפאיהם 26
אך וחרה כ ם אר . . . . אפאי־הם

הסרה ל נללחכלות נלםבית כ • • • • • אםביתה
................................... ..... לולא 2ד

כביסה ל בקיץ אוגר כ • י• • « • אגור
נלתככרה והיא כ דיקרביטררכט יבכרו
צריהם כ אככלים לרר צריכלר

אבידה ל י פירדאבט אובד 2א
בידי חרב ים לו כ . . . . . . םי לו 29

חככלה ל ידיר םכל כ אבטילררכט יםכילר
בריחה ל החוצה ריכס כ פראיר פררכט יכיסר 30

תטי ילדך צרר כ פררט לרר צורם
רינלסור ל . . . ייי רינלכרר כ ארם ליברא נלכרם

אום ליברא י״א אםליכליכרן תר׳ הסגירם
דייבים ל בפלילים רבתן כ • • • • • פלילים 31
דה ם ל • • • • • רגלםדכלרת 32

עכבימו
כלר .................... ראם

אםכלרתיה הבםילר כ • • • * • ראםכלרת

1. P.: fenir^a) as,L. : אום פכיראט .
2. Completer d’aprés L. : ־עקם כפתל! כבל׳ אבטררלם רסתלתל .אבגךיים
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חייהם וימררו כ אמירש Deut.,xxxn מדורות
להם כ ש אאר למר
פייל אי בנין וראש חמת 33

נחשים ל שירפאנץ פתנים
כעניינו פתרונו ................... 1 כמוס 34
לשנאיר ומשכם כ ................... 2 ושלם 35
יבלוט לא ................... 3תמוט

3. Verso.

איד כיום כ . . . פרייטא לרר ,Deut., XXX11 אידם 35
התמהמהתי ולא חשתי כ אהטאנט וחש
ליום עתידים כ אטנדנט עתידות

ייסר ל ... כ וינייירא* ידיו 36
מחשבה ל ... כ s רפופנשרא יתנחם

הלך ל אזל הלחם כי כ אלא אזלת
Suivent 26 lignes dönt on nc pent lire quo les mots de la premiere

colonne et, dans la troisieme, quelqnes mots hebreux; en petit nombre.
Le dernier mot traduit el expliqué sur cette page est תריבהו (Deut.,
xxxm, 8).

4. Recto.

סבלים קטורת ל טוריגמנט Deut., xxxm קטורה , 1°
אפיך ברוח ו כ אנטינאריליש באפיך

תהיה כליל כ איפנישנלנט וכליל
אוט שון וי״א ממון ל אבוייר שון חילו 11

בלראב פאתי ובלחץ כ פלואייא בלחץ
עליו הקבלים כל׳ :ץ א לב שי קמיו

תקומה להם אין כלו׳ לייבררכט דברן יקרמון מן
ומגן בלכסה ל אקובטנט חופף 12

דודך הלך אנה כ אבלי ידיד

1. p. a anklos et repot. L : כמ׳ טדיזרריה ל"א כעניינו פתרו׳ כתרג אטרייה
•אוצר

L .2. : ךנךבלנט אי דבר שם ־־־וי״א ךנךרא •אי
3. P. : aiuvérjera, L.: איקרלררגרא•

4. P. a : vonchera, L.: גוגרא.
5. L. פורפנשרא. xMais P. et L. traduisent : sera porponsé.
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U
^9 סכה שרככי כ םרזאכט Deut., x.xxiii שכן
ז־ •י .
ri

יתירה ירד עם בסכה שרכן ככר׳ ארחכצא סבה 16
­י­ו רמגדכרת תק7נ ל דלאדרצרר מגד7נ 13
1 משלכת שארץ מה דמויים ירחים גיטמכט גרש 11

בלילה פיררתיה מתבשלת שהארץ כלה הלוכיש ירחים
רצון חי לכל כ אפייימכט xxxm,, 16 רצון
יוסף ראש על הברכות יבאר כלו׳ אייל ביכדרוכט תבאתה

z
עורף ל שער קדקד כ אײצײרביץ רלקדקד

1
(j גלרבהל ל מקדשי ריכזרר כ אשבך־יי כזיר
%►״ ו­י כגח שרר ל החרטר־א יכגח 17

1 9
'A סופי ל יבש ליס אפסי

L.’ רבדי ל פרייזחן שפע 19
r—י1- חלק ל .לאפרטיאה חלקת 21
(: 
M 
j

לוח על חקוקה כ ט מכופיק קל נ־חרקק
1Í כעלם ל רצלי ספרן
_I קודש מרבבות ואתא ל איביכט ריתאו
tf

r״— כעלמים ל ספון מחוקק כ אירצלייץ רספרכי 19
c:
J

הטמכה ל דיפחכץ טמרכי
רפתרוכר דמיון כה אין זר ילה7כ 1 פי' מכ׳ קילוח כ גרבירכרא ידבק 22

וקדמה ימה כ מערב ים 23

ירושה ל אריטי ירשה
מסגר ל כעלים בעבור ואביון כ קלרטחרש טיי כעליך7נ 25

לשרן כסף דואבת תהי ארצך כלו׳ דרבכא תר* כט7קררנ טחן דובאיך
אחר חלשות ל טאפייבלטי דרבאיך

אמכרייר מערכה 27

4. Verso.

בדולח כעין רעייר ל לארריזיארן ל״א רע עכיין כ _למכייר־א ,Deut., xxxin ערן 28

יערוף ל דיגרטררכט יערפו שלו שמים ל שיצייש שמיר
רקרש7ב תדריך לרהלטחרש במרתימר 29

מישור ל לפליכיאחרא ,xxxiv. הככר ס
אותם והשיאו כ אותר קבר בעצמו הוא כלו' אילמאימכי* אותר ויקבור 6

אותר יביא כזרר את לארת7נ ביום רכ
מראהו כהתה לא כלו׳ שארריזיארן אכפרקיט עיכר )עין( כהתה 7

שאמרייטרר ל״א רלחלרחר תוארו ברח לא ש^קרלרר פראיט ליחה כס
תורה חרמשי המשה כשלמר

1. V. Menahem b. Sarouq, Mahberet, s. v. זכק.
2. V. Raschi, ad loc.
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5. Recio.

בײזךאנלרי ישקכי השירים שיר Caut., 1, 2

_דיבײזמכץ מנשיקות
רש מר א טיי דרדיך

פרצײלש או כערות ל נלייקיכש עלמות 1, 3
העבד רירץ כ קרררמש כרוצה 4

ישרה אהבה אוהבים ישרים ל דיךיטרךײש מישרים
■רץ אווילי ל״א 1 י\הי׳ ײי אררן ראר כי כ בזירן ל מרי לאמיץ ב תראוני G

שחררה ל כראיירא שחרחורת
מתח׳ רדכת וזיין קדים שדיפת ל קהלאמרי ששזפתני
בך הנחרים כ ליצכרת ל אי_קרכירא נחרו
כלפוח כחר כ יובש ל אישרטיירט כחרר

r 1
גררי כטרתי שרמר ל גרדנץ כוטרה

■ j
J
• 

— 1
הן תיבות שתי למה אשר ל קרי מרי קפרר שלמה 7

\ י
J

ן: יעטה שפם על כ עיטרף ל קרמאנבלרפיאה כערטיה
íj 

i העדרים אחרי כ ליפארש עדרי אנט-צש בעקבי 8
U

J מרעה ל איפייש ורעי
U 

u
טײןבךי־ץ גדירתיך

ככ והלא נקבה לסרס כדמה ב׳ הנן׳ כקבה ל אמאקרולא לסוסתי 9

להרוג דימר אותי כ מחשבה ל טרי פכשי דימיתיך
שוררת ל אטיראש אטיגרײרש בתורים כחייך טרי אשכבלי ל״א 1Ü

טירש הררי
צראר על בפתיל חרוזים זהב עכקי ל אכקרלײךש בחרוזים
מב׳ פת׳ שררות ל אכטי־רש בחרוזים

רטלרא כקוד כ ..ש ט פרייר כקרדרת 11

בערד ל התמהמהם עדי ם > טאכט שהמלך עד 12
1■-*

טאלמא אנשא ל״א . . 2אכש במסיבר

1. Le verset cite, I Sam., vi, 19, porte au juste : ייי בארון ראר כי .
2. Le inanusciit est ici endommagé.

ברשם מין פימכט גלון כרדי Cant., 1, 12

עזב ל ^הי׳ כתכר ולא כ שא לייא כתן
קשר ל הכסןז צרור ליאצא צרור 13

דרור מר כ ברשם מין מ.יירא ד המור
ים עכב אשכל כ מראישיבא אשכל 14

ברשם מין דקאפרא הכופר
כיונים יפים עיכים קרלרנביכש יוכים 15

מטתי ל יצועי ערס על כ כרטראליט נר .ערס 16

רהיטבר רעכן ,לו כ ראמי רעננה
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Gant., 11, n

11, 1

11. 1
2

•i

׳1

*J

8

9

11

12

13

 רהיטנו
 חבצלת
 הטירון

 החוחים
 באטייטױת

 ודגלו
 החרכים

 רפדוני
 בצבאות
 באיילות

 תעירו
 תעוררו

 מדלג
 לעובר

 אחר
 מטיגיח

 כותלינו
 מציץ

 הסתיו
 חלף

 הזמיר
 התור

 הניצנים
חנטה

 ארם טיל ביתו רהיטי 1 גלטינה לטי׳ קברונטי נוטי
טיוטין כ רוזא

 מיטיור ל דלא״לינאורא
 קוצים ל ביד עלה חוח כ ליטיאפינם
 4 קלוס]קא[ ל אחת ואטייטיה כ אנפיאצם

 דגל ל גופייאכון איטיון ודגלו אטרייט איטיון
 קטנים חורים ל ליבואייטם

זהב טיל רפידתו כלו׳ מוי פאך.יירט
 והאיל הצבי כ אנקרבייאיוטי

 האיילים כעופר כ אנציירגאטי
 אויב ל עריך ויהי כ אננליריץ
 ערער עליו קרא 3מטינה יל קלוגרייץ
 קפיצה ל טרטילנט כלקפץ כן טרטילכט

 עופר קרוי בחור איל אופאון
 אחורי ל אחריו והוא כ ארייראטי

כלביט כ רגרדנט
 הבית קירות פרוייץ נום

מביט ל רגרדנט גלציץ אבוטכט
 חורף ימי לאיבייר

 עבר ל םאםא
לייי זמרו ל לקנט

 יונה ובני תורים כ לאטורטריילא
 נצה עלתה כ ליבורגוכטי

למעםר חנטה אחר 4 נלטינה ל בורגונא

5. Verso.

חנטה Cant., 11, 13

פגיה
סמדר
סמדר
בחגוי 1 1

הגלדרג
טייפוח 1ד

]ענה[
ערב

 בטיס ל אנפימכטא
 ציצים ל טייבורגוכם

 הגפן )?( םתיל סמדר אפנואיט
 ניצה ל בורגונא

 כטיכור וינועו יחוגו הסלע־־־כ בתגוי טיוככי אנאקרבאצם)?(כ
 המדרגות ונפלו כ לדגריי

 חום ל ופחים צינים ל קאילקלפרא
 נלרים להם ותען כ הוקא

חוח כחת ל טינתך וערבה כ טיואיף

1. Ha!)., 16a.
*2. !,es.. 6 a.
3. j. Ilik., i, 64 a.
4. Bosch Hasch., 15«.

13T. LXV1I, s’ 134.
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1. = מנחם .חיברו

הריון כ מאכקארגריישא הורתי in, 4
כתמור זקוף ערכה שהעשן שם ל ע קומטררקא כתימרות 6

בשמים מיני המוכר הוא מיירצייר רוכל iii, 6
ועפר אבק כ פרדרא אבקת אפיצייר רוכל
החתכים לישב כיפה כמין שעושים טאלמא אפריון 9

רצפה ל חרוץ ירפד כ פאבמנט שון רפידתו 10

רצפה ל פאבי רצוף
בפכים ל ערפל הבעד : כ דלכץ פאר מבעד IV, 1

שער הצומתין והקשורים הצניף אטאליאררא ־•־לצמתך
גלוש תר׳ קרח כ קאקלביירט שגלשו

הקצוב הצאן מניין קצבה ל ש יא יז ב ד שא לי הקצובות 2

שלם ל תמים כיום כ לישאכטריכש מתאימות
וגלמודה שכולה כ אאשילמכט ושכולה
השכי תולעת כ לביירמייל השכי 3

מוסף והכלם דיבור ל איטאפרולא ומדברך
רכב פלח כ קומקו־טייר כפלח

ברקתו והיתד כ טאטפלא רקתך
פיות פיות שעשוי תל תלפיות תל כ אקרכייאש לתלפיות 4

מבהמות מלפינו עם 1 מב׳ חי לימוד ל אאפרכמנץ לתלפיות
חיצי של אשפות שהם שלטים מלאו כ קוייברש ליש שילטי

תביטי ל קרוב ולא אשורנו ב ) רגרדראש תשורי 8

אמנה ששמו ישר׳ בארץ יש הר כה מ א
חברבורותיו וכמר כ לישפאו־נש[ כמרים

בלבי אהבתך עלתה כלו' כלוי אקוראגש לבבתיכי 9

לגרגרותיך וענקים כ קרלייר ענק
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1. Voir Revue, t. LX, p. 161; t. LXI, p. 1; t. LXII, p. 38; t. LXI1I. p. 243; t. LXIV, 
pp. G7 et 215 ; t. LXV, p. 61 ; t. LXVI, p. 252 et t. LXVIl, p. 53.

ACTES D ALFONSO III (1285-1291)

1530. — Alfonso III confirme le privilege de Pedro III par leqnel Ions 
les Juifs de la eite et du royaume de Valence avaient été au to rises a faire 
des « barates », ä pratiquer vis-a-vis des chrétiens ou autres acheteurs la 
veute ä terme pour le blé, le vin et autres denrées. — Saragosse, 19 avril 
1286.

Reg. 66, f° 47.

1531. — Alfonso III a mandé a l'aljama d’Alcira de solder ä l'aljama 
des Juifs de Valence tout ce qu’il luireste ä payer des quotes et exactions 
levées sur les aljamas du royaume de Valence. — Meme date.

Reg. 66, f’ 47 v״.

1532. — Alfonso III a été informé par une plainte de l’aljama juive de 
Calatayud que les jurés, adélantades et autres ofticiaux des aldées et 
« hermandades » de Calatayud voulaient contraindre les Juifs ä payer 
l’impőt hors de Calatayud pour les immeubles que ces contribuables pos- 
sedcnthors de cette ville ; il mande a ces diilerents magistrals de laisser 
les dits Juifs payer ä Calatayud pour toutes leurs possessions imposées.— 
Mérne date.

Reg. 66, f° 59.
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1533. —Alfonso III rappelle á Domingo delaFigera, baile de Calatayud, 
que Jahuda, fils d’Acach Avencanuch, qui avait blessé traitreusement 
lęacli El Calbo, dévait sc presenter á jour nomine devant le roi ä peine 
d’une amende de 2 000 morabotins, sous la caulion d’Acach Avencanuch, 
pere de l’inculpé, et d’autres Juifs de Calatayud ; si avant !'expiration du 
terme fixe, !edit Jahnda se presente devant le baile, ce dernier devra 
1’absoudre, ainsi que scs répondants, de ladite obligation, et proceder 
ensuite conformémcnt ä 1’aęuna hébraíquc- — Saragosse, 20 avril 
1286.

Reg. 66, f° 44.

1534. — Alfonso III a appris qu'Isahac Cap, Juif de Barcelonę, avait 
coníiéa Abrafim Culhif, Juif de Saragosse, quarantc-lrois privileges rela- 
tifs ä 1'aljama juive de Valence, pour les remettre ä ladite aljama moycn- 
nant le payement de 360 sous réaux; Mosse Maymon, Juif de Valence, an 
nőm de la coimnunauté dont il faisait partie, avait remis 210 sous audit 
Isahac Cap ; le roi mande a Galacan de Tarba, baile et merino de Sara- 
gösse, de faire remettre la liassc de privileges ä P. Escorna, qui, ä son 
tour, la restit nera á 1’aljama, pourvn que Mosse soldo le reliquat de 
150 sous. — Almudenaz, 23 avril 1286.

Reg. 66, f° 47.

1535. — Alfonso III mande a son fidele P. Escorna, qni fail partie de sa 
maison, de conlraindre tons les Juifs de Segorbe, d’Alciraet des autres 
parties du royaume de Valence ä payer leur part des 60.000 sous que 
1’aljama des Juifs de Valence avaient avancés au roi défunt Pedro III, 
l’année précédcnle. — Mérne date.

Reg. 66, f° 47.

1536. — Alfonso III autorise les Juifs de 1’aljama de Barbastro á 
employer lours adélantades et autres officiaux pour la levee des peites et 
tributs, scion la continue. — Huesca, 26 avril 1286.

Reg. 66, f° 28.

1537. — Alfonso III mande ä Domingo de la Figera, baile de Calatayud, 
qui a été charge d'examiner le proces pendant outre Acach Alcalvo et 
Jahudon Avcnyerruch, en raison des blosseres portées par celui-ci a 
celui-la, d'observer en cotte affaire la procedure qu’on a 1'habitude de 
suivre dans les causes relatives aux Juifs de Calatayud. — Meme date.

Reg. 66, i54 °־.

1538. — Alfonso III a été informé par Galcerán de Nagern, de sa mai- 
son, que les secretaires du call judai’que de Barcelono et quelques autres 
Juifs de cotte aljaina s’élaient obliges ä l’égard dud it Galcerán, an lieu et 
place de A. de Bastida, pour 9.000 sous barcelonais payables ä la prochaine 
Penlecole; les monies s’élaient obliges vis-ä-vis dudil Galcerán comme
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cantion de Muca de Portella pour 3.!»00 sous barcelouais cxigibles á la 
Saint-Jean ; 10 roi mande an portier P. de Suria de contraiudre lesdits 
Juifs ;1 remplir lours engagements. — Huesca, 27 avril 128G.

Reg. 06, f" 52 v°.

1539. — Alfonso III a demand(! par écrit a I’aljaina des Juifs de 
Monzón de répondre ä son portier G. de Massilia pour les 13.000 sous de 
Jaca qu'elle 111 i avail octroyés a litre de subside. — Meme date.

Reg. GS, t41 °־ v°.

1540. — Alfonso III rappelle an justice, au juge, aux jurés et aux adó- 
nantades de la ville et des aldces de Catalogue quo Pedro III leu r avait 
dója mandé de faire excenter les debiteurs des Juifs de Calatayud, nonobs- 
tant la protestation desdits debiteurs excipant de ce que leurs créanciers 
juifs n'avaient pas prété serment an moment de la contraction de 1’em- 
prunt, conformément an for; le roi ordonneiises ofiiciaux de Calatayud 
d’avoir ;1 se conformer aux prescriptions ci-dessus. — Huesca, 28 avril 
1286.

Reg. 66, f° 58 v°.

1541. — Alfonso III mande a Jüan Gili Tarini, justice d’Aragon, de ne 
pas tenir compte de !’exception de serment opposée par les debiteurs recal- 
citrants des Juifs de Calatayud.— Meme date.

Reg. 66, f° 58 v°.

1542. — Alfonso III mande a Domingo de la Figera, baile de Calatayud, 
de faire conscrver, selon I’acuna hébraiquc, les droits qui reviennent ä 
dofia Cidiella, veuve de Salomon Passaricl, ä Jamila, femme d’Aęah Pas- 
sariel, etä Ceti, femme d’Acah Qahadia, sur les biensde leurs maris en 
raison de leurs dots et douaires. — Meme date. — En suite de quoi, le baile 
quitte ä doiła Cidiella toutes les maisonsqu’elle habite dans la Juiverie, 
donnant suria rue. prés des habitations d’Acah Alpeslan et de Jucef Habib 
toutes les dettes on obligations souscrites ä son égard an profit de son 
mari, ainsi que toute revendication en chalonge susceptible d'etre exer- 
cée sur eile par le roi 011 Faljama; ces biens avaient été saisis aprés la mort 
de Jncef Alhacan et de Jacob, son frére, par Salomon Passariel, Aęah Passa- 
riel et paries enfants d’Acah Qahadia. — Calatayud, 25 aoút 1286 (éré 1324).

Parchemin d’Alfonso III, n° 93. — En langue catalane.

1543. — Alfonso III a appris que Cecrim Abraham, Jnif de Huesca, 
aprés avoir en un enfant d’une Sarrasine, avait fait convertir cettedcrniéi e 
á la lói jiidaique ; or, la continue de la cité de Huesca vent quel’cnfant 
né des־ relations d’un Juif avec sa captive sarrasine appartienne ä [.. ..]; 
le roi mande au mérine de Huesca de saisir Fenfant et de le retenir jus- 
qu’au prononcé de la sentence. — Huesca, Ier mai 1286•

Reg. 67, í1 °־.
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1544. — Alfonso III a fait remise par acte écritde 5.000 sous de Jaca sur 
les 15.000 que I’aljama des Juifs de Moznón dévait déposer le 31 mai, a 
Lérida, sur la table de R. de Castellpozuel. — Huesea, 2 mai 1286.

Heg. 68, f41 ״ v°.

1545. — Alfonso III rappelle anx Juifs de Barbastro que Pedro III leur 
avait maiidé de ne pás faire supporter de frais ä Garces Matafuego, sous 
peine d’avoir á les rembourser a raison de 900 kafices de froment qu’ils 
devaient payer á ce dernier en vertu d’une assignation de Jaime Ier; il leur 
enjoint de solder le montant du froment audit Matafuego. — Huesca, 
3 mai 1286.

Reg. 64, f° 69 v°.

1546. — Alfonso III mande ä Domingo de la Figera de recevoir les 
témoignages des chrétiens et. des Juifs au sujet des blessures portées ä 
Azach Alcalbopar Jahuda, fils d’Assach Abenhalan, etde lui en transmet- 
tre le résultat sous son sceau. — Huesca, 7 mai 1286.

Reg. 66, f° 68.

1547. — Alfonso III mande ä Bernardo de Castillo de s’assurer si, 
ainsi qu’ils le pretendent, les Juifs de Uncastillo ont acquitté leur tribo t ä 
la Saint-Jean et an premier janvier; s’ils disent vrai, Bernardo devra leur 
en donner quittance. — Meme date.

Reg. 67, f• 3 V».

1548. — Alfonso III a appris que I’aljama juive de Jaca détenait une 
some qu’elle affirmait avoir confide ä Pedro III, apres !’avoir prélevée 
sur le produit de la peite ; il lui mande de verser cette somme a son fidéle 
Bernardo de Segalar on á Jüan P. Gallur, de sa maison ; an sujet de la 
demi-arche, le roi mande d’user de contrainte ä l’égard des contribuables 
recalcitrants par saisie de leurs personnes et de leurs biens. — Huesca, 
8 mai 1286.

Reg. 67, f° 3 v°.

1549. — Alfonso III inforinc les adélantades de I’aljama des Juifs de 
Saragosse qu’il a accordé nn sursis de cinq ans ä I’aljama sarrasine de 
Saragosse pour les dettes souscrites á des créanciers juifs jusqu’a concur- 
rence de 12.000 sous, de sorté que l’annuité ä payer füt de 2.500 sous ; il 
leur mande, en meme temps, de faire proceder an remboursement par sou 
et par livre. — Huesca, 9 mai 1286.

Reg. 66, f° 106.

1550. —Alfonso III aviso son fidele Jüan P. Calerengo qu’ä !’instance 
du noble P., seigneur de Ayerbe, il a accordé un sursis de trois mois 
pour le pavement de sa quote-part des quinze arches au médecin Alacar, 
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Jnif de Huesca, et lui maiidé de ne pas user de contrainlc á regard de ce 
dernier —־ Huesca, 10 mai 1286.

Keg. GG, i־u 75־.

1551. — Alfonso III a maiidé aux Juifs d’Alagón de répondre á dofia .M. 
Garcia pour les 400 sons qu’il Ini a assignés stir leur tribut. — Huesca, 
13 mai 1286.

Reg. G4, f° 6G v°.

1552. — Alfonso III a été informé de la part de Jucef Avinceprut et de 
Salomon, son fröre, quo Fernando Garces, citoyen de Valence, leurayant 
proinis de leur consentir un emprunt de 2.700 sous réaux, ils s’étaient 
obliges ä son égard par acte, sous peine du quart, avec la certitude quo la 
somme promise leur serait comptée ultérieurement; or, !edit Fernando 
Garcés exige maintenant ]e remboursement de ce prétendu pret et 10 
justice de Murviedro pousse les soi-disant débiteurs ä s’acquitter de lours 
engagements ; ]eroi mande audit justice de s’abstenir de toute contrainte 
ä l’égard des freres Avinceprut. — Mérne date.

Reg. 66, f° 79 v°.

1553. — Alfonso III donne quittance ä 1’aljama des Juifs de Huesca du 
montant du tribut de la prochaine Saint-Jean. — Meme date.

Reg. 76, f° 10.

1554. — Alfonso III mande ä 1’aljama des Juifs de Huesca de 
répondre pour le tribut de la Saint-Jean á son fiddle Enego Lopezde Jassa, 
mérine de Huesca et de Barbastro. — Huesca, 14 mai 1286.

Reg. 67, f° 10 v°.

1555. — Alfonso HI, considérant l’ordre donné par Pedro III aux adé- 
lantades des Juifs de Huesca et de Barbastro avec injonction de remettre 
le produit de la demi-arche de Barbastro, soit 1.600 livres 6 sons de Jaca, 
ä Bernardo Escriba, délivre quittance aux intéressés de ladite somme. 
•— Huesca, 15 mai 1286.

Reg. 67, f11 ״.

1556. — Alfonso III mande á Domingo de la Figera, baile de Cala- 
tayud, de recueillir, pour les lui faire parvenir sous son sceau, les tömői- 
gnages, justes defenses et allegations admissibles que Jabuda Abenhabuc 
se propose de produire encore devant le baile dans le procés qui est pen- 
dant entre lui et Issach Alcalvo pour les blessures qu’il a portées a ce der- 
nier. — Saragosse, 18 mai 1286.

Reg. 64, f° 77 v°.

1557. — Alfonso III signifie ä tons ses officiaux qu’il n’a pas entendu 
étendre aux Sarrasins, francs et libres, qui se trouvent obliges pour dellos 
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ä l’égard de Juifs de Saragosse le sursis de cinq ans qn’il a accordé á 
l’aljama des Sarrasins de cette ville, jusqu'ä concurrence de 12.000 sous; 
cependant le roi englobe dans cette favour les Sarrasins contribuables en 
raison des gros impóts qui pesent sur eux. — Saragosse, 20 mai 1286.

Reg. 66, f» 89.

1558 — Alfonso III avise les Juifs de Daroca de n’avoir pas ä lui 
envoyerdes délégués aux lins de dégrévement ou de sursis relativeinent 
a la somme qui leur ólait impartie pour les quinze arches imposéessur 
les aljamas juives du royaume d’Aragon, mais qu’ils devaient en payer le 
montant an portier Domingo P., au lieu et place de Bernardo de Segalar. 
— Saragosse, 21 mai 1286.

Reg. 66, P 17 v°.

1559. — Alfonso III mande ä Abrahim El Drapero, Juif de Hnesca, de 
reinettre ä Bernardo de Segalar les 337 sous de Jaca que !edit Abrahim 
tenait en depót de feu Dalrnaso de Villarrasa et qui, par ordre royal, 
étaient destines ä pourvoir de vétements David Mascaran. — Mérne date.

Reg. 67, f° 17 v°.

1560. — Alfonso III s’étonne que les Juifs de l’aljama d’Alcafiizo 
n’aient pas contribué avec les Juifs de Saragosse ä la constitution des 
quinze archesque Pedro III avait demandées aux Juifs de sa terre ; il leur 
mande de lui envoyer incontinent les bordereaux 011 se trouvent consi- 
gnées les declarations qu’ils ont faites pour leurs biens aux adélantades 
des Juifs de Saragosse, et de contribuer dans le plus bref délai ä la forma- 
tion de quinze arches. — Mérne date.

Reg. 67, f° 20 v°.

1561. — Alfonso III a étó informé par Bonét, fils de ęabarcama, par 
Aęah Quretses enfants, parHiileina Bonét, Juifs d’Alagón, et par d’autres 
bouchers juifs que 1’Aljama avait láncé 1‘alatma avec defense á quicon- 
que, sous prestation de serment, de consommer des viandes fournies par 
lesdits bouchers, parce que, le jour de la Resurrection, ils avaient trans- 
porté de la viande ä Saragosse et i’y avaient mise en vente ; par suite de 
cette interdiction,lesdits Juifs ont cessé de pratiquer la boucherie a Ala- 
gon: le roi mande ä l’aljama des Juifs d’Alagón de permettre auxdits de 
reprendre leur metier; il la reléve de 1’alatma et des serments prétés ä 
cette occasion. — Saragosse, 22 mai 1286.

Reg. 66, f° 93 v°.

1562. — Alfonso III mande ä tons ses ofíiciauxde ne pas appréhender 
au corps Mosse, fils de Salomon Abernadut, Juif de Hnesca, pour sa non- 
participation á la levee des quinze arches qui ont été demandees l'année
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précédente par Pedro Ili aux aljainas juivcs du royaume d’Aragon, mais 
de se burner á uno contrainle par simple saisie de biens. — Méme'date.

lieg. 66, f96 ״ v°.

1563. — Alfonso 111 mande aux ofticiaux de Saragosse de faire obscr- 
ver la concession faite par Pedro III •aux prud’hommes de cotte ville et 
d’aprcs laquellc, pour les conlrats de dettes a intervenir cntre Juifs, (Pune 
part, pt chrétiens de la ville on des aldées de Saragosse, d’autre part, les 
Juifs dévaiéul preter serment relativemcnt au taux de Pintérét sous la 
meme forme que les chrétiens. — Mérne date.

Reg. 66, f° 114.

1564. — Alfonso III confirmc le privilege accordé par Pedro III aux 
habitants chrétiens de Saragosse, « privilege en vertu duquel ccux-ci 
n’étaient pas lenus, meme apres avoir prelé serment, de rendre aux Juifs 
!,argent qu’ils leur avaient emprunté ». — Mérne date.

Archives de Saragosse, actos de ayuntamiento, petit in-4°, 32. — Indiq. : 
Kayserling, Juifs ä Saragosse, dans R. É. J., XXVIII (1894), 116.

1565. — Alfonso III mande ä ses fideles de 1’aljama des Juifs de Jaca 
d’avoir a payer, a Saragosse, dans les six jours qui suivront la Pcntecóte, 
sous peine du double, la.sommc de 7.742 sous qui représentent leur parti- 
cipation an subside de 150.000 sous barcelonait que les procureurs des 
aljamas juivcs d’Aragon ont alloué an roi a Barcelonę ; ord re aux rece- 
veurs royaux d’user de contrainle, si bcsoin éta it. — Mérne date.

Mandements semblables aux Juifs de Barbastro (7.80G sous 6 deniers), de 
Tauste (2.045 sous', de Montclús fl.955 sous), aux aljamas juivcs d’Egea 
(11.000 sous 8 deniers', de Borja (2.794 sous), de Luna (1.749 sous4deniers), 
aux Juifs de Rnesta (1.749 sous 4deniers), de Tarazona (3.029 sous 3 deniers), 
de Térne! (8.028 sous 7 deniers), de Uncastillo (3.923 sous) et de Daroca 
(7.GOG sous).

Reg. 67, f° 18 v°. ־

1566. — Alfonso III informe tons ses ofticiaux qn'il a accordé nn sursis 
d’un an. ä datcr du Ier janvier 1287, a tons les habitants de la ville et des 
aldées de Saragosse qui se trouvent débiteurs on répondants á Pogard de 
créanciers juifs. — Saragosse, 23 mai 1286.

Reg. 66, f° 114 v°.

1567. — Alfonso III a appris que certains Juifs de Saragosse, appelés ä 
contribucr á la formation des vingt arches, dönt Bernardo de Segalar est 
on train de rccueillir le produit, se sont absentés de la ville; il mande au 
collccteur d’inviler lesdits Juifs á se libérer avant trois jours; á l’expira- 
tion de ce délai, leurs biens meublcs on immeubles seronl mis en venle 
jusqu’au payement complet de leur quote-part. — Mérne date.

Reg. 67, f° 16 v°.



202 REVUE DES ÉTUDES JUIVES

1568. — Alfonso III mande de contraindre les Juifs de Monzon et leurs 
biens ä payer leur qnote-part des quinze arches qui ont été iniposées par 
Pedro III sur les aljainas du royaume d’Aragon, pour les biens qu’ils 
possédent ä Barbastro et dans d'autres lieux.— Meme date.

Reg. 67, r 16 v.

1569. — Alfonso III informe 1'aljama des Juifs de Saragosse qu’il a 
accordé un sursis d’un an. á valói 1’ du Ier juin 1286 au Ier juin 1287, aux 
habitants de la ville et des aldécs de Saragosse pour le remboursement 
des dettes souscrites ä I'égard de créanciers juifs, et lui mande qu'en 
compensation, il leur fait remise du tribut pour un an, sóit 13.0G0 sous 
de Jaca. — Saragosse, 25 mai 1286.

Reg. 67, f° 22.

1570. — Alfonso III mande au calmédine, aux jiirés et aux autres 
officiaux de Saragosse de faire observer le mandement de Pedro HI relatif 
aux chrétiens qui refusaient de payer leurs dettes ä leurs créanciers juifs 
sous prétexte que ces derniers avaient omis de préter le serment requis 
ä ce sujet. — Saragosse, 26 mai 1286.

Reg. 66, P 101.

1571. — Alfonso III mande á 1’aljama des Juifs de Saragosse de ne 
confier aucun office aux fréres Vidal et Ismael Thercullut, fils d’autre 
Ismael; il ordonne, toutefois, ä tous ses officiaux de ne pas user de con- 
trainte ni de laisser contraindre en raison de la présente interdiction, 
nonobstant quelque peine ou alatma. — Saragosse, 27 mai 1286.

Reg. 66, f° 100 v°.

1572. — Alfonso III a étéinformé par Isach Arrut, Juif de Fariza, que 
Domingo de la Figera, baile de Calatayud, avait saisi les biens dudit Isach, 
sous prétexte que le fils de ce dernier, Bon, était inculpé de la mort de la 
Juive Yaęeha, bien que !edit Bon eilt protesté de son innocence; le roi 
mande ä Domingo de la Figera de ne pas grever !edit Isach en raison de 
!’inculpation de son fils. — Meme date.

Reg. 66, f° 100 v״.

1573. — Alfonso III mande de pousser toutes les aljainas juives d'Ara- 
gon ä payer la contribution de 60.000 sous de Jaca. — Saragosse, 
2 juin 1286.

Reg. 67, f° 25.

1574. - Alfonso III informe Bernardo de Segalar qu’il a fait remise á 
Salomon, fils d’en ęahen, médecin juif d’Egea, de sa part de contribution 
ä la levée des quinze arches. — Cervera, 3 juin 1286.

Reg. 67, P 25 v».
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1575. - Alfonso HI mande au justice d’Egea de faire recoiislitiier par 
nu notaire d’Egca, seien la lenem* de la nolule insérée dans le minutier 
tcapbreu) de ce praticien, íme cliarte porlant soiiscription d’une créance 
de <800 sons de Jaca an prolit de Jucef de Murcia, Juif d’Egca ; cette cliarte 
a (,lé perdue par un chrétien, ä qui eile avait été remise. — Huesca, 5 juin 
1286.

Reg. 66, fu ill.

1576. — Alfonso III mandeä 1’aljama des Juifs de Murviedro de payer 
a Jiicef Avinccprud les f20 sous réaux de Valence que Jaime Ier avail 
assignés áce dernier sur le tribut annuel q 11 *avail ä fournir la commit- 
nautéjuive. — Mérne date.

Reg. 66, f° 113 v°.

1577. — Alfonso III mande an juge, aux jurés, an conseil cl a 1’aljama 
juive de Fraga de répondre á Garcia Garces pour le payement des droils 
qui y relevent de la couronne. — Meme date.

Reg. 67, f° 28.

1578. — Alfonso III a appris que la veuve de David, Juif de Térnél, 
vonlait s'absenter avec ses enfants pour éviter de lui verser les 4.000 mo- 
rabotins que feu David avait légués ä Pedro III ; il mande á Miguel P. de 
Bernabe d'arrétcr ladite veuve et ses enfants, de saisir leurs biens et de 
les detenir jiisqu’á ce qu’ils lui aient remis le montant du legs. — Meme 
date.

Reg. 67, f® 29 v°.

1579. —Alfonso III mande ä 1’aljama des Juifs de Saragosse de salis- 
faire ä !’assignation de 3.500 sous de Jaca que Pedro avail consentie ä 
dame Aldoiriza d’Egea sur le tribut annuel exigible de ladite aljama. — 
Mérne date.

Reg. 67, f° 29 v°.

1580. — Alfonso III mande ä Bernardo de Segalar, de sa maison, de 
s’assurer si ses íidéles Aaron Abinafia et Mosse, son fils, se sont acquittés 
de la quote-part qui leur avait été assignee sur la levee desquinze arches 
demandées par Pedro III aux Juifs d’Aragon ; si ces deux Juifs se sont 
libérés, Bernardo de Segalar devra s'abstenir de tonic contrainlc ä leur 
égard. — Monzon, 6 juin 1286.

Reg. 66, f* 114 v°.

1581. — Alfonso III informe les aljamas juives de Saragosse, de 
Huesla et autres lieux du royaume d’Aragon que. par suite d'entreprises 
ardues, il se trouve dans de grands enibarras d’argent: il les prie, en 
consequence, de faire mainlevée pour lui permettre de recueillir les 
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sommcs que les pauvres on « Capeges » juifs sont len us tie versei• pour 
les quinze arches. — Meme date.

Reg. 67, f° 30.

1582. — Alfonso III mande a son fidele Agach Alcalbo. Juif de Gala- 
tayud, de Ini payer les 2.500 sous qu’il lui doit en raison de la sentence 
qui a été rendue contrę lui. — Saragosse, le 7 juin 1286.

Reg. 67, f° 27.

1583. — Alfonso III mande a Bernardo de Segalar de ponsser les Juifs 
francs d’Aragon acontribuer ä la formation des quinze arches et demie, 
tout comme les autres Juifs du royaume. — Meme date.

Reg. 67, p 27.

1584. — Alfonso III mande ä Bernardo de Segalar de mettre en vente 
les mcubles, les maisons on les heritages des Juifs d’Aragon qui demon- 
rent débiteurs du trésor pour la peite. — Huesca, 7 juin 1286.

Reg. 67, f<29 ״.

1585. — Alfonso III donne quittance ä I’aljama juive de Huesca de 
900 sous de Jaca ä valoir sur le tribut du Ier janvier 1287; ces 900 sons 
ont été remis ä P. de Riglos, ä l’égard duquel le roi était débiteur de 
1.400 sous pour prix d un cheval qu’il lui avait acheté pour en faire don 
á P. Aicher. — Meme date.

Reg. 67, f° 29 v°.

1586. —Alfonso III donne quittance ä I’aljama juive de Huesca de 
500 sous de Jaca ä valoir encore sur le tribut du Ier janvier 1287 ; ces 
500 sous ont été verses ä P. de Riglos pour soldo du cheval que le roi 
avait donné a P. Aicher. — Meme date.

Reg. 67, f° 29 v°.

1587. — Alfonso III mande ä Guillelmo de Redors de faire citer en 
justice Bonadona, veuve de Jahuda de Limos, Salvat de Corona, Jucef 
Mucacil, Aęah dit Rogé, Salomon Mucacil, Magot Avingena, Abraham dit 
Cap et les heritiers d’Ebrahim Abraona, fils de feu Agah Abrahona, Juifs 
de Lérida, et autres. — Lérida, 8 juin 1286.

Reg. 66, f° 119 v°.

1588. —Alfonso III mande ä P. Maga, sobrejuntero do Sobrarbe, de no 
pas permettre que les Juifs de Montclús et de Barbastro exigent des into- 
rets usiiraires, et si le fait seproduit, de faire restituer les sommes qui 
auront été reguesen sus du taux legal. — Lérida, 9 juin 1286.

Reg. 66, f° 122.
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1589. — Alfonso III donnę quittance ;1 ses fideles de l’aljamajuive de, 
Lérida de I.'500 sous qu’ils 011t remis par sou 0 rd re <i son fidele Salamon 
di Porleila, ä valoir sur le tribut de la prochaine Saint-Jean.—Lérida, 
10 juiii 1286.

1

Reg. 6י, f" 31.

1590. —Alfonso III lait c.onnailre au justice de Castellar quo certains 
habitants de Castellar out comparu par devant lui á Lérida, le lOjiiiti, en 
suite de 1’appel qui avail été interjcté par Azach A vinbell i t et par d’aiilrcs 
Juifs d’iine sentence rendue par le justice d'Aragon : le roi conlie an 
justice de Castellar la connaissance deceit(‘, affaire.—Lérida, 11 juin 1286.

Reg 66, f° 121.

1591 — Alfonso HI informe 1’aljama juive de Lérida qu’il se trouve 
débiteur a IL de San Martin, citoyen de cette ville, de 1.600 sous de Jaca 
pour prix d’un cheval qu’il lui aaclieté pour en faire don ä Bcrenguero de 
Boxados ; il lui mande de s'obligcr vis a vis du dit IL de San Martin 
pour 1.500 sous a valoir sur 10 tribut du lor janvier 1287. — Lérida, 
13 juin 1286

Reg. 67, f° 32 v°.

1592. — Alfonso III a été inforniéde la part de Földiét Ferrer et de 
Blanca, sa femme, que Cresches Allaquim, Juif de Barcelono, leur oblige 
pour certaines sommes, avait aliéné, aprés avoir souserit a l’actc d’obli- 
gátion, des maisons et un four a l’insii de scs créanciers ; il mande an 
viguier de Barcelono de contraindre !edit Cresches et ses répondants á 
s’acquittcr de leurs engagements. — Barcelonę, 20 juin 1286.

Reg. 66, f° 129 v°.

1593. — Alfonso HI mande ä ses íidélcs Maymó Cap et Babram Cap, 
Juifs de Lérida, de lui envoyer un cheval et de se reinbourscr du prix de 
1’animal sur le produit du tribut quo 1’aljama juive de Lérida est tenne de 
fournir prochainement. — Barcelonę, 21 juin 1286.

Reg. 67, f°39.

1594. — Alfonso III a été informé par les freres de laniilice du Temple 
quo Bernardo de Segalar, a 1'encontre du mandement donné par Pedro 111, 
usait de contrainteä l'égard des Juifs de Monzon relativem ent a la con tri- 
bution des quinze arches qui ólait alors demandée aux Juifs d’Aragon ; il 
mande a Bernardo de Segalar de restituer toutce qu’il pout avoir saisi de 
cechef. — Barcelonę, 22 juin 1286.

Reg. 66, f° 128.

1595. — Alfonso III, oblige de faire face á desentrepriscs ardues, pric 
1’aljama juive de la cite de Majorque de vouloir bien lui fournir uno aide ; 
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il aceeptera avec reconnaissance tout ce qu’ils pourront verscr á Jaime de 
Torruella; l’aljama lui concede 10.000 sous. — Barcelonę, 23 juin 1286.

Reg. 68, P 43.

1596. — Alfonso III inforrne A. de Bastida qu’il a fait remise de 
1.000 sous barcelonais a Belshom Levi, á Belshom Momet et aux héritiers 
d’Issach ęarch, de Besalú, surl’amende de 3.000 a laquellc ils avaient été 
condamnés. — Barcelonę, 24 juin 1286.

Reg. 65, f° 169.

1597. — Alfonso III a été informé par le Juif Bites de Luna que 
Pedro III avait coníié a Salomon d’en Abraham, Juif de Barcelonę, la 
connaissance de 1'appel, qui avait été interjeté par Bites, des sentences 
rendues contro lui par les Juifs adélantades d’Egea et par les juges juifs 
de Saragosse dans le proces pendant entre Biteset son coreligionnaire 
d’Egea, Juceff Aęesson, au sujet d’une vigne et d'actes y relatifs ; le roi 
mande ä son írére don Pedro, son procureur en Aragon, de contraindre 
!edit Juceff Aęesson a comparaitrc par devant Salomon d’en Abraham. — 
Barcelonę, 25 juin 1286.

Reg. 66, f 138.

1598. —Alfonso III reconnait devoir ä Bernardo Escriba, citoyen de 
Barcelonę, 500 quartiéres de blé de Sicilc ä la mesure de Barcelonę, que, 
sur 1’ordre du roi, Bernardo avait remises an fidele Salamon de Portella; 
assignation en a été faite sur le tribut que l’aljama juive de Barcelono 
doit fournirä laNoel prochaine ; le roi mande paries presentes aux Juifs 
barcelonais defournir sur le produit du tribut 500 quartiéres de blé siei- 
lien, bon et beau, ou le montan Ł en espéces qu’elles représenteront ä la 
Noel de l’année courante.— Mérne date.

Reg. 67, f° 43 v°.

1599. — Alfonso III remet toute poursuite, moyennant la composition 
de 2.000 sous barcelonais, á Belshom Momet et á Belshom Levi, héri- 
tiers d’Issach March, Juifs de Besalú, inculpés d’avoir achcté a Besalú ou 
dans Pévéché de Girone des manses qui comprcnaient homines et femmes 
relevant de la juridiction royale, ou qui étaient grevésde forces, quotes, 
assignations de rentes, sans compter les droils de quint, d'enipriviuni et 
autres afférents ä la juridiction personnelle du roi. — Barcelonę, 
lor juillet 1286.

Reg. 64, f° 96.

1600. — Alfonso III mande ä G. Saredorla, baile de Lérida, de pousser 
Salomon Mocacil ä payer les 500 sous morabotins que !edit Salomon avait 
promis de versera Estebán de Cardona, pour prix de la mainlevce quo ce 
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dernier, alors baile de Lérida, avail fai te sur ses biens. — Figueras, 
9 juillet 1286.

Keg. 66, r 147.

1601. — Alfonso III mande á Esteban de Cardona de reméltre á Bona- 
dona, veuve deJahudade Limos, toutes les procedures d’enquele cl aulres 
dressées contrę eile el ceriains Juifs de Lérida. — Mérne date.

Reg. 66, f° 14S v°.

1602. — Alfonso III mande an baile de Barcelonę de conlraindre Sal lol 
Guerra, Juif de Barcelonę, et ses biens a payer a. l’ir1terj)rele (alfaquviii) 
du roi.Bondavid, lacréance que ledil Sallcl avail souscrile parade hébraí- 
que an profil d’Aęday,fils de feu Jahuda de Cavalleria, et qni avail élé 
cédée audit Bondavid. —Mérne date.

Reg. 66, f® 152 v°.

1603. — Alfonso III s’étonneqiie son fidele portier Jüan Perez de Per- 
tusa ait difiére si longtemps de conlraindre les Juifs d’Aragon au 
payement du subside royal, dönt le portier dévait remettre le produit ä 
A. de Baslida ou ä Bernardo Sorter ; il lai mande, sous peine de disgrace 
et de revocation, d’employer la contrainte contrę lesdits Juifs et leurs 
biens. — Mérne date.

Reg. 67, f° 47.

1604. — Alfonso III mande ä G. Sa Redorta, viguier et baile de Lérida, 
de conlraindreBonadona, veuvcdeJabuda de Limos, etcertains autres Juifs 
á faire complement de justice ä leur coreligionnaire Vivones, fils de 
Jahuda, au sujet des biens ayant appartenu audit Jahuda. — Figueras, 
10 juillet 1286.

Reg. 66, f° 147 v®.

1605. —Alfonso III mande ä G. deRedorta d’ouvrir une enquete contrę 
Jaffuda de Balaguer, Assach, son frére, et Abraham Abnarrabi, qui sc 
trouvent detenus sous !’inculpation de meurtre perpetre sur la personne 
du Juif Jucef Comparat, et de faire lancer 1’alatma dans la synagogue des 
Juifsde Lérida,afin d’obliger tons ceux qui peuvent faire découvrir la 
vérité ä apporter leur témoignage. — Figueras, 11 juillet 1286.

Reg. 66, f 149.

1606. — Alfonso III mande ä l’aljama des Juifs de Cervera de lui 
faciliter !’expedition des affaires ardues qui lui incombent présentement 
en lui avancant sur les tributs futurs 2.000 sous barcelonais, pour les- 
quels eile devra répondre á Salamon de Portéiba et ä Berenguero Bonét, 
portier ; le roi mande ä l’aljama des Juifs de Barcelonę de rccevoir en 
comptc la remise anticipée de cettc somme. — Figueras, 19 juillet 1286.
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Mandements semblables aux aljamas juives de Montblanc!!, Villafranca 
et Tarragone.

Reg. 67, f° 49.

1607. —Alfonso Ili a mande a 1'aljama des Juifs de Lérida de lui 
avancer les 1.500 sous de Jaca qu’elle dévait lui payer pour le tribut ala 
Noel prochaine. — Meme date.

Reg. 67, f° 49 v°.

1608. —Alfonso III reconnait devoir a Maymon Cap, Juif de Vilagrasa, 
800 sous de Jaca pour prix d’un cbeval qu’il lui a achete en vuc d’un cadeau 
a faire á son íidele écuyer Alfonso Hainer, laquelle soniine il lui assigne 
sur le prochain tribut que doit 1*0urnir I’aljama des Juifs de Lérida. — 
Figueras, 22 juillet 1286.

Reg. 67, f° 51.

1609. — Alfonso III mande á P. Escorna de contraindrc les Juifs du 
royaume de Valence a payer lé subside dönt il a été question plus haut 
(Cf. n° 1603). — Figueras, 23 juillet 1286.

Reg. 67, f- 47.

1610. — Alfonso III mande a Miguel P. de Barnabe de payer a son 
fidéle A. de Baslida,sur les biens de la veuve d’Abay nt, Juif de Térnél, 
que !edit Miguel tient prisonniére pour le roi, la part de contribution 
imposce surlesdits biens on raison de la somme quo I’aljama juive de 
Térnél est tenne de payer pourle subside demandé aux aljamas d'Aragon. 
— Meme date.

Reg. 67, f° 47.

1611. —AlfonsoIII mande ä Jaime Torrecillo de reclame!’ ä I’aljama 
des Juifs de Majorque les 10.000 sous qu’elle a promis de donner an roi 
pour 1'aider á supporter les grosses dépcnses qu’il est oblige de faire 
présöntőménŁ ; quant ä la communauté de la cité de Majorque, eile devra 
fournir 100.000 sous ; avec le produit total de la recette, Jaime Torrecillo 
acbétera 3.000 quartiéres de from ént ct 3.000 quartiéres d'orgc ; il fora 
moudre le fromcnt et mélangera du sol á la faríné pour en assurer la 
conservation ; la fraction de la recette qui demeurcra disponible devra 
étreenvoyée ;1 Barcelono au fidéle P. Marches. — Mérne date

Reg. 67, f50 ,49 ’״.

1612. — Alfonso III mande au viguier et au baile de Besali! de ne pás 
grever injustement Bonaíilla, veuve de Jucef d'en Abram, non plus que 
son fils Astruch Bondia. — Figueras, 26 juillet 1286.

Reg. 66, f° 145 v°.
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1613. — Alfonso HI maudeäG. de Redorta de proceder diligemmcnt 
dans I'enquete relative an mcurtre de Jnęcf Comparat. — Figueras, 
30 juillet 1286.

Reg. GG, f° 157.

1614. — Alfonso III remet an Juif Maymou de Forn les poursuites 
qu'il pourrait enconrir en raison de !’enquete qui a élé faite contrę Ini par 
Jiiiicno P. de Salanova an sujet des bailies de Tarrasa, Apicra et antres 
lieux qne !edit Maymon avail régis, et ä la suite de laqnelle il a été con- 
dainné ä nne amende de 1.000 sons barcelonais ; 1c roi 111 i fait remise des 
300 sons qn’illni rostáit a payer. —Barcelonę, 15 aoüt 1286.

Reg. 64, f° 110 v°.

1615. — AlfonsoIII coniic a Vidal Malet et ä Issacli Vivos la connais- 
sanccdes proces que, conformément au droit hébraíque, Abram Pcbrct so 
propose d’intentcr á Salamon d’en Julia, ä Solam Adret et ä JucefT Lupol 
on antres tcnanciers dos bions ayant appartenn ä fen Samuel Periper, 
habitant dc Barcelono. — Mérne date.

Reg. 66, f° 162 v״.

1616. — Alfonso III mande au viguier et an baile de Besalú de faire 
executor les Juifs qui se trouvent débiteurs de 1.700 sous ä Regard dc P. 
Arnaldo de Gerona, qui a pris la fuite aprés avoir été condamné á unc 
amende de 4.000 sous pour avoir favorisé la marehe des Franęais. — 
Mérne date.

Reg. 67, f° 55 ז°.

1617. — Alfonso III mande ä Jaime de Alarich, au sujet des Sarrasines 
que Salamon de Porlella a remises audit Jaime et que ce dernier, par ordre 
royal, a livrées au fidéle Bernardo Vidal pour caution d’unc creancc de 
1.000 sous barcelonais que !edit Bernardo avait prétés au roi ä Girone, 
d’inviter, les Juifs de Besalú propriétaires desdites Sarrasines ä faire con- 
naitre s’ils voulaicnt les rachetcr, co qu’ils auraient la faculté de faire 
dans le dclai de deux jours ; ä 1’cxpiration de ce délai, les Sarrasines 
seraient vendues et avec le produit de la vente, on rembourscrait les 
1.000 sous a Bernardo Vidal. — Mérne date.

Reg. 67, f° 55 v°.
\

1618. — AlfonsoIII mandea Jaime de Alarich et au baile de Girone 
de contraindre ceux des Juifs de cotte ville qui doivent quelquc 
sommc ä Bernardo Vidal ä s’acquitter de leurs engagements. — Barcelonę, 
16 aoüt 1286.

Reg. 67, 55 יא v°.

1619. — Alfonso III mande ä R. de Castillo de pousscr I'aljama juive 
de Lérida á versei־ á R. de Castillopezuelo (Castro pediculő), au nőm de 

T. LXV11, 134. 14
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A. de Bastida, les 3.715 sous 10 deniers barcclonais qu’cllc devail payer ;1 
ce dernier, an lieu et placed!! roi, á la Pentecole, pour soldo de la con- 
tribution qui lui avail été i in partie sur 10 subside demandé par le roi aux 
Juifs desa terre. — Meme date.

Reg. 67, f° 56.

1620. — Alfonso HI informe ses íidéles aljainas des Juifs de la cite et 
du royaumc de Valence qu’il a decidé en son conseil quo, pour 1c paye- 
inent des 150.000 sous barcclonais quo les aljamas juives d’Aragon 
avaient promis de lui payer, les aljamas Valenciennes devraient y con- 
tribuer sans retard par sou et par livre on proportionnellemenl äla quo- 
tile du tribiil ; il leur ordonnc de verser, an jour fixe par son fiddle A. 
de Bastida, les 15.000 sous qu’elles n'avaient pas payés ä son fidele P. 
Escornale deuxieme dimanche avant la Pentecóte, non plusque 1’indem- 
nité allouéc aux procureurs des aljamas de Saragosse, Huesca et Cala- 
taynd ; les aljamas de Valence devronl verserincontinent les 15.000 sous 
audit P. Escorna. — Barcelonę, 17 aoüt 1286

Reg. 67, f° 57 r° et v״.

1621. — Alfonso Illdonne quittance a ses fiddles secretaires et ä Pal- 
jama des Juifs de Barcelonę de 1.550 sous barcclonais, qu'ils ont remis 
par son ordre a son fiddle Salomon de Porlclla, savoir 500 sous pour le 
tribnt de la prochaine Noel et 1.050 pour celni de la Saint-Jean suivante. 
— Meme date.

Reg. 67, f° 57 v°.

1622. — AlfonsolII mande á Juan P. Galeg de rccueillir, en !’absence 
de Bernardo de Scgalar, le produit des quinze arclies que les aljamas des 
Juifs d’Aragon sont tenues de fournir an roi ; ordre auxdites aljamas de 
répondre pour ce payemenl ä Jüan P. Galeg. — Meme date.

Reg. G7, f° 146.

1623. — Alfonso III a appris que Bernardo de Bafleras, ayanl épousé 
Sancha de Mallet, avec la certitude qu’il pouvait contractor avec eile légi- 
time manage* s'était oblige, comme mari de ladite Sancha, vis-ä-vis de 
Samuel Cap, Ju if de Barcelonę; il mande au viguier de Barcelonę de ne 
pas grever !edit Bernardo en raison de la dite obligation. — Girone, 
21 aoút 1286.

Reg. 66, f°8 166 tM67 r°.

1624. —Alfonso III donne décharge ä son fidéle Jaime Torrecillo, de 
la maison royale, des 10.000 sous que !edit Jaime a reęus de 1'aljama de 
Majorque. — Barcelonę, 26aoüt 1286.

Rtg. 67, f° 58 v°.
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1G25. — Alfonso III remet á Sol, romíné de Avaxu A venrodrieh, Juif 
de Térnél, les pmirsnites qn’elle ponvait eneourir pour avoir cache le 
teslamcnl de son mań ; line clause de ce testament insliInait un legs de 
4.000 morabotins d'or en favour de Pedro III ; celto remission est accordée 
moyennant uno composition do 00<!.2־ sons de Jaca, que la bénéíiciaire a 
verséé a Salamon de Portclla. — Barcelonę, 27 aoút1286.

Keg. 64, f“ 106 v%

1626. — Alfonso III mande a Miguel P. de Barnabo d’absoudrc Sol, 
femme d’Avaxu Avenrodrieh, et de lui restitner les bions qn’il lui a saisis, 
pouvu qn’ellc se libere du montant de sa composition. — Meme date.

Reg. 67, i107 °־.

1627. — Alfonso III mande ä 1’aljama des Juifs de Gatalayndde s’obli- 
ger, pour le pavement du tribut de Pannáé 1287, aux collectcurs que 
noble Sancho de Antillán chargcra de la perception. — Barcelono, 
28 aoüt 1286.

Reg. 6 i, f° 107 v°.

1628. — Alfonso Illa appris que, sous prétextc de sursis ä eux accord é 
parié roi, quelqucs citoycns de Majorque refusaient de payer les intéréts 
a leurs créanciers juifs avant !’expiration de ce sursis; il mande aux 
ofiiciaux du royaume de Majorque d’employer la contrainlc á Pogard 
des recalcitrants, attendu que les intéréts continucntá coiírir inalgré le 
sursis. —Mérne date.

Reg. 66, f° 176.

1629. — Alfonso III aviso tons ses ofiiciaux du royaume de Majorque 
quo, si deux on plusieurs débitcurs sc sont obliges solidairement a Pogard 
des Juifs de 1'aljama de Majorque et ont renoncé ä partager, I nn de cos 
débitcurs indifteremment devra étre contraint a satisfairc an rembourse- 
ment de la créance totale. — Mérne date.

Reg. 66, f° 176.

1630. — Alfonso III autorise 1’aljama des Juifs de Majorque á faire 
usage de bouchcries spéciales. — Mérne date.

Reg. 66, f” 176.

1631. — Alfonso III mande ä tons ses officially, du royaume de Majorque 
de faire observer les privileges qui ont été accordcs aux Juifs de cette 
terre. — Mérne date.

Reg. 66, f° 176 v״.

1632. — Alfonso Ill informe ses ofiiciaux du royaume deMajorque que 
les Juifs y peuvent interjeter appel des sentences qui sont rendues contrę 
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eux par lesdits officiaux, pourvu que les coutumes de la eite de Majorque 
ne s’y opposent pas. —Meme date.

Reg. 6G, f° 176 v°.

1633. — Alfonso III mande ä tous ses officiaux de contraindre les débi- 
tours de l’aljama juive de Barcelono a s’aequitter de lours engagements. 
— Barcelonę, 30 aoút 1286.

Reg. 66, f° 182 y°.

1634. — Alfonso III adresse ’un mandement spécial, au sujet de la con- 
trainte précédcnte, ä Bonafus Vidal, Juif dc Barcelono. — Mérne date

Reg. GG, f° 183.

1635. — Alfonso III informé l’aljama des Juifs de Tarazona que son 
fidele Salamon de Portclla, de sa maison, lui a expose les dommages 
qu’avaient subis lesdits Juifs au cours de la derűiére guerre,etqu’il l’a sup- 
plié de leur consentir quelque remise de tribut ; le roi accorde cette 
remise pour l’année 1287, sóit un dégrévement de 1.100 sous deJaca. — 
Mérne date.

Reg. 67, f°» 65v°-66.

1636. —Alfonso III fait connaitre ä tous ses officiaux le depart du 
Juif Salomon Mucacil, qui s’était porté garant, sous peine de 500 mora- 
botins, pour Maęot Avingena, qu’Estebán de Cardona, alors baile de Lérida, 
avait mis en liberté provisoire, et leur mande de préter main-forte an 
viguier et au baile de Lérida pour lui faciliter 1’arrestation du répondant 
défaillant. — Amposta, 7 septembre 1286.

Reg. 67, f° 70.

1637. — Alfonso III a été informé par la plainte d’Astrug Samuel Abe- 
nafia, et par celle de Jamila, femme de Jucef Abenafia fils d’Abraphim 
Abenafia, Juifs de Valence, que Abrahim, leur pere, leur avait cede par 
acte hébraíque le droit qui lui revenait sur les alquiercs de Rastrcyna, 
Alcudia et Benimaclet; or, 10 justice de Valence, donnant suite ä la plainte 
introduce par Felipe Gras contrę !edit Abrahim, son débitcur, en meme 
temps que d’autres Juifs de Valence, avait vendu, pour amortir la dette, 
le droit que le Juif Abrahim avait donné á ses filles sur les alquiercs ; le 
roi mande au justice, aux jurés et aux prud’hommes conseillers de la cite 
de Valence de faire observer les actes hébraíques. — Valence, 4.8 sep- 
tembre 1286.

Reg. 66, f ״ 203 ״▼ .

1638. — Alfonso III mande aux adélantades et aux aljamas des Juifs de 
Saragosse, de Hnesca et de Catalayud, sous peine de 1.000 sous de Jaca, 
de déléguer lours procurcurs a Térnél le jour de la Saint-Martin, préts ä 
y rendre compte avec les procurcurs des Juifs du royaume de Valence de
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la rocctte du subside qui fut oclroyć au roi a Barcelonę par les Juifs desa 
térre. — Valence, 20 septeinbre 1286.

Keg. 67, f° Sí.

1639. — Alfonso HI mande ä ('«. P. de Bastida de surseoir a la percep- 
tion des sommes que les Juifs du royaume de Valence out encore ä ver- 
ser sur le subside dc 15.000 sous, jusqu’ä ce que le compte qui doit en 
étre présenté a la Saint-Martin pár les Juifs des royauines d’Aragon et de 
Valence ait été complélement liquide. — Mérne date.

Keg. 67, f° 81.

1640. — Alfonso III mande aux Juifs des royaumes d’Aragon et de Va- 
lence, ainsi qu’aux portiers et autres officiaux, d’acquitter les subsides et 
autres exactions royales par sou et par livre. — Valence, 21 septembre 
1286.

Reg. 64, f• 128.

1641. — Alfonso III mande aux aljamas juives du royaume de Valence 
de payer incontinent la quote-part a laquelle elles ont été taxées par les 
secretaires des Juifs de Valence, pour 10 service que l’aljama de la cité de 
Valence avail fourni aux autres aljamas de ce royaume, et aussi pour la 
somme que lesdits secretaires avaient verséé en raison de la commission 
ou gain [pro barala sive lucro) qui avait été prélevé sur la valour dudit 
service. — Mérne date.

Reg. 67, f° 80 v.

1642. — Alfonso III mande a l’aljama des Juifs de Valence de payer ä 
P. de Muntayola, changeur, 1.000 sous réaux de Valence qu’elle a promis 
de donner au roi pour le service de Muca de Porlella; sinon, Bér- 
nardo de Ginebrct devra l’y contraindre par voie de saisie. — Mérne 
date.

Reg. 67, f° 80 v».

1643. — Alfonso III mande á l’aljama juive de Valence de s’obliger á 
Muca de Portclla pour l avancc de 1.500 sous réaux qui dóit étre faite sur 
le tribut du Ier janvier 1287. — Mérne date.

Reg. 67, f° 80 v°.

1644. — Alfonso III a appris que l’aljama des Juifs de Térnél n’avait 
pás achevé de verser sa part de contribution au subside qui avait été oc- 
troyé á Barcelonę par les Juifs de la couronne; il mande á cette comma- 
nauté, sous peine dc 200 sous de Jaca, d’acquitter 1c reliquat de leur con- 
tribution entre les mains de Bernardo Sunyer, au lieu et place de A. de 
Bastida. — Mérne date.

Reg. 67, f° 81 v°.
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1645. Alfonso III a appris qu’en raison de la redovanee quo les Juifs 
de Valence avaient a lui payer lant pour lein־ chancellerie (scribania) que 
pour d’autres objcts, les secretaires no trouvaicnt pas de répondants qni 
voulussent s’obliger avec eux pour laciliter les inainlevécs ; il mande au 
baile de Valence de contraindre les Juifs dönt les secretaires lui fourni- 
ront la liste á s’obliger solidairement avec cos derniers et de pousser 
chaque membre de 1’aljama a payer pour lesdites mainlevées la quote-part 
qni lui aura été assignee par les secretaires. — Meme date.

Reg. 67־, f° 84 v°.

1646. — Alfonso III a été informé de la part de Jahuda Alatzar, Juif de 
Valence, que 1’infante des Grecs, débitricc de ce dernier, avait fait obli־ 
ger sur leur bailie, du temps 011 ils étaient bailes de Jativá, P. de Bose et 
Juan de Garriga, habitants de cette ville; attend!! que ces deux bailes 
ont pris !’engagement de rembourser la dette souscrite par !'infante des 
Grecs audit Jahuda, on, ä saplace, á Jucef Abbenafia, et qu’ils n’en ont 
rien fait, bien qu’ils aient porté cette dette comme acquittée sur le compte 
rendu de leur bailie, le roi mande ä P. Ferran, son procurenr dans le 
royaume de Valence, d’user de. contrainte ä l’égard des deux anciens 
bailes. — Valence, 2ל septembre 1286.

Reg. 66, f° 205 r״ et v.

1647. — Alfonso III confie ä R. de Toylan le reglement du proces qni 
va s’ouvrir entre G. P. de Cardoncts, portier royal, et les Juifs de Barce- 
lone au sujet de certaincs sommes. — Cardona, 30 septembre 1286.

Reg. 66, f° 216 v°.

1648. — Alfonso III confie ä un jurispérite de Lérida le reglement du 
proces pendant entre Bonadona, veuve de Simon Comparat, son fils, d’une 
part, Jahuda de Balaguer, Asach, son fröre, Abraham Avenriibi, d'a litre 
part, au sujet de la ni ort de Jucef, fils de ladite Bonadona, et en raison 
d’autres chapitres criminals qni ont donné lieu ä une enquéte.—Mérne 
date.

Reg. 66, f° 221.

1649 — Alfonso III a appris que quelques Juifs des aljamas d’Aragon 
avaient quitté ses Etats avec tons lours biens, pour aller se fixer dans les 
terresdes ricos hombres on des chevaliers; il mande ä Jüan Pérez Gallec, 
de sa maison, d’arreler tons les emigrants juifs qu'il ponrra attcindre et 
de saisir tons lours biens, meubles et immeiibles, — Huesca, 12 octobre 
1286.

Reg. 67, f° 88 v°.

1650 — Alfonso III croit devoir coniier ä Domingo de la Figera, baile 
et mérine de Saragosse, le reglement du procés qui va s’élever entre le 
pouvoir royal et faljam a juive de Calatayud sur le fait des 400 sous



CATALOGUE DES ACTES DE JAIME 1CI־, PEDRO 111 ET ALFONSO 111 215

qu’elle affirm(‘ avoir payés a. !)almásodé Villarasa poursa part de conlri- 
bution á la levee des quinze arches. Mérne date.

Reg. 67, f° 88 v".

1651. — Alfonso Ill mande a Juái! Perez. Callee de contraindre les Juifs 
des aljamas d’Aragon á payer incontinent lenr paid des quinze arches, en 
faisant vendre an besoin par les bailes et officiers royaux la quantile de 
bieiisjiiifs qu’il sera iiécessaire pour conviir la sommc exigre. — Mérne 
date.

Reg. 67, f° 89.

1652. — Alfonso III informe tons les collectciirs des quinze arches qui 
doivent étre fournies par les aljamas juives d'Aragon qu’il a envoy« son 
fidéle Bernardo de Segalar en Sicile, et lour mande derépomlre pour les 
quinze arches ä son íidöleJuán Pérez Gallcc, de la maison royale, á qui ils 
devronl remettre tout 1’argent qu’ils recueilleront. — Meme date.

Reg. 67, f° 89.

1653. — Alfonso III, ay ant besoin de se procurer des fonds cn vue de 
son prochain voyage, mande a ses fideles Juifs de I’aljama de Jacad'avan cor 
1'argent du prochain tribut ä son fidéle Muca de Portella 011 á son portiéi־ 
Berengucro Bonét. — Huesca, 15 octobre 1286.

Mandements semblables aux Juifs de Montclús, Luna, Tauste, Eneas- 
tillo, Calatayud, Borja, Tarazona, Térnél, Alagón, Egea.

Reg. 67. f° 92 v°.

1654. — Alfonso III mande ä I’aljama juive d’Egea de payer ä 1’infant 
don Pedro 770 sous de Jaca, quo par ordre royal le fidéle Muca de Por- 
lella avail assignés äce dernieravec albaran sur 10 tribut de la Saint-Jean 
de juin passée; ce paiement clfectue, I’aljama devra reclame!• a don Pedro 
le present mandement ainsi que 1’albaran et la quittance de paiement. — 
Meme date.

Reg. 67, f° 92 v°.

1655. — Alfonso III mande an baile de I’aljama juive de Calatayud de 
faire executor, ä moins de sérieiix motifs ;1 ce contraires, la sentence 
arbitrate qui a été remliie par Andres de Linyan et Mosse, fils d’en Faron 
Abenafia, sur le fait des coups et blessures infligéspar Jahuda Abenhalaul 
ä Assach Alcalvo ; et si par hasard, le dit Jafuda a pénétré dans la villeou 
les aldces de Calatayud á l’encontre de la sentence, la moilié de !‘amende 
qu’il encourrade ce fait devra étre retennepour le roi et 1’autre moilié 
verséé á la victime. — Huesca, 16 octobre 1286.

Reg. 66, f° 222.

1656. — Alfonso III rappcllc au justice de Calatayud que feu Pedro III 
avait mandé ä Marlin Romer de Vera, justice de Calatayud, de !,emeltre 
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an Juif Issach El Calvo !'heritage qui avail appartenu aux fro res de la 
Penitence de Calalayud el que !edit Marlin lenait pour le roi ; il lui 
mande de niettre Issach El Calvo en possession dudit heritage. — Meme 
date.

Beg. 67, 1° 97.

1657. —Alfonso III a été informé par la plaintc de 1’aljama des Juifs 
de Saragosse que les Sarrasins de cette ville excipaient du sursis 
qu’il leur avait concede pour cesser de servir les intéréls a lours créan- 
ciers juifs; il mande ä 1’aljama des Sarrasins de Saragosse qu’il entend 
formellement que lesdits Sarrasins continuent ä payer les intéréts an 
taux legal fixe par Jaime 1er, soitä raison de 4 deniers pour livre par mois. 
— Huesca, 19 octobre 1286.

Reg. 71, f° 164.

1658. — Alfonso III mande a ses fidéles adénantades des Juifs de la ville 
deBarbastro de se rendre par devers lui ä Huesca, préts ä y répondre aux 
plaintes qui lui ont été formulées par P. Salvatge, de sa maison. — Meme 
date.

Reg. 66, f° 224 v°.

1659. — Alfonso III, saisi d’une plainte qui a été portóé de la part de 
1'aljama juive de Saragosse contrę les débiteursqui ref use nt de s'acquittcr 
vis-ä-vis de leurs créanciers juifs, mande ä Juan Gili Tarin, justice d’Ara- 
gon, de regier le diítérend qui va en naitre entre lesdits Juifs et leurs 
débiteurs, chrétiensou sarrasins. — Mérne date.

Reg. 66, f° 225 v״.

1660. — Alfonso III mande a ses fidéles Juifs do 1’aljama de Tauste de 
payer a noble Sancho de Antillán 011 ä son ordre les 500 sous de Jacaque 
son fidele Muęa de Portella avait enjointä Bernardo de Castillo d’acquitter 
sur les versements de ladite aljama. — Mérne date.

Reg. 67, f101 ״.

1661. — Alfonso III informe ses officiaux du royaume d’Aragon qu’il 
nelui est pas loisible pour 1’instant d examiner les privileges quo 1’aljama 
juive de Huesca pretend avoir !•ecus des rois precedents; il leur mande, 
en attendant, de faire observer ces privileges — Huesca, 20 octobre 1286.

Semblable mandement ä 1’aljama des Juifs de Saragosse.
Reg. 64, f°• 132-33.

1662. — Alfonso III mande ä 1’aljama juive de Barb astro de coustiluer 
unearche avec les sommes qu’ils doivent payer ä Arnaldo de Bastida, 
scion qu’ils ont continue de faire pour les autres tailies. — Huesca, 
21 octobre 1286.

Reg. 66, 227 t°.
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1663. — Alfonso III concedeá 1’aljama jiiive de, Huesca (pie, pour la 
peile des quinze arches ordonnée par Pedro HI,ellene soil pas con train to 
collcctivement, mais rhaqiie Juif en ce qui le concerne, sans qu’il soit 
oblige de se porter caution pour on quclconqiie de ses coreligionnaires, 
si ce n’est de son picin gré ; mandement dans le meme sens aux collet;־ 
tours de la peile. — Huerto, 22 octobre 1286.

Reg. 64, f° 133. ״

1664. — Alfonso HI donno picin pouvoir a 1’aljama des Juifs de Sara- 
gossc de lenii• et de vendre des draps de France et d’a litres pays. — Mérne 
date.

Reg. 64, f° 133 v°.

1665. —Alfonso III confic áJuán de Figncras, jurispérite de Saragosse, 
le reglement du proces entre 1’aljama des Juifs de cettc vilié et les 
main-miseurs on dćtentenrs des biens de C. de Cocerosa. — Mérne date.

Reg. 66, i229 °־.

1666. — Alfonso III, a qui les Juifs de 1’aljama de Saragosse sc sont 
plaints des resistances de leurs débiteurs, mande á Juán Gili Tarin de 
connaitre des proces qui pourront s’clcver ä ce sujet. — Meme date.

Reg. 66, f° 229.

1667. — Alfonso III mande ä 1’aljama des Juifsde Calatayud d’observer 
1’accordqui a été conclu entre eile et Aaron an sujet des peites. — Mérne 
date.

Reg. 66, f° 233.

1668. — Alfonso III mande aux aljamas des Juifs de Tarazona et de 
Borja de payer ä son fidele Jüan P. Galeg ce qu’il lour reste ä verser pour 
la peite des quinze arches; encas de non payement, il lui donnera licence 
de vendre, engager ou alienor leurs heritagesj usqu'ä complete satisfaction. 
— Huerto, 23 octobre 1286.

Reg. 67, f° 103.

1669 — Alfonso III fait connaitre a 1’aljama des Juifs de Jaca que feu 
Pedro III dévait parade ä noble Athon de Foes, aux termes de !’arrange- 
mentconclu ä Panicars,7.516 sousbarcclonais valant 4.509 sous 8 deniers 
de Jaca ; or, le dit Athon a reęu 1.500 sous de Jaca des mains de Jüan P. 
Galleg, an lieu et place de Bernardo de Seguclar, et 900 sous de Jaca, 
representant 15.000 sous barcclonais ; le roi mande ä 1’aljama juive de 
Jaca de payer le restant sur le produit des quinze arches. — Meme date.

Reg. 67, f103 ״ v״.

1670. — Alfonso III rappellc aujuge, aux j 11 rés et an conseil de Farisa 
qu’il a déjá mandé par circnlaire générale á tons sesofficiaux d’Aragon de 
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pcrmcttre aux Juifs de Calatayud (!’importer dans cette ville du froment, 
du vin on d’autres produits récoltésou acquis dans d’autreslieux d'Aragon; 
il leur enjoint d’observer cette circulaire qu'ilsonttenue pour lettre morte 
j usque-la. — Lérida, 25 oclobre 1286.

Reg. 66, f235 ״ v°.

1671. — Alfonso III enjoinf au justice de Calatayud d’observer le man- 
dement par lequel Pedro III avait ordonné au justice qui était alors en 
fonction de cesser de contraindre les Juifs sur le fait des segments ä 1’en- 
contrę d’unc ordonnance promulguec ä ce sujet par !edit Pedro III. — 
Meme date.

Reg. 66, fos 235 v°-236.

1672. — Alfonso III adresse un mandement dans le meme sens que 
ci-dcssus a Domingo de la Figuera, baile de Calatayud. — Meme date.

Reg. 66, f° 236.

1673. — Alfonso III rappelle au juge, aux jurés et an conseil de Farisa 
qu’il a dója mandé ä tons les officiaux des aldćes et heritages de Cala- 
tayud de permettre aux Juifs de cette ville de continuer a peiter au roi a 
Calatayud pour tout ce qu’ils possedent dans ce lieu etailleurs ; or le juge, 
les jurés etie conseil de Farisa poussaient ceuxdes Juifs de Calatayud qui 
sontpourvus d’héritages ä Farisa á contribuer dans cette derniére localité 
aux peites qui y sont faites ; le roi leur prcscrit de se conformer ä son 
precedent mandement. —Mérne date.

Reg. 66, 1° 236 r° et v°.

1674. — Alfonso III mande au justice, au baile et a ses autres offi- 
ciauxde Calatayud de ne pas grever Jahuda, fils d’Acmel Avencarruch, et 
Aęmel, His de Jucef Avengarruch, Juifs de Calatayud, en raison des proces 
les concernant, qui doivent étre reglés selon l’acuna hébraíque. — Mérne 
date.

Reg. 66, 1» 236 v°.

1675. — Alfonso III a appris (pie Galacian de Tarba, mérine de Sara- 
gosse, avait poussé Theodros Ellövi, Juif de Calatayud, a rembourser la 
quote-part alaqiielie Aaron Abinafia avait été taxé par les adélantades des 
Juifs d'Aragon ; or, Theodros demande ä étre rem bourse par l’aljama de 
Calatayud ; le roi mande an baile etä sesautres officiaux de Calatayud de 
s’assurer si !edit Aaron était assujetti a la taxe des adélantades, et, dans 
!’affirmative, de ne pas contraindre Paljama a la rembourser. — Lérida, 
26 octobre 1286.

Reg. 66, f» 237־.

1676. — Alfonso III confie ä Jaime de Bianya le reglement de l’appel 
qui a été interjeté de la sentence rendue par un jurispérite de Barcelonę
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dans le proces pendant enlre Bonjuda Salamé, Juif de. Barcelonę, et 
Abraham Portella, Juif de Cervera, au sujel de eerlaine somuir d'argent. 
— Cervera, 28 octobre 1286.

Heg. 66, i228 ״־ V*.

1677. — Alfonso III aéerit ii l’aljama des Juifs de Barcelono d’avancer 
800.000soussur leprocliain tributä P. de Síin Clemente pour étre employes 
;1 !'organisation dc !’armada. — Mérne date.

Reg. 67, f•' 109.

1678. — Alfonso Illa été informédela part du JuifAbraham de Tolosa 
que la femme de co dernier, Bonaíilla, lilie de Perlőit Ga royal, aprésavoir 
cohabité avcc lui comme mari et fémmé pendant quclqne temps, avail, 
quitté le domicile conjugal : il mande au portier et ;111 baile de Barcelono 
et Villafranca de signiíicr a ladite Bonaíilla d’avoir a revei! ir partager 
!’affection conjugate ; si eile refuse, le mari ne sora pas tonu de pourvoir 
a l’entretien de sa femrne, á moins qu’ellc n’ait de juste motif de ne pás 
retourner au prés de son mari ; dans co dernier cas, le mari sora lenn 
d’accordcr le divorce. — Tarragone, 7 novembre 1286.

Reg. 66, f° 247 v°.

1679. —Alfonso III signiíie á l’aljama juive d’Egea que, en assignant 
cortaine somme sur lene tribut ii son onele, noble P., il na pás cnlendu 
annuler !’assignation dc 1.000 sous qu'il avail faite sur la mérne con- 
tribution ä sa nourricc doiła Sancha Marti. — Port Salou, 9 novembre 1286.

Reg. 67, í129 °־ v°.

1680. — Alfonso III a été informé par la plain te qui lui a été portóé de 
la part de l’aljama juive dc Barcelono quo, lorsque le vignier de Barcelonę 
rencontrait quelque Juif allant par la vilié sanscape, il lui intligeait une 
amende ; le roi ordonne audit vignier de ne pas molester les Juifs qui se 
proménent sans étre revétus de lour cape. — Tarragone, 9 novembre 1286.

Reg. 70, f° 4.

1681. — Alfonso III, considérant quo par suite de la guerre et de la 
porte qu'il dutfaire des livres de la seribanie de Girone, les Juifsde l’aljama 
et de la collecte de Girone et Besali'1 ne peuvent reconstitiier leurs actes, 
leur concede un délai de deux mois pour lour permettre de proceder a 
cotte reconstitution, conformément á l’ordonnance de Pedro III, qu’il a 
d’ailleurs, lui-méme, confirmee. — Port Salou, 12 novembre 1286.

Reg. 64, f° 147.

1682. —Alfonsolll mande au vignier de Girone etBesah'i, ainsi qu'aux 
autres ofliciaux desa térré, d’cmployer la contraintc á l’égard de certains 
chevaliers et autres categories depersonnesqui,bien que tenaneiers, pour
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desmanses, des honnciirs 011 d'autresbiens, degciis qiiisctrouvent obliges 
pour (lettes, á titre de débitcurs 011 de rópoudants, vis-á-vis de créanciers 
juifsde la vilié ou de la collccte de Gironc, refusent d’acquitter ces dettes. 
— Mérne date.

Reg. 70, f° 7 v°.

1683. —Alfonso III confic á .Inán Bernardo, jurispérile de Saragosse, 
le reglement des proces qui se sont élcvés pour dettes entre des Juifs de 
Saragosse et leurs débitcurs, habitants de Ccrvera et d’EI Gastellar ; il le 
commct á cotte affaire, parce qu'il s'cstrcndu co rnpte par l’examcn d’actes 
publics y relatifs que les Juifs nepeuvent plaidcr á Ccrvera ou au Castellar 
par suite des menaces de mórt que les habitants dc ces deuxlocalitésleur 
ontadressées ä ciix ct ä leurs avoués. — Tarragone, 13 novembre 1286.

Reg. 70, f° 6.

1684. — Alfonso III rappelle ä R. de Castell, portier royal, que les 
procureurs des Juifs de Catalogue, d’Aragon et de Valence ont compose 
pour la somme que les Juifs avaient octroyée au roi, en relour des privi- 
leges qu’Alfonso III leur avait concedes ä Barcelonę ; or, le roi a appris 
queles aljamas juives d’Egea et de la Bardossella(?) refusaient d’acquitter 
leur quote-part, sous prétextc qu’elles n’avaient pas participé á la com- 
position ; il mande ä R. de Castell de contraindre les recalcitrants dans 
leurs personnes ct dans leurs biens de s’acquitter de la contribution qui 
leur a été imposée par les procureurs ; mais qu’aucunc contrainte ne 
sóit cxcrcée a Regard des procureurs ou des aljamas autres que ceux ou 
celles d'Egea et de la Bardossella. — Meme date.

Reg. 70, f° 14.

1685. — Alfonso III a élé informé que dans les procés entre chrétiens 
ct Juifs qui comporlent la prestation de serment,les Juifs sont poussés ä 
prolerer line longue suite de maledictions dont la lecture retardc singu- 
licrementla marche de 1’affairc; dans plusieurs localités, les juges forcent 
meme les plaidcurs juifs ä comparaitre ä lacour avcc leur role, ce qui ne 
manque pas de causer un grand scandale ; le roi mande an viguier, au 
baile et ä tons les autres ofiiciaux dc Barcelonę de faire éerire sur un 
rouleau le texte des maledictions ; lecture en sera donnée une fois pour 
toutesen presence des parties et les Juifs, posant la main sur le role, 
jurcront sur le livre de .Moise, le tout conformément a la charte de 
Pedro III, charte éerite sur parchemin ct scellce du sccau mage du roi 
défiint. — Port Salon, 13 novembre 1286.

Reg. 70, f° 19 r° et v°.

1686. — Alfonso III, accédant aux pricres de noble dame Sibila de 
Saga, dispense Bonjuda Salamé, Juif de Barcelonę, une fois sa contribu- 
tion soldce, de !’obligation departiciper sous peine de contrainte au paye- 
ment des quotes-parts que certains de ses coreligionnaires n’auront pas 
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acquittéos pour les tribuls et mitres exactions royales. — Port Salon, 
15 novembre 1286.

Reg. 64, f 145.

1687. — Alfonso 111 mande aux secretaires des Juifs de Barcelonę de 
payer, ii 1’ordre de dona Sibil» de Saga, !’assignation de deux annuitás de 
5.000 sous barcelonais qu’il avait consentie á cette dame sur les tributs de 
1’aljama juive de Barcelono. —Mérne date.

Reg. 64, fu 145 r° et v°.

1688. — Alfonso III mande ä Pedro Peregrin d’ouvrir une enquéte 
contro les fils de Lope et Biche, Juifs de Monzón, avec ord re de les pour- 
suivre s’il les trouve coupables. — Port Salon, 16 novembre 1286.

Reg. 71, f° 1 V״.

1689. — Alfonso III mande á Bernardo de Castell de poussér les Juifs 
d’Egea et de Bardossella ä payer leur part de la composition que les pro- 
cureurs des aljamas d’Aragon, de Catalogne et du royaume de Valence ont 
consentie en faveur du roi. — Port Salon, 8 novembre 1286.

Reg. 70, f° 19.

1690. — Alfonso III mande au baile et an viguier de Besalú, ainsi 
qu’aux portiers qui vont y faire la collecte, de contraindre les Juifs de 
Besalú ou leurs biens a payer leur part de contribution, selon la répar- 
tition qui en sera faite par les secretaires de Girone, puisqu’ils font partie 
de cette collecte, pour la rente de 5.000 sous mclgoricns qui doit étre 
servie chaque année á la vicomtesse de Cabrera et pour la rente de 
5.000 sous barcelonais qui doit étre fournie ä la comtesse d’Ampurias. — 
Mérne date.

Reg. 70, f° 19 v°.

1691. — Alfonso III mande aux adélantades et ä 1’aljama des Juifs de 
Térnél de payer á son fidele Ismael de Portella, sur le montant du 
tribut dejanvier 1287 et de la Saint-Jean suivante, les 1.500 sous de Jaca 
que Muęa de Portella a assignés audit Ismael, bien que le roi leur ait 
enjoint précédemment de répondre pour le tribut ä Pons Balduino. — 
Meme date.

Reg. 71, f° 3.

1692. — Alfonso III a été supplié de la part d’Astruga, veuve du Juif 
Avegatan, qui fut tue dans 10 territoirc de Biota, de lui faire resti Luer par 
P.Ferran de Ayerbe, baile de Huesca, la vigne et les autres biens que 
!edit baile avait confisqués sur Jucef Avegatan pour le pipnir d’avoir tran s- 
porté certaines marchandises en térré étrangére, attendu surtout que 
ladite Bonastruga se trouve avec ses biens en terre royale, ;1 Egea, et 
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qu'ellesc declare préte ä faire complement de justice; le roi inaride an 
baile de resti tuer les bicns saisis, ponrvn que laditc Bonastrnga fournisse 
1’assurance, sous caution idoine, qu'elle fera a tout plaignant complement 
de justice. — Tarragone, 19 novembre 1286.

Reg. 70, l21 ־״ .

1693. —Alfonso Ill a appris quo Jahuda Avcnbruch, Juif de Lérida, 
s’étant trouvé récemment ä Albesa, des habitants de ce lieu avaient mali- 
cieusement fracture la porte de la maison oil il ólait descendu,avaient intro- 
duit al'intérieur one chrétienne, pour pouvoir accuser Jahuda d’avoir eu 
des relations coupables aveceile, puis avaient vole !edit Juif et pille sa 
maison ; prcnant pre texte de cette inculpation malveillante, le comte 
d’Urgel avait extorque cerlaine somme de Jahuda, qui, an total, a du 
dépenser plus de 5.000 sous de Jaca; le roi mande au comte de Pallars, 
son procureur en Catalogue, d’obliger le comte d’Urgel ä restituer ce qu’il 
a extorqué, et de proceder contro Jahuda ou ses diffamateurs, scion que 
!’accusation est fondée 011 non ; dans tons les cas, le procureur devra 
vciller ala protection des Juifs de 1'aljama et de la collecte de Lérida et 
au remboursement des sommes qui leur sont dues ; il devra pousser, en 
outre, les Juifs de Tarrcga, de Vilagrasa et des autres licux compris dans 
la collecte de Lérida ä contribuer aux quétes et autres exactions solidai- 
romén t avec les Juifs de Lérida, scion qu’ils ont accoutumé dc le faire 
jusque-lá, d’apres les taxations établies par les secretaires de Lérida. — 

Port Salou, 19 novembre 1286.
Reg. 70, f° 23. — Púin״ : Pieces justificali vés, n° XXI.

1694. — Alfonso III a appris que les Juifsde l'aljamade Monzánavaient 
récemment relevé leur synagogue, qui s’était écroulée, ce qui constituait 
uno infraction ä son droit et un prejudice ä sa juridiction ; il mande á P. 
Pelegri de faire proceder a une enquéte par les soins d’unc personne dis- 
créte et expérimentée, et de punir lesdits Juifs, s'ils sc sont rendus con- 
pablesd’un pareil execs. — Port Salou, 20 novembre 1286.

Reg. 71, f° 4 v®.

1695. — Alfonso III mande á 1’aljama juive de Valence de verser ä son 
fidele G. de Torres les 1.500 sous réaux qu’elle dévait payer par ordre du 
roi á Muca de Portella pour le tribut de janvier 1286. — Port Salou. 
22 novembra 1286.

Reg. 71, f° 23 V».

1696. — Alfonso III signific ii ses fiddles aljamas juives d'Aragon qu it 
a ordonué á son fidele Bartolome de Villafranca d’acquitter toutes les 
dépenses de la maison royale, de mois en mois, sur le montant des tri- 
huts verses par les communantés juives ; il leur mande de répondre
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dćsormais. pour les avarices de tribut, ii Hartoleine de Vilhifrauca. — 
Majorque, 24 novembre 1286.

Semblables notifications aux Juifs du royaume dc Valence, aux Juifs de 
Catalogue et aux Juifs du royaume de Majorque.

Reg. 71, f°6 v°.

1697. — Quittance de 20.000 sous réaux donnáé par A. de Bastidaaux 
Juifs de Majorque. — Majorque, 5 décembre 1286.

Reg. 72, P 1.

1698. — Alfonso III a été informé par Mosse Ahaminar, Juif de 
Majorque, que P. Angeler, Bernardo Ademar ctG. de Meragues de Béni- 
forani eh étaient obliges audit Mosse par charle publiqne pour certain cs 
sommes qu’ils avaient promts de lui rembourser á une époque déter• 
minée. en spéciíiant qu’ils renonęaient ä faire valoir sur ce point les 
privileges et concessions obtenus de la royauté ; le roi mande au viguier 
et au baile de Majorque de contraindre lesdils débiteurs et leurs répon- 
dants a s’acquitter de leurs engagements, attendu qu’il a déja ordonné 
ii tons ses officiaux du royaume de Majorque d’employer la contrainte ii 
l’égard des débiteurs qui avaient renoncé á bénéficicr du sursis qu’il 
leur avait accordé. — Majorque, 6 décembre 1286.

Reg. 70, f° 30 v°.

1699. — Alfonso III recon nait avoir emprunté aux secretaires et ä 
I’aljama juive de Majorque 20.000 sous réaux de Valence, dönt il lour a 
assigné le recouvrement sur les revenus d’Inca et de Ginyech (?). — 
Mérne date.

Reg. 71, f° 7 v°.

1700. —Alfonso III mandeaux aljamas juivesd’Aragon et aux collec- 
tern’s des sommes qui furent taxées á Alagón par les procu rears desdites 
aljamas de ne pas user ilc contrainte á l’égard de son fidéle Aharon 
Abinafia et de Mosse, fils de ce dernier, si ces deux Juifs ont contribue 
proportionnellement ä leurs biens á la formation des quinze arches que 
Pedro III avait imposées sur les Juifs d’Aragon.— Majorque, 8 decembrel286.

Reg; 70, f° 27 r° et v°.

1701. — Alfonso III, considérant que Abrahim Abengelel et Samuel 
Abengelel, fils de Jucef Abengelel, sont surle point departir en mission 
pour son service par devers le roi de Maroc et voulant les recompense!’ 
des nombreux services qu’ils ont rendus ä Pedro III, les affranchit, leur 
vie durant, de toute exaction royale autre que le tribut. — Majorque 
16 décembre 1286.

Reg. 64, f150 ״.
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1702. — Alfonso III maiidé á .Inán P. Gallegetätous les collectcurs des 
{)cites qiii sont levées présenternent sur les Juifs d’Aragon de ne pas grcver 
indi'inient Vidal de Porta, !edit Ju if declarant quo la repartition qn’ilsont 
faitc ásonégard est exagérée. — Majorque, 21 décembre 1286.

Reg. 70׳, f° 35 v°.

1703. —Quittance aux secretaires etá Paljamades Juifs de Majorque 
de 2.000 sous que le roi leur a emprnntés ct assignation de cette sommc 
sor les reven us d’Inca el de Ginyech. — Mérne date.

Reg. 71־, f 18.

1704. — Quittance de 2.000 sousdonnée par A. de Bastida aux Juifs de 
Majorque. — Majorque, 21 décembre 1286.

Reg. 72, f° 4 v°.

(A suivre).
Jean Régné.



LES J LIES A N1MES
AU XVII« ET AU XVIII« SIEGLES

L’édil royal du 17 scptembre 1394, en vertu duquel tons les 
Juifs dévaiéul élre bauuis de France, fut rigoureusement observe 
dans le Languedoc oriental. De la Provence et du Comtat-Venais- 
siu, oil ils s’étaient réfugiés, les Juifs de Nimes essayérent á pin- 
sieurs reprises, mais toujours en vain, de retourner dans la ville 
qui s’était jadis soulevée en favour de leurs ancctres et mon tree 
on maintes circonstances si bienveillaute envoi's eux-memes 1.

1. Dom Bouquet, lie cueil des Ilistoriens de France, t. II, p. 708. Cf. Dom Vais 
sete, Hist. gén. du Languedoc, t. I, p. 350-360; Menard, //is/, de la ville de 
Nismes, t. I, p. <85-92. et t. II, Pr., p. 219, 235, 23G, et J. Simon, Hist, des Juifs de

lines au mögen age.
2. Arch. dép. du Gard, Serie G. 598 (llegistre), p. 52 v°.
3. llisloire de Fléchier, p. 474-475.

T. LXV1I, 134. 15

Les descendants de ces infortunés proscrits n’eurent gudre plus 
de succés. On lour permit, il est vrai, de traverser une fois par an 
le Languedoc pour se rendre ä la grande főire d’octobre de Bor- 
deaux ; on les autorisa mérne á assisiéi־ ä celles de Beaucaire, de 
Nimes, de Montpellier, d’Alais, etc., mais le droit de residence 
dans Pune ou l’autre de ces localités leur fut impitoyablement 
refuse.

Au xvn° siecle, cependant, on constate la presence á Nimes de 
quelques marcbands juifs, venus, pour la pin part, du Comtat- 
Venaissin. Parmi eux se trouvait, en 1607, tin pauvre colporteur 
« de nation de pologne », qui fut converti sous le nom de Pierre 
Rozat. En recompense, sans doute, de son abjuration, le cbanoine 
Guillaume Deburgata lui remit, au nom du chapitre de PEglise 
catbedrale, la somme de cinq sous1 2.

Une recompense d’un ord re plus élévé avait été réservée, le 
Ier mars 1696, au juif converti Mardokay (Mardochée). Quel était ce 
Mardokay et d’oú était-il originaire? Le silence des documents ne 
nous permet pas de nous prononcer sur ce point. L’abbé Dela- 
croix3, sans iiidiquer d'ailleurs la source oü il a puisé son rensei-



226 BEVUE DES ETUDES JUIVES

gnement, prétend que le nouveau converli ólait un honimé d’un 
certain rang, appelé fróquemment á Nimes par des operations 
coinmerciales. Quoi qu’il en soil, l’évéque Fiddlier qui, d’aprés 
son biographe, ״ aiinait d’etre consullé sur louI, d’Otre meló á tout 
et quelqueldis meme jugcait á propos de mellre de Fecial et de la 
pompę á des choses qui eussent paru ä d’a u trés n’en pas meritcr 
ou n’en avoir pas besoin », lit amener le neophyte á la Calhédrale, 
0(1 il avait fait dresser une estrade. Enlouré des Consuls en robes 
rouges et de ses parrain et marraine, 10 juge-mage de Montclus el 
la marquise de Toiras, Mardokay recut le baptemc de la main 
meme de I’eveque, qui lui adressa, á cello occasion, une allocution 
qui figure dans ses oeuvres completes sous ce titre : Exhortation 
I'aite a la ceremonie du baptemc d'un juif'.

Les dossiers de nos Archives municipales nous révelent deux 
autres conversions, plutot apparenles que reelles, des Juifs Alixa 
Profat, d’Avignon, ct Alexandre (le lieu d’origine de ce dernier est 
passe sous silence), fixes ä Nimes vers la fin du xvn® siécle. Tömbös 
tons deux dangereusement malades, ils furent baptises in extre- 
mis, l un le 20 etl’autre le 26 mars 1696, par Manilhau, cure de la 
paroisse de Saint-Castor. Ils euren I pour parrain et marraine 
Antoine Reboul, marchand de has, et sa femme Maguedeleine, chez 
lesquels ils logeaient dans les Arenes. Le corps d’Alexandre, qui 
moiirut le 30 mars, fut accompagné ä la Cathédrale par « le clergé, 
Mrs les Consuls et les Mr8 du Présidial », et de Iá porté ä l’église 
vieille 2, oü il fut en térré sous le nőm d’Anloine Reboul.

Vers le milieu du xvn® siécle, le nombre des Juifs comtadins tra- 
fiquant á Ninies s’accrut de jour en jour. Mais le partement de 
Toulouse, cédántaux plaintes du Corps des marchands, leur enjoi- 
gnit, par un arret du 31 mai 1633, de quitter sur le champ notre 
ville avec « defense d’y habi ter désormais et d’y commerce!•3 ». Ils 
ne larderent pas á y revenir, mais le parlement, saisi de nouvelles 
plaintes, les contraignil, en 1679 <1 « vider incessammenl » Nimes 
et les autres cites dn ressort

Cependant ni les en leaves de toules sortes apportées ä leur eta- 
blissement déíinitif en Languedoc, ni meme les expulsions succes-

1. V\(!chicr, OEuvres completes, t. Vll, p. 344.
2. Arch, municip. LL. 30 et L’U 10. — L'églhe vieille ou Saint-Castor avait servi, 

pendant quelque temps, tie calhédrale. Les lombwaux des principaux habitants de 
Aimes s'y trouvaieut. Menard, Hist, de la ville de Nismes, i. VI. p. 328 et 346. — 
Sur son emplacement s'eleve aujourd’bni I’ecole publique de la place Belle-Croix.

3. Parlement de Toulouse, B. 744 (Begistre). Cf. Ilevué. t. XXXIV. p. 280.
4. Arch dep. de l’lléranlt, B. ISO. Cf. Ilevue. ibid.
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sives dönt ils ólaiéul l’objet ne parvinrent ä lasser leur energie 
pátién te. 11s ólaiéul naturellement allirós Vers 10 pays 01T lours 
a'teux avaienl vécu et prospéró pendant des siecles et Lous leurs 
efforts continuaient a converger vers cc bul. Unc promtere salisfac- 
lion leur ful donnóe, en 1695, par le parlament de Toulouse, qui, 
revenu ä des sentiments plus bienveillants ä leur ága rd et considó- 
rant « qu’il est de I’inleret public d’activer et enlretenir le com- 
morce dans les villas... que les Juifs ne demandent quo de jouir 
d’une liberlé commune aux autres nations1 », fit droit ä lour de- 
mande el leur permit, en raison sans doute du prolit quo le Lan- 
guedoc tirail de leur activité commercial, « d’achetcr et de vendre 
toutes marchandisespendant trois semaines durant chaque saison, 
sous condition de ne point ouvrir boutique et de declarer au grelle 
du partement ou á ceux des Hotels-de-Ville 10 jour de leur 
arrives1 2 ».

1. Partement de Toulouse, B. 1189 (Registre).
2. Revue, ibid., p. 281.
3. Pieces juslificatives, 11° I. Sur I'autorisation, pour les Juifs, de frequenter les 

foires, voir Wolfson, dans Revue, t. LXI, p. 88 et suiv. Cf. t. XXXIV, p. 282 et 288.
4. Pieces juslificatives, n° I.

Le partement de Toulouse ne tarda pas, d’ailleurs, ä faire un 
pas de plus dans la voie de la justice et de l’équité. Par des arréts 
siiccessifs, portant la date des 5 avril 1698,15 fóvrier 1705, Ier mars 
1706, 6 juillet 1708 et 15 fóvrier 1743, il autorisa. sur leur 
demande, les Juifs Abraham de Carcassonne, Israel et Natan 
Aslruc d’Avignon ä« acheter, vendre et debiler toutes sorles de 
marchandises de soye, laine et autres neuves on vieilles pendant 
un mois des qua Ire saisons de l’année dans les villes » de son 
ressort, « avec deítenses aux ma ires et consuls ou corps des 
marchandset autres particuliers de leur apportőr aucun trouble ni 
empechement dans la liberté de leur commerce ä peine de 4.000 1. 
d’amende3 ».

Mais les marchands nimois veillaient. Les Juifs étaient pour eux 
des concurrents génants dönt ils étaient résolus ä se débarrasser ä 
tout prix. Aussi n’hésitérent-ils pas, en presence des arrets du par- 
lement de l’oulouse, ä porter leurs doléances jusqu’au pied mérne 
du tróné. Le Roi accueillit avec bienveillance leurs plainles et 10 
29 fóvrier 1716, « élant en son conseil, de 1’avis de M. le due 
d’Orléans, regent מ, enjoignit « ausd. Carcassonne, Astruc et 
autres Juifs, résidens ä Avignon de sortir de la province du 
Royaume sans aucun delay... ., á peine d'encourir la rigueur 
des peines portces par les ordonnances rendues contrę eux 4 ».
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L’arret du Conseil d'Etal fut loin cependant de mettrc fin ä la 
concurrence commerciale entre marchands languedociens et nego- 
ciants juifs du Comtat. Si le sejour prolonge dans la province était 
interdit ä ces derniers, l’accös du moins leur en restait ouvcrt en 
temps de főire. Ils ne manquerent pas de mettre á profit cette toló- 
rance. Nimes les revit, dös 4 729, pendant quelqnes jours de chaque 
saison. Pour se conformer á l'arrét de 1716, ils curent soin d’ex- 
poser leurs marcliandises — « vieilles robbes el vieux bailions » — 
« dans un grcnier hors la vilié » ou de les porter de maison en 
maison et de les « vendre pour ainsy dire sous le manteau 1 ».

1. Pieces justificaUves, n° II.
2. Ibid., 11 ״״.

Il n’en fallut pas davanlage pour am cuter contrę eux les mar- 
chands nimois. Les Juifs, ecrivirent-ils ä !,Intendant, ont élű 
domicile dans notre vilié, ils y vendent des étoffes « á boutique 
ouvertc »........ et nous « enlévent beaucoup de pratiques ». 11 est
certain, répoiid le subdélégué Novy á !’intendant du Languedoc, 
qui 1’avait charge de proceder a une enquöte á ce sujet, il est 
certain que la plainte des marchands « est mal fondée en ce qu’elle 
contient que les Juifs vendent ä boutique ouverte et que lavantage 
du public doit prevaloir a celny de deux ou trois parliculiers qui 
sont d’intelligence pour vendre bien eher, dautant mieux que le 
commerce des Juifs ne fait qu’une partie du leur et que par celuy 
des draps, des galons et de bien d’autre marchandize ils se dedo- 
magent parfaitement du prejudice que les Juifs peuvent leur 
porter 1 2 ».

La reponse du subdélégué n’était pas faite pour calmer les 
inquietudes des marchands et refroidir leur hostilité contrę les 
Juifs. Invoquant, d’une part, les lettres patentes de juin 1723, qui 
avaient permis aux Juifs portugais, domiciliés dans Télendue des 
généralités de Bordeaux et d’Auch, d‘y demeurer, trafiquer et 
négocier, avec defense d’étendre leurs operations commerciales 
hors du ressorl du parlement de Bordeaux, s’autorisant, d’autre 
])art, de la cassation, par le Conseil d’Etat (20 février 1731), des 
deux arrets rendus par le parlement de Dijon en date du 22 juin 
1724 et du 29 juillet 1730, qui avaient autorisé certains Juifs ä 
négocier pendant un mois de chaque saison de Tannée dans le 
ressort de ce parlement, les negotiants chrétiens obtinrent de 
Louis-Basile de Bernage, intendant du Languedoc, une ordon- 
nance, datee du 14 janvier 1732, en vertu de laquelle il fut interdit 
aux Juifs du Comtat de «trafiquer, vendre et débiter des marchan־
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discs» en Languedoc et inöme d'y sojourner en dehors de la diirée 
des foires

La cause des marchands Illinois semblait cetté fois gagnée et 
répouvanlail de la concurrence, qu’ils redoutaient tant, ;1 jamais 
é car lé de leiirs ycux. II n’cn fut rien cependanl. Tons les Juifs, en 
ellet, n’élaicnt pas colporteurs 011 fripiers ; il y en avait parin i eux 
qui se livraienlau commerce de mules et de cbevaux et ceux-lá no 
paraissaienl pás pouvoir étre compris dans l’ordonnance de 1’Iri- 
tendant. C’élait la en tout cas l’avis de M. de Bernage. Aussi n’lié- 
sila-t-il pas á completer, le 13 juin 1732, son ordonnancc du 
líjanvicren spécifiant expressément qu’il n’élait pás sculement 
interdit aux Juifs du Comtat de se livrer au trafie « des marchan- 
discs*» en Languedoc, mais qu’il leur était également défendu de 
« vendre aucune mulle dans la dite province, á peine de confisca- 
tion1 2 ».

1. Dom Vaisséte, Ilisloire générale du Languedoc, t. XIII, p. 66. Cf. Revue, 
XXXIV, p. 283.

2. C. Bloch, Un episode de l'hist. commerciale des Juifs en Languedoc, t. XXIV, 
p. 272 et 278.

3. Revue des Eludes juives, t. XXXV, p. 95.
4. Il s’agit saus doule de Monteux dit Jacoutan dont le nom figure sur la lisle dee 

Juifs de Carpentras, année 1754. Revue des Eludes juives, t. XII, p. 220.

Or, la production des chevaux, mules et mulcts était insufíisante 
dans le Bas-Languedoc, et les paysans, pour cultiver lours terres ä 
vignobles, sc virent dans !’obligation d’avoir recours 10 plus 
souvent, pour s'en procurer, ä l’intermédiaire des Juifs, qui ache- 
taient ces bölcs aux marches de la Saintonge, du Poitou, du 
Limousin el de 1’Auvergne et les revendaient ä bas prix et ä credit 
ä long terme 3. Les marchands elíró liens de Nimes etdes environs, 
redoutant cette concurrence si genante pour eux et sentant les 
intéréts de leur corporation fortement menaces, adressörent ä Pin- 
tendant requőles sur requétes et sollicitörent ä grands cris l’exé- 
cution rigoureuse de son ordonnance du 43 juin.

M. de Bernage ne resta pas sourd ä ces reclamations. Un mar- 
chand juif de Carpentras, Jacob Montéi! ou de Monteux4, ne tarda 
pas ä l’apprendre ä ses dépens. S'étant arrété, le 17 aoút 1733, ä 
Nimes, en revenant de la főire de Saint-Flour, chez le voiturier 
Taupenas avec qualre mules et un cheval, il en vit effecluer la 
saisie, sous le prétexte qu’il les avait exposes en vente, par Joseph 
Belieu, brigadier de la marécbaussée du Languedoc, agissant au 
noin de Méjanpére et tils, marchands de mules et mulets de Som- 
miéres, qui réclamérent ä leur profit, avec la confiscation du
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bétái!, une amende de 500 livres. Malgré ses protestations auprés 
de Norri de Gaveyrac, lieutenant principal, et de Boucliet, procu- 
rcur au präsidial et sénéclial de Nimes, et son affirmation qu’il ne 
s’était arrőté á Nimes que pour se rendre en Provence, 01*1 il lui 
étáit permis de faire le commerce de mules, malgrä mérne l’inter- 
vention, en sa favour, en tant que ׳« sujet du Saint-Siége de Bon- 
delmonti, vice-lägat du Comtat, Jacob de Monteux fut dépouillé de 
ses mules en faveur de Héján pőre et fils et condamné aux dépens 
liquides á 73 1. 4 s. 4 d. avec « dclfenses de récidiver sous de plus 
grandes peines » L

La condition des Juifs de passage ä Nimes ne changea guäre, 
malgrä toules les apparences contraires, avec !,intendant Le Nain, 
bien que le successeur de L. B. de Bernage out, avec l'apjjroba- 
tion du contróleur general Orry ’2, accordé, en 1744, aux Juifs du 
Comtat, des permissions temporaires, mais révocables ä son gré, 
pour se livrerau commerce ä Nimes et dans le reste de la province. 
Les Juifs naturellement usörent largement de cette tolerance au 
grand désespoir des marchands, doni la liainc ne désarma pás. Le 
conflit devin t dós lors de plus en plus aigu et les plain Les plus 
nombreuses et plus vehementes. II ne sufíisait plus aux négociants 
nimois d’invoquer contrę les Juifs les arréts du Conseil d’Etat des 
29 février 1716׳ et 20 février 1731 et l’ordonnance de M. de Bernage 
du 14 janvier 1732, ils les accusaient de se soustraire ä la visite 
des jurés-gardes, de vendre des merchandises défectiieuses et de 
mauvaise fabrique, de favo riser les vols dans les boutiques, de se 
soutenir et de « trouver des retraites pour entreposer leurs mar- 
chandises » ; ils les soumettaient, en un mot, ä toutes sortes de 
tracasseries et de vexations 3.

Le Nain se rendit aux supplications des marchands et par une 
ordonnance du 16 février 1740, « lüe, publiée et affichée » dans 
tonte l’ätendue de la vilié et des faubourgs, il défendit aux Juifs de 
vendre aucune marchandisc et « a toutes personnes de quelle qua- 
lité et condition qu'elles soient ׳> den recevoir en depót, ä peine de 
500 livres d’amende. L’inlendant autorisa, en outre, les jurés-gardes 
á « visiter, faire saisir et arréter les dites marchandises, partout 011 
ils les trouveront »

L’ordonnance de Le Nain fut con ürméé par Jean-Emmanuel de

1. Louis de la Pijardiere, Chroniques du Languedoc, t. V, p. 11-13.
2. Arch. dép. de l’llérault, C. 2716.
3. Pieces justifica/ives, III.
4. Ibid., une note manuserite de !’Intendant indique qu’une pareille ordonnance fut 

e.xpédiée ä Béziers, le 18 décembre 1715 (Arch. dép. de rilérault, C. 2747).
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Guignard, vicomte de Saint-Priest, son siiccesseur, le 6 avril 1734, 
et, a prés avoir été signiliée au « nőmmé Lyon, marchand juif, habi- 
Lant audit Nimes », afíichéc le 19 du mérne mois 1.

1. Pieces justified.f ives, IV.
2. Arch. dép. dc l’Hérault, G. 154, 155, 156 et 205. Cf Revue, t. XXXV, p. 102- 

104.
3. Voir notce travail Les Juifs de Montpellier au XVlll6 siede, dans Revue des 

Etudes juices, t. XXXIII, p. 291.
4. Ruisseau qui prend sa source au Mas-Moreau, commune de Saint-Privat-des- 

Vieux el se jette dans le Grabień sur le lerritoirc de la commune d’Alais. E. Germer- 
Durand, Diet, lopogr. du dép. du Gard, p. 37.

5. Arch. dép. du Gard, H. 865, pieces 13, 16 et 19. — La quittance, délivrée le 
16 septembre 1762, par Emmanuel Saint-Paul, est signée en hébreu.

6. M. Liber, Le sej our d’Azoulai ä Paris, dans Revue des Eludes juives, t. LXV, 
p. 251.

Le résultat <{11e les marchauds altendaieiil de cette ordonnance 
fut loin de répondre a leur désir. En dépil des lois el réglements, 
tombés d’ailleurs en desuetude, les Juifs du Comtat pénétrérenl de 
plus en plus on Languedoc. On on rencontre dés la scconde moitié 
du xvme siéclc, á Alais, Uzés, Bagnols, Pont-Saint-Esprit et Komon- 
lins. Les uns se livraienl au pret d’argent ; les aulros eseręaient 
l'ofíice de courtiers on faisaient valoir les foods comme simples 
particuliers ct aux taux aiitorisés paries ordonnanccs1 2 Les popu- 
lations, loin de lour marquer de Thostilile, prenaient souvcnt au 
contraire parti pour eux contrę les marchands du pays, non pent- 
étre parce qu’elles les aimaient, mais a cause du profit qu’elles en 
tiraient. Les person nages les plus haut places les prenaient parfois 
sous leur protection 3 4 5. L’Eglise elle-meme ii’avaitaucun scrupule a 
entrcr en relation avec eux. Un document de Tannee 1762, conserve 
aux Archives departementales du Gard, vient á Tappui de celte 
assertion. Il nous apprend, en eilet, quo Tabbesse d'Alais, scour 
d’Avéjean, propriétaire de la métairie de Bruége '׳, acheta, le 
16 mai 1769, á Emmanuel Saint-Paul, juif d’Avignon, « pour son 
église on sa maison », des marchandises s’élevanl ä la somme de 
deux cents livres et payables a la Saint-Barthélemy de Tannee 1762 
paries soins deGrespin, IgouetTo urn és, pensionnaires solidaires 
de la métái rie •\

A Nimes, les Juifs étaient, dés cette époque, assez nombreux — 
de 30 ä 40 families — pour fonder une Gommunauté. Le rabbin 
Azoulai, qui Tavait visitée en 1777, lors de son voyage d’Hebron ä 
Paris, parle avec 10 plus grand éloge de sa piété et de sa charité 6.

Ils entretenaient d’excellentes relations avec la population ehre- 
tienne, et les officiers municipaux, au lieu de les considérer comme
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des ctrangers, sujels du pape, les trailaienl en vrais ciloyens, si 
bien que l’un d’eux, Sollen, fut comprisdans les « relies de la capi- 
tation et Industrie », au meine litre que les autres marcbands, 
quoiqu’il ne fut pas aulorisć ä « tenir boutique ouverte » et qu'il sc 
bornál, ainsi qu’il résül le de sa plain te adressec au contröleur 
generál d’Ormcsson. ä « faire valoir son argent sur la place coinme 
simple parliculier » 1.

1. Pieces justificatives, V.
2. Ce Rituel fut imprimé pour la premiere fois, en 1767, á Avignon. Une scconde 

edition fut publice, on 1855, ä Aix-en-Provence, par Michael Milhaud, sous le titre 
de « Rituel des Priéres en Hébreu ä I'usige des Israelites de I'Ancien Comtat ».

3. Snr son emplacement s’éléve la maison Pougel, portant le n° 56, du boulevard 
de la R&publique.

4. UU. 161.

A leur léte ólait piacé le rabbin Elie Espir, íiIs de Jacob איעגפײאר, 
de Prague, un des qualre rabbins de Garpentras, signalaires de la 
lettre de recommendation placée en tele du Rituel de priéres הדר 
.d’Elie Gremien1 2 התכדיד

La synagogue se trouvait dans une maison particuliére de la rue 
Garreterie, aujourd’hui Jean-Rcboul. A la suite d’une scission qui 
éclata en 1794, quatrc des principaux membrcs de la Commiinauté 
naissante, Isai'e Carcassonne, Mardochée Lisbonne, Benastruc 
Milbaud et David Vidal firent construire, ä leurs frais, dans la rue 
Roussy, un temple, qui fut acbevé en 4796. C’est la synagogue 
actuelle, mais agrandie et modiíiée.

Le cimetiére était silué dans la rue du Mail3 4. Lors des fouilles 
que, pour cause d’utililé publique, la Commiinauté Israelite se vit 
dans la nécessité d’y faire exéculer en 1904, on a trouvé, enfouie 
sous la terre, une pierre tombale portant !’inscription suivante :

 עגל בפנלליה עגכעגאל מעגה רבי בר ירהף רבי הרופא מעלת הככבה גלצבת
 דיכנירה התקלח שכת כיהן חדעג ראעג ביום .מעלה

תכצבה
« Síéle du trés honoré médecin, Joseph fils de Moise, qui a été 
demandé dans !’Assemblee celeste le premier nissan de l’année 
5538 de la creation. Que son Arne repose dans le faisceau des 
vivants ! »

Quel est ce médecin que noire inscription nous fait connailre 
sous le nom de Joseph fils de Moise? Il existe aux Archives muni- 
cipales de noire ville un Registre ainsi intitule: « Le present 
Reg isire Pour servir a couché les Enfant qui naitron et les sepul- 
lure el les niariage aussi des Juifs hant en cette ville de Nismes. » 
On y lit : « Ce jourd’hui 18 mars 1779 est mor Jassé Vidal dit 
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Bonbon 1 le médecin, il a élé enlcpré á la Leri־(‘ quo son fils a 
acholic an chemin du Vislre2. »

Nul donic, scion nous, que Jasso Vidal no soil identique avcc 
Joseph (ils do Moise. Jassé, en ellet, correspond á Joseph et le 
premier join• du mois de nissan de l’année 5538 coincide avcc le 
IS mars 1779. Nous savons, d’autre part, par Ic meme Begistre, 
que les Juifs nouvellcmcnt arrives <1 Nimes enlerraicnt leurs morls 
dans des jardins sillies aux chemins d’Arlcs, de Bcaucairc cl du 
Vislre. C'esl dans un de ces jardins qu’avait élé enseveli Jasso 
Vidal. En mars 1785, la Cominiinaulc ayanl fait !,acquisition d’un 
cimetiére, on y transporta les ossements du médecin avcc la pierre 
lomháié qui les recouvrait3.

Nimes posscdail done, dós la secondc moilié du xviii® sidcle, un 
médecin juif qui avail toule liberie d’cxercer sa profession á l’égal 
de ses confreres chréticns. II n’est que juste d'ajouler son nom ä 
la lisle des médecins dressée par le I)r Albert Puech dans son 
ouvrage Les médecins d'autrefois ci Mmes*.

On sait que les jurandes et les mailrises avaient élé supprimées 
par Turgot en mars 4776. «II sera libre, dit Tart. I de l’édit, ä 
toules personnes de quelquc qualité et condition qu’elles soient, 
meme ä des étrangers... d’embrasser et d’cxercer dans lout le 
royaume... telle espéce de commerce et telle profession d’arts et de 
metiers quo bon leur semblera5.» Mais, en presence de !’opposition 
qui s’étail manifestée dans la presse et dans le parlement, elles ne 
tardérent pas ä étre rétablies, sur de nouvelles bases, aprés la 
disgrace du ministre (12 mai 1776).

«L’édilde «recreation» des corps et communautés avail supprimé,

1. C’est-ä-dire « le bon, le jovial ».
2. Riviére qui prend sa source prés du village de Bezouee, traverse nne partié de 

Nimes et se jette !laus le canal de la Radelle prés d’Aiguesmortes. E. Germer-Durand, 
ouvr. cilé, p. 266.

3. Cette pierre se trouve actuellement au cimetiére de la route de Saiut-Gilles.
4. D’aprés le Registre conserve aux Archives muuicipales et qui porte la date soi- 

vauié : התקלח ב הערל  (sic) הבריעת מסיכת תמרז טר היא , la ]!remiére persomm 
enterrée au cimetiére de la nie du Mail (II juillet 1778) s’appelait Abraham Vidal, 
a íils legitime et natúréi de Moyse Vidal et Marianne Lyon ». Les derniéres qni y fnreut 
ensevelies, avant la clöture du registre (26 octobre 1792), en execution de la loi du 
20 septembre precedent, portaiéul les noins de « Rebbeqna, femme du rabbin Mossé 
de P.oquemarline, morle 10 2 mars 1792 — le xi <111 mois de איר — munie de con- 
fession », et de Isasquar Levy Allemand, « resident en cette vilie depuis ]»Ins de dix- 
huil ans,mort le 25 juillel 1792— le 5 du mois de אב — Age de soixante ans, muni de 
confession ». Il n’est pas inutile de faire remarquer qu’avant la Revolution, les registres 
de l’état civil élaient tenus par PÉglise.

5. Levasseur, Hisloire des classes ouvriéres avanl 1789, t. II, p. 623. 

SIECI.ES
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di t M. Mónin1, les confréries et sépai’é parin, en principe, Texercice 
(!'11110 profession de la pratiqued'nn culLe. » Les Juifs de Nimes qui, 
grace a la tolerance du people et á !'esprit liberal des magistrals, 
n’étaient plus réduits au commerce de colportage, an metier de 
vendeur «sous le manteau et de main ä la main », et qui, ä Legal 
des autres marchands, se livraien t an trafie des soieries, cadis, 
coiivertures de laine on « convenes » fabriquées ä Montpellier, les 
Juifs qui payaient « la capitation et les réparlilions des corps» et 
íigiiraient sur les états de repartition des milices1 2, avaient bien 
quelque droit, semblait-il, d'escompler avec con fiance lour admis- 
sion dans les diUci'entes corporations. Leur illusion fut de courte 
dn me.

1. Revue des Etudes Juives, t. XXIII, p. 92.
2. Arch, municip., 00.162.
3. Arch. dép. de l’IIérault, C. 2432.
4. Pieces juslificatives, VI. Cf. Revue, t. XXXVI, p. 84.

Si la population nimoise ne cessa de se montrér empressće ä 
entree en relation avec eux, pressurée qu’elle était par les mar- 
chands du pays, ils se heurtérent sans cesse ä l’hostilité d’autant 
])Ins irréductible des négociants chrétiens que, tirant leurs étoíTes 
non settlement de Nimes, centre des soieries languedociennes, 
mais aussi d’Avignon, oil existaient, disait-on, des fabriques qui, 
« conduites par des Juifs bien juifs » avaient la main-d’oeuvre 30 ou 
40 0/0 meilleur marché, ils obtenaient facilementla preference du 
public par la grande varieté de leurs merchandises et leur trés bas 
prix. G’est ainsi qu’ä Beaucaire, les fabricants de Montpellier ne 
pouvaient vendre leurs couvertures qu’aprés que les Juifs du 
Comtat avaient débité toutes les leurs3 4.

A Nimes, ce furent des clameurs quand on apprit que les fabri- 
cants de bonneterie avaient passé des brevets d’apprentissage ä de 
jeunes juifs, que d’autres en avaient pris sans con trat et que mérne 
certains maitres leur prétaient leurs noms et semblaient ainsi 
«leur frayer 11 ne route ä la reception de la maitrise 5».

L'inspecteur des manufactures, Lausel, écouta avec bienveil- 
lance les doléances des marchands et se montra tout dispose ä 
refréner, avec 1’autorisation de 1’Intendant, « un pared abus ». 
Lausel n’aimait pas les Juifs. Aussi n’hésila-t-il pas á les presenter 
ä SL-Priest sous les couleurs les plus !wires. Emprunlant ses argu- 
ments á Me Gouleau, avocat, signataire de la «Requéte des mar- 
chands et négociants de Paris contrę !’admission des Juifs» dans 
les Six-Corps, il dénia aux Juifs le droit de citoyens en raison des 
crimes qu’ils ont commis sous les régnes de Dagobert (!) et de



LES JUIFS A NINES AU XVII1’ ET AU XV1I1 SIEGLES 235

Pbilippe-le־Long (!) et de la facilitó avec laquelle ils se livrenl 
acLuellemeiit ä un commerce destruclif de !,industries : le pitfuwje 
d'nnce 1.

1. Nonin, Les Juifs de Paris ä la fin de l'ancien régime1 dans Revue, t. XXIII, 
p. 8. Gf. Roubin, La vie commerciale des Juifs comladins en Languedoc, Revue, 
t. XXXVI, p. 84, note 2.— Pieces juslificatives, VI.

2. Nonin, Revue, t. XXIII, p. 90.
3. Pieces juslificatives, VII.
4. Pieces juslificatives, X.
5. Ibid, XI.

!/Intendant du Languedoc, s’appiiyanl sansdoutc sur« I’arretdii 
propre mouvement © en vertu duquel Louis XVI avait révoqué, le 
14 aunt 1774, les brevets de mailrise accordés aux Juifs1 2, ordonna 
a Piiéline, son subdélégué á Nimes, de faire assembler le Corps des 
maitres en boiineterie el de provoq urr de leur part u ne deliberation 
« porlant delfensede recevoiraiicun jiiil'eu apprentissage ebésenx el 
de 11’en admeltrc aiicun á la maitrise sous quelque prétexle que ce 
sóit3 4 5 ». Ceux ci se réunirenl aussilót et décidérent d’un common 
accord: I״ qii'aiicun juil'ne pourrail étre recu « ni pour apprenlif ni 
pourcompagnon, ni pour mailre ; 2° qii’aiicun mailre du Corps babi- 
Lant la vilié 011 la Campagne ne pourrait cn recevoir sous peine de 
poursuites ; 3° que tout brevet d apprentissage obtenu par surprise 
par un juif sorait immédiatement rayé et bitié du Regislre; 4° qu’il 
ólait défendu aux maitres de préler leur nőm a des Juifs; 5י que 
c’était line obligation pour les maitres de renvoyerles apprentifs et 
compagnons, et, pour les sindics, de les dénoncer, en cas de refus, 
au Corps; 6° que les sindics presents etá venir seraient con train ts 
ä tenir rigoureusement la main á !’execution de la présen le délibe־ 
ration ; 7° que Laulorisation d’imprimer, de publier et afficlier la 
présenle deliberation serait demandée ä !’Intendant aíin qu’au- 
cun mailre n’en prétende pour cause d’ignorance } ».

Saint-Priest n’osa pas approuver cotte deliberation, qu’il avait 
cependantprovoquée et qui portait la signature de tons les fabri- 
cants de bas etdeleurs syndics, ensemble au nombre de 56, sausen 
avoir référé au Contróleur general. « Quoique je sois bien persuade, 
lui disait-il. du bon ellet qu’elle (la deliberation) produirá, je n’ai 
pas cru devoir rendre mon ordonnance d’autorisation sans que 
vous l’ayés approuvé et ce parti m'a paru d’autant plus prudent 
que je suis instruit qu’il va paroitre bienLót un nouvel édit concer- 
nanl les maitrises en Languedoc3. »

Nous ignorons quelle fut la réponse du Contróleur general. Que 
l’autorisation d’imprimer et dafficber leur deliberation ait été
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accordée 011 non aux fabricants de bonnelerie, il esl hors de doiite 
que !,entree dans leur Corps rosta inlerdite aux Juifs.

Ceux d’entre eiix qui avaienl brigué la mailrise dans la cominu- 
nautó des marchands de soieries ne furent !)as plus heureux dans 
leurs tentalives.

Nimes étaitalors le principal centre des soieries languedociennes; 
eile occupait le premier rang pour la filature et comptait pour le 
lissage 3.000 metiers qui livraient au commerce sarlóul des élofles 
légéres de soie pure ou mélangóe qui correspondaient mietix que 
celles fabriquees ä Lyon au gout du jour. Elie complait de nom- 
breux habitants qui vivaient uniquement de la soie, principalement 
de la fabrication des has, qu’elle exportált en Espagne et en Portu- 
gal. Le sous-inspecteur Juhié en apprécia. en 1785, de 60 a 
80.000 douzaines de paires, la production ä Nimes et dans les 
environs1. Nos fabricants possédaient un privilege et ils tenaient 
a le con server ä tout prix. Craignanl de voir de plus en plus la 
ville de Nimes envahie par les soieries du Comtat, on la main- 
d'oeuvre, nous 1’avons dit, ólait bien moins chére qu’en Languedoc, 
ils n’hésilörent pas, pour mieux atleindre leurs ingénieux concur- 
rents, ales accuser de se livrer á la fra tide et au vol1 2. « L’admis- 
sion des Juifs dans les deux fabriques en soie de cette ville, ainsi 
s’exprime le syndic Louis Dumas, serait d’autant plus pernicieuse 
et destructive que dója on n’éprouve que trop que les liaisons que 
ceux de cette nation qui habitent cette ville ont avec ceux d’Avi- 
gnon leur devient funesle3. » Et á 1’appui de son assertion, le 
syndic signale le fait suivant : « A la derűiére főire de Villeneuve 4 5, 
ils ont donné des bas de soie ä cinquante sols la paire s. » Or, ces 
has se vendaient alors, en général, de 3 á 6 ou 7 livres la paire 6 7. 
Cette accusation de concurrence déloyale aurait done pu avoir sa 
valeur, si nos bons fabricants n’avaient, á dessein, oublié que 
fabriqués avec les soies inférieures, le prix des has dépendait 
surtout des broderies et qu’eux-mémes, chose plus grave, étaient 
parfois heureux de recourir aux Juifs pour leur céder á has prix 
des marchandises démodées ou non vendues, que ceux-ci allaient 
ensuite detainer dans les campagnes 1.

1. Dutil, L'élal économique du Languedoc ä la fin de 1'ancien régime, p. 4S9.
2. Pieces justificalives, IX.
3. Ibid.
i. Víllcneuve-les-Avignon, dép. du Gard.
5. Pieces justificalives, IX.
6. Dutil, ouvr. cite, p. 486.
7. Ibid, p. 745.
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Mais, pour conserver inlacts lours privileges, rien ne pouvait 
arreter les négocianls Illinois. Lejuif, poiireux, étail le concurrent 
redoiilable. De lä, ces ponrsiiiles conlinuelles, ces accusations 
sans prciive, de vcnte de «soyes piquees», de mouchoirs fabriqués 
en Espagne .bien quo rcvétus du ploml) de fabrique de Nunes, 
(rexcitation d’enfants el d’ouvriers au vol, de tromperie sur la pro- 
venance des merchandises, de violation des ordonnances lour 
interdisant de se livrer au commerce « des draperies, toileries, 
claincaillcries, de tenir magasins, entrepots et merne d’ouvrir 
boulique * ».

LTnspccteur des manufactures, Lausel, dönt la bienvcillance 
envers les marchands ne s’étail point démentie, se montra cepen- 
dánt fort indécis en la circon stance. II ne savait pás s'il faliéit 
faire respecter les arréts du Conseil des 29 février 1716 cl 20 février 
1731 ainsi quo l’ordonnance de Saint-Priest en date du 6 avril 1754, 
on si, au conlraire, « les Juifs qui payent la capitation ä Nismes et 
les repartitions des Corps doivent étre censés domiciliés, quoiqu’ils 
soient dans une ville 011 ils ne sont que toteres 1 2».

1. Pieces juslificalives, VIII.
2. Pieces juslificalives, VIII.
3. Parleinent de Toulouse. B. 1851. Cf. Roubin, daus Revue, t. XXXIV, p. 292.
4. Voir plus loiu le Mémoire de Mardochée Carcassonne, p. 35.

Il y a des courants que l’on ne remonte pas. Les marchands 
nimois ne purent arreter célúi qui dévait empörter lours proven- 
lions surannées. Les anciens arrets rendus contrę les Juifs ólaiéul 
devenus lettre morte, grace ä l’influence des idées liberales et 
des sentiments élevés qui s’étaient fait jour dans les esprits depuis 
les sages réformes de Turgot. Leparlement de Toulouse en donna, 
le premier, 1’exemple en autorisant deux Juifs de Nimes, Moise 
Mardochée et Salon Vidal, ä acquérir des biens, meiibles et immeu- 
hies dans le royaume3. L’édit du mois de novembre 1787, par 
lequel le ministre Lamoignon de Malesherbes autorisait les non- 
catholiques á s’adonner librement an commerce et aux arts indus- 
triels, semblait bien fait, d’autre part, pour donner satisfaction aux 
Juifs. «Permettons, ainsi s’expriine Tart. I, ä ceux de nos sujets 
qui professent une autre religion que la religion catliolique, apos- 
tolique et romaine, soit qu'ils soient actuellement domiciliés dans 
nos Etats, soit qu’ils viennent s’y établir dans la suite, d’y exercer 
lours commerces, arts, metiers et professions, sans que, sous pro- 
texte de leurs religions, ils puissent étre troubles ni inquiétés4. »

S’autorisant de cot article, un juif de Nimes, Isaac Mon toil tail- 
leur d’habits, lit signifier ä Beck et Long, syndics des tailleurs, un
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acte par lequel il sollicitail son admission dans leur corps, sous 
I’olfre de payer le droit d’enlrée et de contribiier, pour sa quote- 
part, á la repartition, conforinément aux rcglements el Statuts1. 
Fort embarrasses par cello demande, les syndics s’adresserenl á 
!’Intendant, qui, de son colé, s’empressa de solliciler I’avis de 
Phéline, son subdélegué ä Nimes. Celui-ci provoqua aussitot la 
reunion des maitres tailleurs, qui n’alléguérent contrę Isaac Montéi! 
d'autre motif de refus que sa quality de juif, ajoulant toutefois 
qu’ils ne s’opposeraient point ä son admission si !,Intendant en 
exprimait ouvertement la volonté. « Cette affaire est delicate, 
écrivit Phéline, d’aprés l’édit du mois de novembre dernier... 
Gette loy est generálié et embrasse tons ceux indistinclement qui 
ne proífessent pas la religion catholique romaine et par conse- 
quent les juifs tout comme les au trés Gectaires... Cependant il 
répugne á des chrétiens de se voir associés avec des juifs et comme 
cette difficult© pourra se présenter dans plusieurs autres Corps1 ׳>, 
le subdélegué n'hésita pás á demander á !,Intendant d’interrogerá 
ce sujet le pouvoir central. Ballainvilliers se rendit ä ce désir el le 
ministre, de Breteuil, fort de la decision prise naguére ä l’égard de 
deux Juifs de Paris, lui ordonna de refuser a Isaac Montéit l’entrée 
dans le Corps des Marchands tailleurs. «Les Juifs, conclut le 
ministre, doivent se conformer, en vertu de Part. 37 de l’édit du 
mois de novembre dernier, aux lois particuliéres sous lesquelles il 
leur est permis de vivre en France1 2 3. »

1. Pieces justificatives, XIV.
2. Ibid.
3. Pieces justificatives, XV. Cf. Hevue, I. XXXVI, p. 86.

Les Juifs ne reęurent pas un meilleur accueil de la part des mar- 
chands toiliers. Les syndics, Londés et Fabre, outre !,argument 
religieux produit par les maitres tailleurs, invoquérent contrę les 
Juifs leur « malhonnéteté commerciale », leur « mauvaise réputa- 
tion », «!’infamie qui semble les suivre», « la repugnance invin- 
cible » qu’il y a « ä fra tern is er avec eux? ». Et comme tous ces 
arguments ne leur paraissaient pás susceptibles d’entrainer la 
conviction de l’inlendant, ils lui firent entrevoir la possibility 
d’écarter les Juifs de la maitrise en autorisant les corporations á 
soumettre leur election au vote de leurs membres. «II paroit 
s’ofrir, disent-ils, un moyen pour écarter les Juifs, sans contredire 
ä l’édit concernant les non-catholiques, c’est d'autoriser les Corps 
dans lesquels les Juifs desireront detre admis, á deliberer sur 
leur demande, au scrutin, ce qui soumetra les individus á l’exa- 
men librę.» «N'a-t on paslu, d’autre part, dans la Gazette de Leijde
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que le Conseil d’Étala rej été la demande de certains .luifs qui sol- 
licitaient leu!• admission dans les Six-Corps de commerce de la 
Ville de Paris 1 ? »

1. Pieces juslificalives, XV.
.Pieces juslificalives, XVII .כ­
3. Ibid, XV !.
í. Ibid., XVIII. Cf. Revue, t. XXXVI, p. 86.

!/Intendant niontra d’autant inoins d’empressement á accede!־ ä 
la demandc des syndics qu’elle ólait en opposition !!agrante avec 
la loi qui régissait les maitrises. Les marchands ne se tronblórenl, 
pas pom־ si pen. N’avaient-ils pas on reserve un dernier el décisif 
argument contro !’admission des Juifs : !ear qualilé d’ólrangers?

D’apréseux, 1’arlicle premiorde !’editde novembre 1787 no s’adres- 
saitqu’aux protestants, lutliériens on calvinistes, ä !’exclusion des 
Juifs, qui, « n’étant pas naturalises en France, ne peuvent pas étre 
mis au nombre des sujels du Roi; ils sont etrangers, tout au plus 
domiciliés dans le Royaume... Ils forment une nation séparée des 
autres nations, eile a son gouvernement tlieocratique qui 1’isole et 
qui rend les Juifs etrangers dans les autres Etats; il8 sont nomine- 
ment declares tels en France par les ordonnances, ce qui a fail 
passer en maximé qu’un juif n’est citoyei! nulle part, et (pie, 
quoique né franęais, il est étranger dans cbaque vilié1 2 »...

Ballainvilliers ne sutquel parti prendre. Comment interpreter le 
silence de l’édit ä l’égard dés Juifs? Etaient-ils compris dans les 
mots « non-catholiques » et, par consequent, autorisés ä reclame!• 
leur admission dans les diilerents corps des marchands, on !’edit, 
en ne les nommanl pas, avait-il entendu maintenir dans tonte leur 
rigueur les lois antérieures qui les excluaient de toutes les Commu- 
nautés3?

Le ministre Delamoignon s’empressa de le tirer d’embarras en 
se refusant ä donner ä l’édit le sens liberal qu’il paraissait avoir. 
« Les Juifs, écrivit-ilá !’Intendant, n’existans dans quelques parties 
de la France que sous des lois qui leur sont particulieres et aux- 
quelles !’Edit n'a point dérogé, ils ne peuvent participer ä lafaveur 
que le Roy a accordée á ceux de ses sujets qui ne professent pas la 
religion catholique, qu’autant que Sa Majesté croirait devoir expli- 
que!־ ses intentions ä leur égard d’une maniére spéciale 'י. »

Dés que la decision du ministre lui futconnue, Mardochée Car- 
cassonne, un des membres les plus importants de la Gommunauté 
Israelite de Nimes, adressa á !,Intendant du Languedoc, en réponse 
á cette fin de non-recevoir qui lui paraissait inadmissible, un 
mémoire dans lequelil combattail avec énergie !’interpretation des 
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marchands loiliers el revendiquail hautcrneiit pour lui el ses core- 
ligionnaires, le droitä !’admission dans leur corporalion.

Ce méinoire *. quo nous rcproduisons ci-aprcs, ólait accoinpagiió 
de la leltre suivantc :

Monseigneur,

Je prends la liberté de vous adresser sons ces plis un petit méinoire 
relalif a unc contestation qui s’est élevéc á mon nom contro les mar- 
chands toilliers de la vilié de Nismes, j’ose espercr quo votre Grandeur 
voudra bien le lire el se penetrer des moyens qu'il ren forme pour faire 
cesser des obstacles que je ne croyais pas devoir eprouver.

Cc n'est pas pour moi soul que je piáidé, c’esl plulót pour la vilié de 
Nismes, dönt je suis depuis longlemps !’habitant, mon admission y fera 
cnlrer un numeraire immense qui alimentera et augmentera singuliöre- 
ment son commerce et sa population.

J'aurais pu ajouter bien de reflexions á mon méinoire, mais elles 
n'echaperonl pasa Votre Grandeur et je dois me bonier ä Lui donner 
!’assurance du profond respect avec lequel j’ai l’bonneur d'etre 
Monseigneur

Votre trés humble
Et trés obeissant serviteur, 
Mardochéc de Carcassonne.

Nismes, ce 25 avril 1788.

Mémoir e

Pour S. Mardochéc Carcassonne, md juif habitant de la vilié de Nimes.
L’exposant reside dans la vilié de Nimes depuis plusieurs années, il y 

payc la capitation, la taille industrielle et participc aux frais de la levée 
des soldats provinciánx, c’est-á-dirc qu'il Supportesa quote part de toutes 
les charges rcparlies sur les citoíens de la vilié.

Jusques a present l’exposant s'cst borúé ä fairé le commerce que les lois 
du royaume lui permeltaient, mais outre quo célúi qu'il veul entreprendre 
aujourd’hui ne páráit pas lui avoir été jamais défendu, il aurait 
acquis toule liberté depuis la promulgation de l’édit de novembre 1787, 
qui estuneloi de grace et de favour.

En execution de cet edit, l’exposant voulu {sic) devenir marchand 
toillier, dentellier et canabassier de la vilié de Nimes, il a fait oílre aux 
sindics de ce corps du droit d'entréc porté paries Statuts, el il y a ajouté 
1'oíTrc encore plus étendue de payer sa quote part de repartitions qui 
seroient failes pour !'extinction des duties du meme corps.

Ces offres ont élé refusées, un depót a été faitól uno instance a été 
engagéc devantlcs oflicicrs municipaux.

1. Arch. dép. de 1‘Hérault, série C. 2747.
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Les sindicsdes marcbands toilliers refu sent !’admission de l’exposant 
an prélexle qu’il esl juif, que l’édit de novembre 1787 n’est pas fail pour 
ceuxqui profcssent sa religion, (pie le conscil du Koi l’a aiusi jugé au 
prolit de fun des six corps des marchandsde Paris, suivant la Gazelle de 
L’ayde, ä quoi ils ajoutcnt une decision beaucoup plus respectable, cello 
de AL le Garde des Sceaux, manifestée a M. !,Intendant.

L’exposant n’est point eíTrayé par le nombre des exceptions qu’on lui 
oppose, il croit qu’ellcs ne peuvent pas soutenir la discussion.

I! sait premiereinent quo tout commerce a été dans tout le terns libro 
de sa nature, que jamais on n’a clierché ä 1’envellopper d’entraves, parce 
qu’on a élé convaincu de son ntilité, et que ce serai l vouloir 1010111101־ 
quo de l’assujetirä la moindre gene.

Il sait 2° que le commerce de la toillerie n’a jamais élé regardé dans la 
ville de Nimes comme nn art ou profession qui assujetit á une maitrise, 
ni que pour parvenir ä celle-ci il fut nécessaire du rapport d’un certilicat 
de call!olicité.

Hsait 3° qne quand mérne ce rapport cut été nécessaire, cel obstacle 
auroit disparu par les dispositions de !,article 1 de l’édit de novembre 
1787, qui porte en toutes lettres : « pennettons ä ceux de nos sujets qui 
professent une autre Religion que la Religion calholique, apostolique et 
romaine, soil qu’ils soient actuellement domiciliés dans nos Etats, soil 
qu’ils viennent s’y établir dans la suite, d’y exercer leurs commerces, 
arts, metierset professions, sans que sous prétexte de leurs religions, ils 
puissent y étre troubles ni inquiétés ».

Cette disposition est claire et precise et s’applique a l’exposant puisque 
l’exposant professe une religion differente de la religion catholique, apos- 
tolique et romaine, et qu’á l’époque de sa promulgation, et longtemps 
auparavant, il était sujet du Roi, puisqu’il habitait dans son Royaume et 
qu’il payait sa portion des charges royales et municipales de la ville de 
Nismes.

On ne pent pas lui dire qne l’édit dönt s'agit n’a pas eu en vue les 
juifs, mais seulement les diférentes secies chrétiennes, dés lorsque 1’art. 
25 porte : « si ce n’est que l’enfant fut né de pere et mere d’une secte 
» qui ne reconnoit pas la nécessité du baptcme, auquel cas ceux qui se 
» présen teront declareront la naissancede !’enfant, la secte dans laquelle 
» Rest né et juslificront que le pere et la mere ont été mariés dans la 
» forme prése rite».

Si comme l’exposant le croit, toutes les sectes chrétiennes regardent la 
nécessité du baptcme comme indispensable, il est de tonte evidence que 
la disposition de !'article ci-dessus se rapporte principalement a ceux 
qui suiventla lói de Moise et l’exposant observe qu’il doit d’autant plus 
jouir de 1’effet de cette loi qu’il si est dója conformé en declarant son 
mariage devant M. le juge mage de Nismes, ainsi que la naissance des 
enfants auxqiiels il a donné 10 jour.

4° Le préjugé annoncé parła Gazette de L’ayde et dementi postérieu- 
remont par des feuilles publiques plusauthentiques et qui méritent plus 

T. LXV1I, n° 134. 16
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de croyance, ne peutpas faire des sensations, il n'est pás circonstancié, et 
s'il oxiste, il fant erőire qu’il a ent (sic) pour base le privilege particulier 
d’une corporation, qui lorsde son erection na pas été soumiseaux régies 
de cellos qui sont répandues dans le roste du Royaume.

Comment pourrait-on le erőire, en ellet, quand on a vu les marchands 
de Montpellier, aussijaloux de leurs prerogatives que ceux de Nimes, 
reccvoir sans scrupule et sans opposition, sous les yeux meine de M. 
!,Intendant de la province, difé rents juifs dans leurs communautés. 
 ,Eníin la decision de M. le Garde des secaux, on n’existe point °<׳
on a été surprise, car l’ódit de novembre 1787 qui est son ouvrage est 
tellement clair et precis qu’il n’est pas possible de refuser !,application des 
dispositions qu’il renferme aux juifs dója établis dans le Royaume on qui 
voudront s’y établir dans la suite, 1’exposant en a pour garrants les art. 
1 et 25 par lui dója cites.

Il ajoutcra quo s’il élőit possible qii'on ent oublié les juifs dans cel 
edit, il faudrait par une loi nouvelle les faire participer aux favours 
qu’il renferme.

D’abord, parcequ’en ouvrant un champ plus vaste ä leur industrie et 
la tirant du cercie étroit on eile avait été jusqu'ä present circonscrite, on 
auroit trouvé un moyen sur de la rendre plus utile pour eux et pourceux 
avec lesquelsils sont en usage de trailer.

D’un autre cóté, tout (sic) leur biens consistant en numeraire, ce sera 
un moyen certain d’augmenter la masse de celui qui circule dans le 
Royaume, d’en enrichir le commerce et d’en faire partager le bénéfice 
aux cultivateurs et aux consommateurs.

Enfin et pource qui concerne la ville de Nismesen particulier, environ- 
née comme eile Fest par les carrieres juives d’Avignon, de Carpentras, 
Lille et Gavaillon, eile attirera dans son sein toutes les ricbcsses qui, 
jusques ä present, ont reside ctfructifić dans cette contrée étrangére qui 
les a rccues et les possede encore.

Tout concours (sic) done ä nécessiter !,admission que 1’exposant solli- 
cite, sesfreres attendent quel sera le sort de sa demande, determines a se 
fixer en France, s’il leur est permis d’y faire lecomincrce, ils se verroient 
a regret forces de porter ailleurs leur industrie et leurs capitaux.

L’exposant ne sollicite pas pour lui seul, sacausc est cello de tons les 
Juifs dója et depuis longtenips domiciles ä Nismes et qui en supportent 
ainsi que 1’exposant toutes les charges, et colic de tons ceux qui, répán- 
dus sur le Comtat-Venaissin, n’attendent pour le quitter (pie 10 moment 
ou la France voudra hien leur permettre d’y exerccr leur commerce pour 
lequelil semble qu’ils onttoujours été destines.

Tons les faits dont 011 vient de faire le detail sont établis et justifies par 
des pieces probantes et authentiques qui out été remises et sont encore 
outre les mains de M. Martin, premier consul, maire de la ville de Nimes‘.

1. Arch. (lép. de l’Uéraiilt, C. 2747.
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Bien qu’ä Montpellier les marchands eussent reęu, « sans scrn- 
pule et sans opposition », dós la promulgation de l’édit de 4787, 
divers Juifs dans leurs communautés, 1’lntendant du Languedoc 
ne voulut pas on n’osa pas donner satisfaction ä Mardochée 
Carcassonne.

De multiples et impćricuses preoccupations absorbaient, d’ail־ 
leurs, toute son attention. Il entendait souffler les premiers oura- 
gans de la Involution, qui óbranlörent si forlement 1’ancien monde 
qu’il s’écroula, emportant dans sa chute, avec les prćjugćs et le 
fanatisme, jurandes, mai trises et corporations.

Mais, si les Juifs purent jouir des bienfaits de la liberté, ils con- 
nurent aussi les mauvais jours de la involution. A Legal de leurs 
conciloyens, ils furent victimes des lois de laTerreur. Leur ministre 
officiant, Mardochée Mirargue dut abjure!• « Petal» de ministre 
du culte et s’incliner, le 9 pluvióse 1793, devant la déesse Raison1. 
Dénoncé ä son tour, le 26 prairial, par le comite de Surveillance, 
Jassé Carcassonne, marchand de mules, fut écroué le 30 a la cita- 
delle, transféré au Palais le 30 messidor et exécuté le premier tber- 
midor. Sur le rapport de Régnard, inspecteur des cbarrois, un autre 
Juif, Crémieu, propose aux achats de millets, fut écroué au Palais 
le 15 floréal 1793, an II, et transféré le 17, á Nice. 1 2

1. Franęois Rouviőre, Hist, de la Revolution franęaise dans le dép. du Gard, 
t. IV, p. 395, 459 ct 473. Cf. Léon Kaim, Les Juifs de Paris pendant la Revolution, 
p. 184 et 233.

2. Frauęois Ronviére, ouvr. cite.
3. Piéces juslificatives, XIX.

Loin cependantde marchander leur dévouement ála République, 
les Juifs de Nimes furent, au contraire, les premiers parmi leurs 
concitoyens ä répondrea Pappel de la patrie en danger et ä oífrir 
toutes les piéces d’argenterie — elles étaient au nombre de dix- 
sept— qui servaient ä la celebration de leur culte. Ces piéces, 
apportées a la séance publique du district (18 frimaire 1793) « au 
nőm des Juifs, leurs fréres », par les citoyens Vincent Péladan et 
Abraham ainé, membres et commissaires de la Société populaire, 
et qualifiées par le secretaire Peyre « d’objets du fanatisme dönt il 
n’existera bientót aucune trace dans toute la République », furent 
évaluées par Porfévre Culson, «a ces fins invite» parl’Assemblée, á 
la somme de 43 marcs, 4 onces et 2 gros. Cette modeste offrande 
étaitla preuve de la reconnaissance des Juifs Olivers la Revolution 
qui les avait tirés de la servitude.3

S. Kahn.
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PIECES JUSTIF1CATIVES

29 février 1716.

Extráit des Registres du Conseil d’État*.

Le Boy etant informé que le parlement de Toulouse auroit, par plu- 
sieurs arrets des 2C dccembrc 1695, 5 avril 1698, 18 fevrier 1705, 
1er mars 1706, 6 juillct 1708 et 15 fevrier 1713, permis ä Abraham de 
Carcassonne, Israel et Natan Astruc, marchands juifs rcsidans ä Avignon, 
d’acheler, vendre et debiler touttes sortes de marchandises de soye, laine 
et autres neuves ou vieilles pendant un mois des quatre saisons de l’an- 
née, dans les villcs de Toulouse, Montpelier, Pezenas, Narbonne, Béziers 
et autres villes et lieux de la province de Languedoc et du ressort dud. 
parlement á la charge de donner par lesd. Juifsau grelle dud. parlement 
et ä ceux des hotels de ville la declaration de leur arrivee et sortie, avec 
delTcnscs aux maires et conseils, du corps des marchands et autres par- 
ticuliers desd. villcs, de lour apporter aucun trouble ni empechement 
dans la liberie de lour comerce ä peine de 4000 1. d’amendc, et meme 
en cas de contravention ausd. arrets, il auroit ordonné qu’il en seroit 
informe par le premier Juge royal requis, pour !’information raportée 
étre deccrné par led. parlement tel decret que de raison, et sa majesté 
considerant qu’elle seule pent permettre aux juifs de venir etsejourner 
dans le royaume au prejudice des ordonnances qui leur ont deffendu 
l’entrée, veu lesd, arrets, ensemble 1’arrest du Conseil du 15 février 1710, 
par lequel sa majesté auroit cassé etannullé un arrest du 25 sept. 1709, 
par lequel le parlement d’Aix auroit permis á pliisicurs Juifs residans ä 
Avignon de comercer on Provence pendant les premiers mois des quatre 
saisons de l’année et auroit fait deffenses and. parlement d’en rendre de 
semblablcs ä. 1’avcnir, et enjoint aux juifs de sortir de son royaume sans 
aucun delay, ä peine d’encourir la rigueur des ordonnances. Ouy le ra- 
port, le Boy étant en son Conseil, de 1’avis de Monsieur le due d’Orleans, 
regent, a ordonné et ordonne que le Procureur general de sa majesté au 
parlement de Toulouse suvoyera incessamcnt au Con“‘ les motifs desd. 
arrets intervenes and. parlement, et cependant par provision, jusques a 
ce qu'autrement en ait été par eile ordonné, enjoint ausd. Carcassonne. 
Astruc et autres juifs résidens ä Avignon de sortir de la province du 
Boyan me sans aucun delay et leur fait trés expresses inhibitions et def- 
lenses d’y venir et sojourner á peine d’encourir la rigueur des peines 
portécs par les ordonnances rendues contrę eux. Fait an Conseil d’Etat 
du Boy, Sa Majesté y étant, Monsieur le due d’Orléans present, tenu á 
Paris, le vingt neufvieme jour de fevrier mil sept cent seize. Signé Phcly- 
pcaux.

1. Archives dép. de l'Ilérault, C. 2743.



I
LES JUIFS A NINES AU XVII0 ET AU XVIII0 SIÉCLES 245

Louis par la grace de Dien, Hoy de France el de Navarre, an premier 
noire hiiissicr 011 scrgent sur ce rcquis, nons tc inandons cl coman- 
dons, de 1’avis de noire Ires eher el Ires ainc onclc le due d’Orléans 
icgenl, quo 1’arrcst cy attache sous 1c con Ire seel de noire chancelerie, 
ce joiird'liuy donnę en noire Conseil d’Elat nous y elánt, tu signiíie á tons 
qu’il apartiendra par les causes el considerations y conlcnues el quo tu 
lasses en vertu d’icelny el des presentes toulles sommalions contrainles 
cl actes de justice quo besoin sera, sans autre permission, car tel est 
noire plaisir. Donne a Paris 1c vingt ncuvieme fevrier, Pan de grace mil 
sept cons seize el de noire regno le premier.

Signe Louis, el plus bas, par 10 Hoy, le due d’Orléans, regent, present. 
Signe Piielypeaux.

Nicolas Delamoignon, chevalier, Comte de Launay Courson, seigneur 
de Bris Vaugrigneuse, marquis de Lamothe, Conseiller d’Elal ordinaire 
et Intendant de Languedoc.

Ven l’arrest du Conseil cy dessns,
Nous ordonnons que led. arrest du Conseil sera execute selon sa 

forme et teneur.
Fait a Montpellier le lle mars 1716.

Delamoignon.
Par mon Seigneur 

S1V1É.

II

A Nismes le 19 7bre 1729 *.

Monsieur,

Jay recti la lettre quevous mavés fait 1'honneur de mecrire le 7° de ce 
mois au sujet des plaintes qui ont été porlées ä M. 10 Controllern• géné- 
ral de la part des m19׳ de cette province sur la liberté que prenoint quel- 
ques jnifs d'Avignon de vendre des eloffes ä boutique ouverte, il ost 
certain, Monsieur, que les juifs n’ont jamais eu icy de boutique, il est 
vray qu’ils viennent de terns en terns passer icy quclques jours dechaque 
saison pour y vendre des étoífes et que ceux qui veulent en achetteret 
avoir la van tage du choix sur les autres vont les trouver dans un grenier 
hors la vilié ou ils logent, mais leur uzage 10 plus ordinoire est de 
porter leur marchandizes dans les maisons et de vendre pour ainsy dire 
sous le manteau. Si les ventes faites dans cette forme, Monsieur, portoint 
quelque prejudice an com erce il seroit important de les arretier, mais le 
com erce en general ne souífre ntillement de celuy que font les juifs 
parceque tont ce qu’ils vendent est fabriqué dans le Royaume et que par 
l'uzage ou ils sont de saccomoder de tout ce que les particulicrs ont de 
vieltes robbes et de vicux haillons, ils leur facilitent done — maniero qui 
leurest avantagcuse— les moyens dachctler, et augmentent considéra-

I. Arch. dép. de l’Hérault, C. 2743.
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Mement parła line consornmation qui ne se feroit point sans eux, il est 
vray, Mr, que les particulier qui font comerce en detail des é to flies de soye 
et de cellos melees d’or et de soye trouvent quo les juifs lour enlevent 
beancoup de pratiques, mais le public qui trouve des facilities et des 
(!vantages a achetter des juifs qu’il en trouve point ailleurs ne doit point 
souffrir sous pre texte de ce prejudice particulier qui se reduiroit a ricn si 
les m',s on detail qui sont icy on trés petit nombre vouloint se !nettre sur 
le pied de vendre aiissi bon marché quo les juifs, co qu’ils ne font quo 
lorsque les juifs arrivent dans cette villc. Ainsi, Mr, a bien considerer la 
plainte des m׳,s par rapport ä cette villc il paroit quelle est mal fondée 
en ce quelle contient que les juifs y vendent ä boutique ouverte et qne 
lavantage du public doit prevaloir a celny de deux 011 trois particuliers 
qui sont d’intelligence pour vendre bien eher, dautant mieux que le co- 
mercc des juifs ne fait qu’unc partie du lour et que par celny des draps, 
des galons et de bien d’autre marchandizc ils se dedomagent parfaitement 
du prejudice que les juifs peuvent lour porter. Si on considcre bien cette 
affaire, Monsieur, on jugera que le comerce des juifs est trop utile au 
public pour ne pasie permettre ou du moins le toterer pendant quinze 
jours interrompus des quatre differentes saizons de lannee, ainsy que je 
lay vu pratiquer par des permissions particuliéres de feu M. le Marquis 
de la Vrilliére.

Je suis avec respect etc.
Signe Novy subd.

Ill
De Par le Boyx.

Ordonnance du 16 février 1745,
qui fait defenses aux Juifs de trafiquer, vendre, ni debiler aucunes 

marchandises dans la ville et fauxbourgs de Aismes, sous peines de 
confiscation desdites marchandises.

A Monseigneur Le Nain, Conseiller du Boy, 
Intendant en la Province de Languedoc.

Snpplie humblement les Sindics du Corps des Marchands de la ville de 
Nismes voiis represented que par une ordonnance rendűé sur les remon- 
trances des marchands de la ville de Montpellier, le 14 janvier 1732, par 
M. de Bernage, votre prédécesseur, il ordonna !'execution des arrets du 
Conseil des 29 février 1716 et 20 février Í731 et en consequence il fit 
defenses aux Juifs de trafiquer, vendre ni debiler aucunes marchandises 
dans les villes et lieux de la Province, meme d’y séjourner, sous les 
peines portées par les ordonnances contrę eux rendiies, et de confiscation 
des marchandises ; fait parcillement defenses ä toutes personnels de 
recevoir les marchandises appartenant aux Juifs, ä peine de cinq cens 
livres d'amende; an mépris de ces arrets et de cette ordonnance, les Juifs

1. Arch. dép. de VHérault, C. 2747.
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entreprennont journcllcmcnt de venir dans la ville de Nismes y faire leur 
commerce, ils achciciit, des ouvriers, tonte cspcce d’ótofies fabriquées 
contrę ce qui ost present par les regiemens, et cela parcequ’ils ne soul 
point sujets ä la visitc des Jurés-gardes des marchand®; ensuite ces mar- 
chandiscs défectueuses sout vendües a vil prix au public, qui se laisse 
facilcnicnt surprendre par raport au bas prix qu’on y mol ; il se glisse 
encore un autre inconvenient, e’est quo la facilitó qu’il y a de vendre aux 
Juifs, porte bien souvent les garcons de boutique on les propre tils des 
marchands ä prendre des marchandiscsque les Juifs achetent sans aucune 
délicatessc ; enfin les Juifs trouvent des retraites pour entreposer leurs 
marchandiscs, co qui les fa vo rise d’autant plus dans lour commerce; mais 
coinme toutes cos contraventions sont contraires a 1’esprit des Arrets d 11 
Conseil et de votre ordonnance et qu’elles occasionnent un prejudice 
notable aux marchands et particulierement ä ceux de Nismes, les Sup- 
plians ont recours á Votre Grandeur poury étre pourvú.

A ces causes, vu 1’Extrait de 1’ordonnance de M. de Bernage du 
14 janvier 1732, il piaira ä vos graces, Monseigneur, ordonner de plus 
fort !’execution des Arrets du Conseil du 25 fóvrier 1716 et20 fóvrier 1731 
et de ladite ordonnance du 14 janvier 1732 et en consequence faire trés 
expresses inhibitions et defenses aux Juifs de trafiquer, vendre ni debitor 
dans la ville de Nismes aucunes marchandiscs de quelle qualiteet espece 
qu’elles soient, meme de sojourner dans ladite ville en aucun terns de 
l’année, sous les peines portées par les Ordonnanccs rendues contrę eux, 
et de confiscation de leurs marchandiscs; commo aussi faire inhibitions 
et defenses ä toutes personnes de quelle qualité et condition qu’elles 
soient de recevoir ni permettre qu'on entrepose chez eux aucunes mar- 
chandises appartenant aux Juifs, a peine de cinq cens livres d’amende et 
d’etre punis comme désobéissans aux ordres du Roy ; permettre aux 
Jurés-gardes des marchands de la ville de Nismes de visiter, faire saisir 
el arréter les ditesmarchandises par tout 011 elles se trouveront, et afin que 
personne ne pretende cause d’ignorance, ordonner que 1’ordonnance qui 
interviendra sur la presente Requéte seralüe, publice et affichée partout 
oil besoin sera, et feres justice. Pralon SigntL

Veu la présöntő Requéte, les Arrets du Conseil des 29 fóvrier 1716 et 
20 fóvrier 1731, portant defenses aux Juifs de trafiquer, vendre, ni debitor 
des marchandiscs dans aucunes Villes et Lieux du Royaume, autres que 
ceux 011 ils sont domicilies ; ensemble 1’avis du sieur de Montferrier, sin- 
die general de la Province.

Arous onVomwns que lesdits Arrets du Conseil des 29 fóvrier 1716 et 
20 fóvrier 1731 seront executes selon leur forme et tencur, en consequence 
faisons iteratives defenses aux Juifs de trafiquer, vendre, ni debitor 
aucunes marchandiscs dans les Ville et Fauxbourgs de Nismes, ä 1’cx- 
ceplion toutesfois des terns des Foircs settlement, s’il y en a dans la dite 
ville, sous les peines portées par les ordonnances rendues contro mix et 
de confiscation desdites marchandiscs ; faisons defenses pareillement á 
toutes personnes de quelle qualitó et condition qu’elles soient, de recevoir
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ni permettre qu’on entrepose chezeux aucunes marchandises appurtenant 
aux Juifs, á peine de cinq eens livres d’amende et (Tétre punis coninic 
désobéissans aux ordres du Boy ; permettons aux Ju rés-gardes des mar- 
chands de la dito ville de Nismes de visiter, faire saisir et arréler lesdiles 
marchandises, partout oú elles se trouveront. Enjoignons tant á votre 
siibdélégué qu’ä Tlnspcctcur des manufactures du departement de Nismes 
de tenir chacun en droit soi la main a execution de la presente 
ordonnance, laquelle sera liie, publiée ct afíichée partout ou besoin 
sera.

Faith Montpellier le 16 février 1745. Signe Lenain : Et plus bas: par 
Monseigneur, Dheur.

A Montpellier, de 1’Imprimerie d’Augustin-Franęois Rochard, senl im- 
primeur du Roy, 1745.

Ordonnance 
du 6 avril 1754.

IV

A Monseigneur le Vicomte de Saint-Priest, 
Intendant de Languedoc *.

Suplient humblement les sindics du Corps des marchands de la ville 
de Nismes, vous reinontrent qu’en execution des arrets du Conseil du 
29 fevrier 1716 et 20 fevrier 1731, MM. Debernage et Lenain, vos prédé- 
cesseurs, ont rendu plusieurs ordonnances qui font deff’enses aux Juifs 
de tratiquer et vendre dans cette province et nottemment par une der- 
niere ordonnance de M. Lenain du 16 fevrier 1745, que les supliants 
desirent de faire renouveller, afinque les dits regiemens soient executes 
de votre auto rite.

Aces causes. Vu un exemplaire de la dite ordonnance du 16 fevrier 1745. 
Il vous piaira, Monseigneur, ordonner quo les arrets du Conseil et 
ordonnances de MM. Debernage et Lenain seront executées selon leur 
forme et teneur, on consequence faire iteratives defiences aux Juifs de 
trafiquer, vendre ni debitor dans la ville de Nismes aucunes marchan- 
dises de quelle qualilé et espcce qu’elles soient, meme de sojourner dans 
la dite ville en aucun terns de Tannée, sous les peines portées par les 
ordonnances rendues contrę cux et de confiscation de leurs marchan- 
dises, commo aussi faire inhibition et deft’enses ä toutes personnes de 
qu’elle qualité et condition qu’elles soient. de recevoir ny permettre qu’on 
entrepose chez eux aucunes marchandises apartenantes aux Juifs, a peine 
de cinq cent livres d’amende et étre punies comme désobéissans aux 
ordres du Roy. permettre aux Jurés-Gardcs des marchands de la ville de 
Nismes de visiter, faire saisiret arreter les dites marchandises par tout 
ou elles se trouveront, et atin que personne non pretende cause d’igno- 
rance, ordonner que 1’ordonnance qui interviendra sur la presente requele 
sera lue, publiée ct afíichée par tout ou besoin sera et faire justice. Cha- 
maud siijné.

1. Archives dép. de l’Hérault, C. 2747.
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Vu la presente Rcquéte, les arréts du Conseil du 29 fcvricr 1716 et 
20 fevrier 1731 portant ־deffcnses aux Juifs de traliqucr, etc.

Nous ordonnons que les dits arréts et ord’’1®־• seront executes selon leur 
forme et leiicur, en consequence faisons iteratives dell’enses aux Juifs de 
traliqucr, vendr(! ny debiter aiicunes marcliandises dans la ville et faux- 
bonrg de Nismes, a !’exception ccpendant des toms de foires dans la dite 
ville, s’il y en a, sous les peines portées par les ordonnances !,endues 
contrę eux et de confiscation des marcliandises, commo aussi a toutes 
personnes de recevoir n’y permettre qu’il sóit entreposé chcz eux aiicunes 
marcliandises appartenant aux Juifs a peine de cinq cent livres d’amende 
et étre punis commo désobéissans aux ordres du Hoy. Pcrincttous aux 
J11 rés־('!a rd es des mJs de la ville de Nismes de visiter, faire saisir et arreter 
les dites marcliandises par teuton elles se trouveront, enjoignons taut ä 
notre subdélégué qu’a Hnspecteur des manufactures an departement de 
Nismes de tenir cliacun endroit śoy la main á !’execution de la presente 
ordonnance, etc.

Fait a Montpellier le 6 avril 1754. De Saint-Priest, signé et plus bas par 
Monseigneur Soefve signé.

Ce jourd’hui dix neufvieme jour du mois d’avril aprés midy par nous 
Joseph Paysac, garde en la connetablie de France, habitant ä Nismes sous- 
signé, äla requete de Mr» les sindics du Corps des marchands de cette 
ville de Nismes ou ils ont domicile chez Mr Lambremond Fun d iceux, et 
en vertu de 1'ordonnance de M*rde St-Priest, intendant de cette province, 
en date du sixiemedu courenl, qui fait deffenscs aux Juifs de trafiquer, 
vendre ny débiter aucune sorté de marchandises dans la ville et fauxbourg 
dudit Nismes, sous les peines portées par les dites ordonnances, nous 
som m es transposes dans !’intervale requise, assisté de Charles Vapaly, 
trompete ordinaire dudit Nismes, aussi soussigné, audevant de la porte 
de Mr le Commandant de la dite ville, audevant celle du Palais, audevant 
celle de Mr Tempié, subdélégué de ITntendance, audevant celle desEglises 
cathédrale et paroisalle Saint-Castor et SMean de ladite ville, ensuite ä la 
place publique, a celle de la Trésorerie, ä celle du Marciié, ä celle des 
Cazernes, á celle hors la porte de la Couronne et delaSalamandrę, ä celle 
hors la porte S‘־Antoine, au million du fauxbourg de la Carreterie et aux 
autres principaux coings des princi pales rues dudjt Nismes, 01! ayant été ä 
cliacun des susdits endroits, nousavons faitsonner !edit Vapaly de sa trom- 
pete, et ensuite de la part du Roy et de mond, seigneur !,Intendant, nous 
avons procédé á la lecture et publication de la dite ordonnance, tout au 
long, pour que personne n'en ignore et ny contrevienne, sous les peines y 
portées et avons fait afficher ä cliacun des susdits endroits par !edit Vapaly 
unecopie en imprimeriede la susditeordonnance, atin qu’elle soitconnue 
et notoire a tout le public, et de suite nous avons intimé et signiffié la sus- 
dite ordonnance au nőmmé Lyon, marchJ juif, habitant audit Nismes, au- 
quel avons fait deffenses d’y contrevenir, au contraire lui avons enjoints de 
s’y conformer sous les peines y portées et lui avons baillé copic tant de 
la susdite ordonnance en imprimé que de cet exploit de signifiication, etc.
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V
A Paris ce 29 aoút 1775 *.

Monsieur,
Le sieur Sollen, Juif de nation, resident ä Nismes, se plaint de ce que 

les ol'iieiers miinicipaux de cette ville l’ont compris aux rolles de la Gapo״ 
et industrie, quoi qn’il ne sóit aggrégé ä aucun corps de marchands et que 
depuis huil ans qn’il demeure ä Nismes il n’ait jamais été impose. Il pro- 
pose de contribuer aux impositions roiales et aux charges de la com in 11- 
nauté dönt il deviendra membre, si 1’on vent Ini permettre de tenirbou- 
tique ouverte : actuellement il ne fait autre chose que faire valoir son 
argent sur laplace comme simple particulier:

.Je ne puis faire d’autre usage de ce mémoireque vous 1’envoier en vous 
priant de faire ce qui dépendra de vous pour procurer ä ce particulier la 
justice qui pourra lui étre due d’aprés la veriffication des faits.

Je suis etc.
D’Ormesson.

M. de SMh'iest.
VI

Monseigneur,
Il s'éléve dans la Fabrique de Nismes une question trés delicate ä 

laquelle je n’ai pás répondu positivement lorsqu’on m’a consulté, j’ai 
cependant rassuré les fabriquands par la réponse dönt je vais avoir 
1’honneur de vous rendre compte. Mais, permettez, Monseigneur, que je 
vous supplie de m’indiquer ce que vous jugeriez ä propos que Ton fasse a 
cet égard.

Il s’est introduit dans la fabrique de Bonnetterie des Juifs qui ont 
vonlu forcer la main aux fabriquands pour les admettre dans leur corps. 
Ceux-ci ont fait refus. Mais qiielques-uns d’entre eux ont passé des 
Brevets d’apprentissage ä de jeunes Juifs et par la ont semblé leur fray er 
une route a la reception ä la maitrise. La plus grande partie des maitres 
s’est allarmée et presquc tons ont reclame contrę un pareil abus; ils me 
sont venus demander s’il n'était pas possible de les exclure, ne voulant 
pas prononcer sans votre consentement, je leur ai répondu que je ne 
croyais pas que les Juifs, chassés et bannis de France pour les crimes 
quits avaient commis sons les regn es de Dagobert et de Philippe-le- 
Long, et n’étant pas encore rappelés, dussent étre regardés comme 
citoyens. Que d’ailleurs, reputes pour états errants et vagabonds, il ólait 
dangereux de leur conférer une industrie que. d'un moment ä l’a litre, 
ils pourroient transporter ailleurs. Je leur ai observe en outre que 1’on 
ignorait pas que les Juifs se mélaient d'un commerce destructif de 1’in- 
dustrie : le piquage d'once; que des lors cette raison était assez consé-

1. Arch. dép. de l’Hérault, G. 2005.
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quente pour opérer une decision, .lelem• aiconseillé de s’adresserá vous, 
Monseigneur, pour statuer.

h.iignez nie faire connailre vos intentions et ce que vous voudrez bien 
decider á cet égard.

J’ai l’honncur d'etre, avec un profond respect,
.Monseigneur,

voire Ires humble et trés obéissant servilem־.
Lauskl1

1. Arch. dép. de 1’HérauIt, C. 2747.
2. lb.

Nismes, {7 janvier 1784.

VII

Juifs a Aisines. A Nismes, le 27 janvier 1784.

Monseigneur,

J’ay communique aux sindics des fabriquant de bas la lettre que vous 
nfavez fait 1’lionneur de m’ócrire le 20 de ce mois pour qu’ils eussent ä 
faire prendre une deliberation portant deffenses de renvoi aucun Jnif en 
aprentissage chez eux et de les admettre á la mailrise. Cette deliberation 
a été prise et les sindics se proposent de vous supplier de 1’autoriser. Ce 
sont les Juifs qui favorisent les volsde soye de la part des ouvriers employes 
aux fabriques, et si ces gens étoient une fois autorisés a entrer dans les 
corps, il est certain, Monseigneur, qu’ils s’empareroient dans peu de toutle 
commerce de la ville et le détruiroient infailliblement par leurs infidé- 
lités qu’ils commettroient sans crupule.

Je suis avec un profond respect, etc.
P11ĆLINE*.

VIII
Juifs de Nismes.

Monseigneur,

Tous les Corps qui constituent le commerce de Nismes viennent de me 
porter contrę les Juifs lesplaintes suivantes :

1° Au moyen de leur association avec les Juifs d’Avignon el de Car- 
pen tras, ils achelent des soyes piquées, de sorté qu’il y a entrc eux un 
trafique pernicieux pour la fabrique. Les soyes voices ä Avignon sont 
vendues á Nismes, et celles qui le sont ä Nismes sont vendues ä Avignon.

Les enfants volent leurs peres, les ouvriers les négotians, la facilité que 
les uns et les autres trouvent dans le mistere qui favoriseleur brigandage 
fait que les vols sont trés multiplies.

2° Il y en a plusieurs de cette nation qui se mélent de vendre des 
mouchoirs de soyes, ces mouchoirs sont des fabriques d'espagne et 
cependant ils sont revétus du plomb de fabrique de Nismes, 1 2
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Cetté fraude est trés difficile a dccouvrir, parce qu’ils out enlre cux 
tant de ressources qu’il faudrait les prendre flagranti delicto pour les 
faire arréter.

3° Plusieurs d'entre cux presentent a achetcr aux etrangers qui arrived 
a Nismes des bas de soye, des pieces d’étoflcs qu’ils donnent á bas prix, 
en alléguant pour raison ä ces memes étrangers quo ce sont des fabri- 
quandsqui sont presses pour des payemens ct qui cherchcnt a faire de 
la rgen t.

4° Qu’ils s’iininiscent a faire le commerce des draperies, toilcries, clin- 
cailleries, sans étre autorisés et qu’ils font le commerce an detriment de 
nos fabriquesdc Languedoc.

5° Qu’il y en a plusieurs qui tiennent Magasins, Entrepőts et qui meme 
ouvrent boutique.

Surces plaintcs, Monseigneur, qui m’ont paru fondćes et sur lallarme 
qu’ont nos négotians, j’ai crú nccessaire de faire assembler une partie de 
ces Juifs, je leur ai représenté qu’en vertu des arréts du Conseil des 
29 février 1716 et 20 fevrier 1731 et d’une ordonnance rendue par vous, 
Monseigneur, le 6 avril 1754, il leur est deffendu de vendre aucune sorté 
de marcbandiscs dans la vilié et fauxboiirgs de Nismes hors des temps de 
főire; qu’en consequence j’allais vous instruirede tout et que s’ilsavoient 
des exceptions on privileges ils eussent ä vous les adresser.

Quoique vou3 m’ayez enjoint, Monseigneur, par votre ordonnance du 
6 avril 1754 de tenir la main ä !’execution, je n’ai pas cru devoir aller 
plus avant, je n’ai agi que pour donner aux commercans de Nismes la 
satisfaction qu’ils doivent attendee de votre ordonnance, et maintenir les 
Juifs dans im ordre convcnable jusqu’a cc que vous veulicz prononccr sur 
leur sort et de quelle maniero vous voulcz que je fasse execute!’ votre 
ordonnance.

Daignez done, Monseigneur, me donner vos ordres ä ce sujet et decider 
si les Juifs qui payent la capitation ä Nismes ct les repartitions des Corps 
doivent étre censés domiciliés, quoiqu’ils soient dans une ville on ils ne 
sont que tolérés.

Je suis avec un pro fond respect etc.
Lausel *.

Nismes, 8 may 1784.

IX
Monseigneur,

En consequence des ordres, qui nous ont été notifies par M. Phelinc 
noire corps a pris la deliberation ci-jointe, que nous vous supplions, Mon- 
seigneur, de vouloir bien authorise!’ et permettre qu’elle soit imprimdc 
et afíichée.

L’admission des Juifs dans les deux fabriques en soie de cette ville

1. Arch. dép. de l’Hérault, C. 2747.
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sorait d’autanl plus pcrnicieuse et destructive que dója 011 n’éprouve que 
trop, quo les liaisons quo ceux dc cello nation qui habitent cotte viileont 
avoc ceux d'Avignon, lour devicnt funestejen ce (|11e plusieurs d’entre 
cux se livrent an trafie odicux du piquage d’oncc, co qui les a mis á 
meme á la dernicrc főire de Villeneuve de donner des bas de soie a cin- 
quanto sols la pairc.

La nouvelle creation des maitrises dont nous sommes menaces, nous 
mot dans les alarmes ä Pogard des Juifs. Si les sindics des Corps étaient 
charges de la regie, il n’en résulteroit aucun inconvenient a cet ćgard 
parcequ’ils n’en admetroient aucun, mais si c’etoildcs commisqui geras- 
sent pour le comple du Hoi, n’aiirions-nous pas a craindre quo sous pre- 
texte qu’oii execute !׳edit de creation, on n’eut pas egard á nos !•epresen- 
tations? No serail-il pas digue, Monseigneur, de voiresagesse de proven ir 
1111 si fun este evcnemcnl ? Nous nous reposons avoc con fia neo. sur vos 
soins paternels et vous supplions de nous continuer la protection dont 
vous daignés nous favoriscr et de laquolle nous ressen tons si i’requem- 
ment les hcureux eflets.

Nous sommes etc.
Louis Dumas, sindic l.

1. Arch. dép. de l’Hérault, C. 2747.

Extráit du Registre des deliberations du corps des Marchands fabricands 
en Bonnetterie de la Ville de Nimes.

Deliberation.

L'an mil sept cents quatre vingt quatre et le vingtroisiemc jour du mois 
de Janvier, la Communauté des Marchands fabricands de has, !־epresenléc 
par MM. les doyen, sous doyen, sindics, exsindics, directeurs et autres 
membres des Corps assembles dans leur bureau en la maniere accou- 
turnéé.

MM. les sindics ont expose ä l’assemblée que des Juifs pretendoient 
etlre reęus ä la Maitrise el que des maitres fabricants en bas avoient eu 
la faiblcsse de passer des contrals d'apprcnlissage avoc des Juifs et on 
avoient pris d’autres sans contrals pour leur apprendre le dit rnettier ä 
bas. Ils out aussi expose que certains maitres pretoit lours noms ä des 
Juifs pour faire fabriquer des bas, qu’une pareille m'anoeuvre étoit Ires 
prcjudiciable, tant aux maitres du Corps qu’au commerce en general des 
bas ; que Monseigneur !’Intendant de la Province ayant élé informé avail 
écril íme lettre ä Monsieur Phéline son subdelegué le vingtieme Janvier 
de cotte année qui nous a été communiquéc de la teneur suivanlc :

« Mr Lausel, Inspecteur des manufactures á Nimes, m’informe, Monsieur, 
par sa lettre du 17« de ce mois, que les Juifs résidants á Nimes pretendent 
forcer lamain aux fabricands de Bonnetterie pour élre adniisä la mailrise
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<le ce corps et quo corlains maitres out eu la foiblesse de passer des 
contracts d’apprentissage a des jeunes enfaiits juifs, comme il pourroit 
en résultcr beaucoup d’incon venients et que d’ailleurs les Juifs ne sont 
ad mis en France ni aux chargesquelconqiie ni aux maitrises, je vous prie 
de faire assembler le Corps des maitres en Bonnelterie pour leur notifier 
qu’ils ayent ä prendre line deliberation portant dcffcnse de recevoir 
aucun Juif en apprentissage chés eux et qu’ils ji’en admcttent aucun a la 
maitrise sous quelque prelexte que ce soil. Sig né de Saint-Priest ».

Qu’en consequence ils prioient l’assemblée de déliberer sur un sujet 
aussi important.

L’assemblée sachant (pie les Juifs ne sont point admis en France ni aux 
charges quelconques ni aux maitrises, convaincue que de leur admission 
dans le Corps il en résulterait des inconvénients sans noinbre et pour se 
conformer aux ordres de Monseigneur !'Intendant, a délibéré d’une senile 
et unanime voix ce qui suit:

1° Les Juifs ne scront point recus dans le Corps ni pour apprentif ni 
pour compagnon, ni pour maitre dans aucun temps ni sous quelque pre- 
texte que ce soil.

2° L’assemblée fait deffense ä tons les maitres du Corps tant äceux de 
la ville qu’ä ceux répandusdans la Campagne de recevoir aucun apprentif 
ni compagnon juifs á peine d’étre poursuivis et dénoncés á Monseigneur 
!’Intendant.

3° Dans le cas ou on obtiendroit par surprise un brevet d’apprentissage 
pour un Juif qu’on n’auroit pás crcu etre tel, l’assemblée a délibéré que 
cellui qui auroit présenté !edit brevet pour ettre enregitré seroit pour- 
suivi et dénoncéa Monseigneur !’Intendant, et que !edit brevet seroit rayć 
et bififé de dessus le Kcgitre en presence de tons les sindics.

4° L’assemblée fait deílense ä tons les maitres de preter leur nőm direc- 
tement ou indircctement ä aucun Juifs pour faire fabriquer des bas ou 
pour faire employer de mettiers, ou aucun genre d’industrie qui regarde 
ladite fabrication, sous peine d’etre poursuivis et dénoncés á Monsei- 
gneur 1’Intendant.

5° L’assemblée a encore délibéré qu’aussitót la })resente deliberation 
signee et duement authorisée, eile seranotifiée ä la diligence de MM. les 
sindics ä tons maitres fabricants ou faisant fabriquer pour qu’ils ayent aus- 
sitót aprés la notification á renvoyer les appren til’s et compagnons qu’ils 
pourront avoir dies eux, etdans le cas ou il se trón verőit des maitres qui 
se refuseroient de se conformer ä la presente deliberation, MM. les sindics 
sont priés de les dénoncer au Corps, afm qu’on les fasse poursuivre.

6° L’assemblée exhorte MM. les sindics en exercice et ceux qui s’ytrou- 
veront par la suite, detenir la main ä ce que la presente deliberation soil 
strictemcnt executée sous tonte sa forme et teneur.

7° Et commo les inaitres du Corps sont nombreux et répandus au loin, 
il sera présen té une coquette a Monseigneur 1’Intendant pour le supplier 
de permettre que la presente deliberation sóit imprimée, publice et affi-
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chóe partout 011 besoin sera alin qii’aueun mailre 11*011 prćlende pour 
cause (!’ignorance.

Aiusi déli bérré dans noire bureau, I an et jour que dessus.
Suivcnt les signatures des fabricants de bas et de leurs sindics. 

Collationnó sur !original,
Louis Dumas, sindic.

A Monseigneur le vicomte de Saint Priest, Intendant 
de la Province de Languedoc,

Monseigneur,
Supplient humblenicnt les sindics du Corps des Marcbands fabricants de 

bas de la ville de Nirnes et vous remontrent qu’en consequence des 
ordres de votre Grandeur qni leur ont été notifies par Mr Pbéline, ils ont 
fail passer par leur Coinmunauté la deliberation dönt !’extráit est cyjoint, 
ils vous supplient, Monseigneur, de vouloir bien 1’authoriser, et comme 
les maitres du Corpssont trés nornbreux et qu’ils sont répandus dans les 
villes et villages voisins, ils vous supplient de permettre qu’ils fassent 
imprimer, publier et afficher la presente deliberation partout ou besoin 
sera, alin qu’aucun maitre n’en pretende pour cause d’ignorance, et fairés 
bien.

Louis Dumas, sindic *.

XI

Bonnetteries Monsieur le Controllern• general,

Juifs aNimes Le 16 mars 1784.
J’ay été informé, Monsieur, par le Sr Lausel, sous Insp. des manuf. 

ä Nimcs que les Juifs rcsidants dans cette ville prétendoient etre 
admis a la maitrise du Corps des fabricans de Bonnetterie et (pie certains 
maitres avaient meme !•ecu chez cuxde jeunes Juifs par contrats d'appren- 
tissage.

Comme cela pouvoit avoir de grands inconveniens, attend!! que les 
Juifs en general ont une maniere de commercer fort peu delicate, qu’ils 
ne sc font aucun scrupule de contribuer aux vols de soyc de la part des 
ouvriers et que d’ailleurs ils ne sont reęus a ancunes charges, places ni 
maitrises dans le Royaume, j’ai charge 1’Insp. de faire assembler le Corps 
ä ce sujet, cette délib011 a été prise, et par cet acte le Corps desire tres 
fort que les Juifs ne puissent etre admis ä la maitrise, attend!! les incon- 
veniens sans nombre qui resulteroient de leur admission. Comme ce Corps 
est trés nornbreux ä Nimes et qu’il y a meme quelques maitres etablis 
dans les villages voisins, on m’a demandé 1’autorisation de cello délibon, 
avec permission de la faire imprimer, publier et afficher.

1. Arch. dép. de l’Hérault, C. 2747..
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Qiioique je sois bien persuade du bon eilet qu’elle produira je n’ai pas 
cm devoir rendre inon ordcu d'autorisation sans que vous l’ayés approuvé 
el ce parti m'a paru d’autant plus prudent, que je suis instriiil qu’il va 
paroitre bientót 1111 nouvel edit concernant les maitriscs en Languedoc.

J'ai l'h. ele.
M. P1IELINE, sub.

J’ay recu. Monsieur, la délibon du Corps des mai trés en Bonnctteric de 
la ville de, Nimes conccrnant la deíTensc de recevoir auenn Juif en appren- 
lissage chcz eux ct d’en adiucllrc auenn á la maitrise. J’ay cm convenable 
d en ccrire ä M. le Controllern' gH1 en lui cnvoyant mes observations et 
je ne doute pas que cc ininistre n'approuvc quo cetté délib0״ soit auto- 
risée. Je vous prie d’en prévenir les sindics, jc vous l'erai paridé la 
réponse des qu’eíle me sora parvenue.

Je suis, M.1

1. Arch. dép. de l’IIérault, C. 2747.
2. Arch. dép. de l’IIérault, G. 2818.
3. lb.

XII

Nimes, I3C mars 1788’.
Monseigneur,

Izaac Monteil, tailleur d’liabits, nous tit hier signiffier l’acte dönt nous 
prenons la libertéde vous envoi’er copie.Ce particulier estjuif ctdeinande, 
a la favour sans doute de l’édit de novembre dernier, d’etre recu mailre 
dans notre Corps. Commo depuis cette nouvellc loi, nous n’avons pas 
encore d’exemplc qu’aucun juif ait élé recu dans Nismes a une maitrise 
quclconque, nous vous suplions, Monseigneur, de nous faire savoir si 
nous devons admettre cel aspirant ou le refuser.

Nous sommes etc.
Les sindics du Corps des Mailres tailleurs de Nimes,

Beck, sindic. Long, sindic.

XIII

14 mars 1788. A M. Phcline, subdé ä Nimes1 2 3.

Le nőmmé Izaac Monteil, marchand tailleur d’habils, a fait signiftier 
aux sindics cl maitres tailleurs a Nismes l’acte ci joint pour les sommer 
dele recevoir maitre. Cc particulier esl juif et il y a lieu de erőire qu’il 
s’est determine a faire cette deinande d’apres les dispositions délibérées 
du mois de novembre dernier. Il n'estpreuve que des Juifs soient adinis 
dans on Corps on la Commiinauté ; cependant je vous prie de verifiicr la 
deinande du nomine Monteil ct en me renvoyantson acte de me marquer 
ce que vous en penscz.

Je suis etc.
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XIV
Nismes, 10 23 mars 1788.

1.

Monseigneur,
J’ay fait appellor les sindics du Corps dcsMaitrcs tailleurs d’habits de 

cette ville pour savoir les motifs qui los ont engages a refuser la mai- 
trise an nőmmé Izaac Monteil, juif, ils m’ont dit qii’ils ri’cn avaient pás 
d’autrcsque sa qualilé de juif, que cos gens n’avoient jamais été admis 
dans aucun Corps et qu’ils avaient cru par cotte raison étre autorisés á 
refuser led. Monteil; mais que si vous decides qu’il dóit étre reęu, ils se 
soumettroient aux ordres que vous leur donneriés.

Cet aílaire est delicate d’aprés l’édit du mois de novetnbre dernier. 
L’art. Ier permet expressement aux non-catholiques domiciliés dans le 
royaume ou qui viendront si établir dans la suite d’y excrcer leurs com- 
morcos, arts, metiers et professions, sans que sous pretexte de leur reli- 
gion ils puissent y étre troubles ni inquiétés. Cette loy est generálié et 
embrasse tons ceux indistinctement qui no proffessent pas la religion 
catholique romaine et par consequent les juifs tout comme les autres 
ccctaires.

Cependant il répugne a des clirétiens de se voir assocics avec des 
Juifs, et comme cotte difficulté pourra se presenter dans plusieurs autres 
Corps, ne serait־il pas convcnable de savoir quelle est !’intention du gou- 
vernement ä cet égard, e’est ce quo je laisse ä votre sagesse et ä vos 
lumicres. J’ay l’honneur de vous renvoycr l’acte signifíié par led. Monteil 
aux sindics.

Je suis, etc.
Phéline.

2.

26 mars 1788. A Monsieur le baron de Breteuil.
Le nőmmé Izaac Monteil, juif, tailleur d’habits, s’est présenté a la com- 

munauté des tailleurs de la ville de Nimes pour étre admis ä la maitrise. 
Les sindics m’ont fait part de cette demandc et en m’observant que jus- 
qu’icy aucun juif n’a été reęu mailre dans aucun corps de cotte ville, ils 
me prient de leur dire s’ils doivent admettre cet aspirant ou le refuser.

L’édit du mois de novembre dernier concernant les non catholiques 
permet ä Part. 1er aux non catholiques domiciliés dans le royaume ou 
qui viendront s’y établir dans la suite d’y tenir leurs commerces, arts, 
metiers et professions, sans que sous prétexte de leur religion ils puis- 
sent étre troubles ni inquiétés, etc., etc.

Comme par des lois antérieures les Juifs ont été exclus de !’admission 
dans les corps des communautés et quo d’ailleurs il pourrait repugner 
aux Chretiens d'entrer dans une sorté de société avec cux, je n’ai pas 

T. LXV1I, n° 134. 17
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cru devoir donner aux sindics de la communaiilé des tailleurs de la ville 
de Nimes line decision stir cel obje( sans vous avoir consultć et avoir síi 
auparavant voire faęon de penser. J’ai 1’bonneur Monsieur, de vous prior 
de nie la faire connaitre; eile servira de regie ;1 la réponse que les sindics 
de cette cominunauté me demandent.

J’ai I’honneur, etc.

3.

Ce 21 avril 1788. A M. Phéline, subdé ä Nimes.
J’ai fait part, Monsieur, á M. le baron de Breteuil de la difíiculté ä 

laqiiclle a donné lien la demande du nomine Izaac Monteil, juif, tai lieu r 
d’habits, qui s’est présenté a la communautc des tailleurs d’habits de la 
ville de Nimes pour étre admis ä la maitrise.

Le ministre me marque que la mérne difíiculté s’est déjá présentée ä 
Paris au sujet de deux juifs qui ont demandé á étre admis dans le corps 
des marchands de la Capitale et qu’il a été decidé que, conformément a 
Fart. 37 de l’édit du mois de novembre dernier, les Juifs doivent se 
conformer aux lois particulicres sous Icsquelles il leur est permis de 
vivre en France. Je vous pric d’informer les sindics des maitres tailleurs 
de cette decision ainsi que le nőmmé Izaac Monteil.

Je suis, etc. *.

XV
Nimes, ce Ier avril 1788.

Monseigneur,
La protection dönt vous daignés honorer le comerce, 1’encouragc a 

reconrir a votre bienfaisance paternelle, dans tout ce qui peutle troubler. 
celni de la toillerie est dans ce moment, a Nimes, dans une veritable 
crise, au sujet de la pretention que forment les Juifs dy ctrc recus 
membres du Corps, sous pretexte de !’Edit concernant les non catho- 
liques.

Dans le terns de la plus grande rigueur contrę les protestáns les catho• 
liques se sont faits un plaisir d’etre assocics avec eux dans le meme 
comerce, et ils sestiment les uns les autres reciproquement, dans une 
profession qui etrangere au culte religieux, ne demande a s’assurer que 
de l’honneteté du citoyen ; et e’est ici le grand sujet d’anxietc, par raport 
a la mauvaise reputation, dönt jouissent les Juifs qui se presentent pour 
entrer dans le Corps des marchands toiliers. L,infamie semble les suivre, 
eile inspire une repugnance invincible a fraternise!’ avec eux, les admetre 
dans le Corps des marchands toiliers, ce seroit en exclure tons ceux qui 
le composcnt.

Il paroit, Monseigneur, s’ofnr un moyen pour ecarter les Juifs, sans

1. Arch. dép. de l’Hérault. G. 2818.
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conlredire l’Edit concernant les non-catholiqiics, (fest d’antoriser les 
corps dans lesqucls les Juifs desireronl deins admis, a deliberer snr leur 
demande, an scriitin ; ce qui soumetra les individns a l’examen libre, 
saus donner ateinle ä l’Edit.

On a hi dans la Gazelle de Ley de du 21 mars, article de Paris du 
lidudit mois, que certains Juifs ayanl demandé d'etre reęus dans les 
six Corps de Coniercc de la ville de Paris, leur deinande a été reje lice par 
un aret du Conseil.

Tons nos vmux, Monseigneur, sont de nous rendre dignes de votre 
apui, dans lequel nous motions tonte notre coniiance.

Nous sommes, etc.
Les sindics du corps des marchands toiliers de la ville de Nimes. 

Londes, J. Fabre 1.

1. Arch. dép. de 1’Hćrault, C. 2747.
2. lb.

XVI

4 Avril 1788. A M. le Garde des Sceaux.
Monseigneur,

Les sindics du Corps des marchands toiliers de la ville de Nimes m’ont 
adressé votre lettre an sujet de la pretention des Juifs d'etre admis 
membres de leur Corps, sur le fondement de l’édit concernant les non 
catholiques.

L’article premier de cette nouvelle lói qui permet aux non catholiques 
d’exercer leurs commerces, arts, metiers et professions sans que sous pre- 
texte de leur Religion ils puissent y etre troubles ni inquietés n’exceple 
point les Juifs ; en sorté que son silence semble authorise!* leur pretention . 
mais cet edit, qui ne les nomme pas, a-t-il derogé aux lois anterieures, 
qui les excluent de tout Corps on Communauté?

C'est, Monseigneur, ce qui m'a fait naitre des doutes en favéur de la 
reclamation des sindics des marchands toiliers. Je n’ai pas voulu ncan- 
moins repondre a leur lettre, sans auparavant avoir eu 1’honneur de vous 
consulter. J’ai en consequence 1’honneur de vous adresser cette lettre el 
de vousprier de me faire part de vos ordres, qui serviront pour 1'avenir 
de regie, pour toutes les consultations de ce genre, qui me seront faites.

J’ai 1’honneur d’etre etc.*.

XVII
Nismes le 6 avril 1788.

Monseigneur,
Les Juifs veulent contraindre notre Corps a les recevoir, ils nous ont 

fait assignor devant Mrs les officiers de police : nous prenons la 
liberté de metre sous vos yeux, Monseigneur, la copie de !’Exploit. 1 2
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Ils s’apuyent sur l’arlicle lor de l’édit concernant les non catholiques, 
par lequcl le Roi permet a ceux de scs sujets qui professent unc autre 
religion quo la religion catholique, apostolique et romaine, d’exercer lours 
commerces, arts, metiers ct professions, sans quo sons pretexte de leiir 
religion ils puissenty étre troubles ni inquiétés.

Cet article ne páráit pas pouvoir élre apliqué aux Juifs, qui n’etant pas 
naturalisés en France, ne pen vent pas etre mis au nombre des sujets du 
Roi; ils sont etrangers, tout au plus domiciliés dans le Royaume ,־ ct en 
cettc qualité ils peuvent settlement jouir des prerogatives de !’article 2, 
qui permet tant aux sujets du Roi qu'aux etrangers domiciliés dans le 
Royaume de contracter des mariages dans la forme prcscritc par 1’Edit.

En effet, Monseigneur, les Juifs forment une nation sćparće des autres 
nations, eile a son gouvernement thcocratique qui 1’isole et qui rend les 
Juifs etrangers dans les autres Etats; ils sont nommcmcnt declares tcls 
en France par les ordonnanccs; ce qui a fait passer en maximé qu’un 
Juif n’est citoycn nulle part, et que quoique né francois, il est etrangcr 
dans chaque vilié. Ils ne sauroient done aspirera etre admis dans les cor- 
porations de commerce, réservées aux souls sujets du Roi. La propre loi 
invoquee par les Juifs les rejelc, antant que notre repugnance invincible,

Daignés, Monseigneur, soutenir une brauche de comercc importante, 
qui met tout son espoir en votre protection.

Nous sommes avec un profond respect, Monseigneur, vos tres humbles 
ct tres obeissants servileurs.

Les sindics du Corps des marchands toiliers de la ville de Nismes *. 
Londes, J. Fabre.

XVIII
Le 13 avril 1788.

Monsieur,
Vous me demandés par votre lettre du 4 de ce mois, si les Juifs 

peuvent exiger quo les marchands toiliers de la Ville de Nismes les ad- 
mettent dans leur Corps.

Les Juifs n’existans dans quelques parties de la France que sous deslois 
qui leur sont particuliéres et auxquclles 1'Edit n’a point dérogé, ils ne 
peuvent participer ä la favour que le Roy a accordée ä ccux de scs sujeis 
qui no profcssent pas la religion catholiquc, qu’autant que Sa Majesté 
croirait devoir expliquer scs intentions ä leur égard d’unc maniére spécialc.

Je vous renvoye la lettre qui vous a été adressée par les Commercans 
de Nismes ct que vous m’avez communiquée.

Je suis, Monsieur, Votre affué Scrviteur 
Delamoignon *

VoHes |c j3 avril 1788.
M. De Ballainvilliers, Intendant du Languedoc á 

Montpellier.

1. Arch. dćp. dc l’Hérault, C. 2747.
2. Ib.
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XIX
400

18 frimairc
Don des Juifs.

Séance publiquc du dix huitieme frimairc do l’an second de la Répu- 
blique, présens, les citoyens Thoulouze, vice-president, Labroiisse, Tri- 
quet, Béniqué, membres du Directoire, Mouricr, Michel, administra- 
tcurs.

Et Peschaire, Procureur syndic provisoire.
Sont untres dans la sallc des séances du district, ä Imit hcnrcs du soir, 

ou étaient les ineinbres de lad. administration susnommés, les citoyens 
Vincent Péladan et Abraham ainé de cette commune de Mines, membres 
et commissaires de la société populaire, aux acclamations de joye de 
plusieurs autrcs membres qui les suivaient, apportant dans une corbeille 
17 pieces d’argcnterie servant ci-dcvant au cnlte des Juifs en la memo 
commune, lesquels commissaires au nom des Juifs, leurs frercs, ont 
ofifert pour les soins de la Républiquc, dans l’assemblée de lad. société, 
dc cc jourd’hui, ces objets du fanatisme, dönt il n'existera bientot an- 
enne trace dans tonte la Républiquc, et ont demandé qu’ils soyent énvoyés 
par !’administration ä la Monnoye. Leur oft're et le discours des commis- 
saires ont été viveincnt applaudis. Le vice-president de !’administration 
leur en a exprime la juste et vive reconnaissance. Il a été ensuite procédé 
a la pesée de ces effets par Cer Gulson, orfövre, qui a été ä ces fins invité, 
de laquclle il est rés ülté. qu’cllc revenait ä quarante trois marcs, quatre 
onccs, deux gros.

Le Conseil du Procureur sindic provisoire entendii, arrétant ctdonnant 
acte de cette offrande, en a aussi arrété mention honorable, a de plus 
arrété qu’extrait du present sera délivré aux Commissaires pour marque 
deladitc reconnaissance, tant envérs eux qu'cnvers les Juifs qui ont fait 
1’offrande ; qu’un autre extráit cn sera cnvoyé par le conrrier de domain 
ä la Convention nationale avcc prierc de le faire insurer dans le Bulletin 
pour que cet exemple vraiment civique puisse etre connu et suivi et 
quo cette argenterie sera envoyée a la Monnoye 1 .

Simon Peschaire Labroiisse ad ; 
Pr Sindic Pre Michel ad. Triquet ad.

Béniqué ad.
Peyrc Sre

Cent cinquante huitieme feuillet.

1. Arch. dép. du Gard, 4 L. 10.
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1. Voir Revue, t. LXV, p. 274; t. LXVI, p. Ill et 263, et t. LXV1I, p. 82.
2. Arch. imp. de Vienne.

Monsieur,
J’ay en Ihonneur de vous ecrire par ma precedente et celle du 10 du 

courant le malheur qui est arrive touchant le 170 sac de segle qui est 
tőmhez dans 1'eau. Monsieur Varecheux vous ecrit plus amplement sur ce 
chapitre.

Mais comme mon dit sieur Varecheux ma priez de m'en charger sagis- 
sant du service de S. A. R. mon illustre seigneur et maitre auquel je 
suis obligez, Monsieur je suis obligez de vous dire que ce dit grains ne 
sont pas pret a etre transporté sitot, cependant ils content ä S. A. R. de 
tres grosses depence, scavoir pour les six greniers 24 ecus par mois et un 
ecus et demis par jour pour les trois ouveriers qui remiit deux fois par 
jour le dit grains et douze sols pour nne personne qui a sóin sur les dit 
ouveriers outre de petites fraix a ce sujet. Ce pourquoyje vous prie tres 
humblement de m’ordonner comme je me doit gouverner, car vous 
scavez que se sorles de commissions sont fort facheuse et riscable. 
Cependant je foray de mon miens et suiveray les ord res ponctuele- 
ment.

Je pfend laliberte de vous rendre conte de l’arivée de Monsieur Gessner 
qui fut le 13 du courant, anssitot il ma envoye chercher pour luy faire 
voir les grains que jay ici dans les greniers et comme il etoit trop tárd 
on le remis pour le 14 du matin. Apres luy avoir fait voir environ 4.000 
makler de segle et 1.000 makler de inajence de froment il a demandez 
aux juifs qui (Is) devoient execute!• le traité du 15 May dernier, si le dit 
grains mapartient et si veulent qn’on les embarque pour les meiner en 
Loreine.

Ils ont repondu qui sont pret a execute!’ le traité ponctuelement et
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conformemeiit les close et les condition y porter, par consequen il leur 
faudra conter lours argent en livrantles grains, a la vérit(* nous sommes 
dans un tenis a present, »סוון les grains est epuisó et recherche par- 
lout; Quils out 011 des chagrins assez considerable pour avoir eu toutes les 
patiences possible pour executor le dit traitó et le lout pour la conside- 
ration de son A. IL, et asseurement si les iiiconveniant et la conjuncture 
du toms present navez pas survenu, il auroit fail passer le blets sans 
argent jusqu'a Nancy sur la moindre assurance de son A. IL

Je vous pric Ires humblement (!'examiner et de me rendre justice, si 
vous plait que je ne suis pas cause de ce contretant. On m’envojeici sans 
aucun traitó de s. A. IL pour faire voir qu’on me doit faire le pejement 
en fur et a mesure que je fon misse les grains du dit traitó.

El mon dit sieur de Gessncr me paroit quit n’a aucune autre ordres 
que pour voir les calitós etcantites des grains que j'ay dans des greniers, 
il paroit par les diles ordres que son A. IL ma payez par consequence, 
que jo luy doit reméltre le dit grains et au lieu que je doit faire voir a 
ses juifs que je n'ay recu aucune sols sur le dit grains, il paroit a scs 
juifs le contraire.

Je suis persiiadez Monsieur qu’on ne scay a la cour tout ce qui ce 
passe dans ce pais ci, il ne m’est pas aussy permis den faire un 
detaille.

Seulement qu’il y a assez des marchands et des commissaires de vivres 
de tout les endroit avec de largent contant et prient pour en avoir en 
pajant bion plus eher que le notre. Mondit Gessncr le scay et en est 
temoing, mais il ne le marque pas, seulement il est supris de voir ce qui 
ne crojoit pas.

Sans dificulté S. A. IL n’a plus besoin des grains, car il est tres seur que 
son A. IL scay tout ce qui se passe a present, et sans doute vous en sęa- 
vez quelque partie, que dans la conjoncture presente quo tout le monde 
prient dans ce pays pour avoir des grains pour argent contant, que ses 
juifs seroient si foil de laisser aller en Loreine, pour soixante mils ecus 
sur mon simple bilet sans aucune asseurance de la part de S. A. IL ny de 
son envoyez. Ainsi il paroit par toutes ces circonstances qu’on n’a pas 
besoin de grains en Loreine, ainsi je sais qu’on fail des frais inutileinent, 
car autrement on auroit donnez les ordres neccssairc a mondit sieur 
Gessner pour cbercher les avantagos de son A. IL avec toutes les surctcs 
et precaution quil auroit peul prendre, mais jo prevois ce que j'ay cu 
1’honneur d’avancer ci dessus.

Dans cette inquietude jo ne scay a la verité ce que je doit faire ; on 
me conseille de me rendre en diligence on cour, et en attendant je doit 
cbercher tout les mojens possible pour faire attendre les dit juifs jus- 
qu'a mon retour, mais Monsieur j'aurais grand peine a moins que jc luy 
donne 100 Louis d'or ou bonne caution que je pajeray ces grains et 
executeray le dit traitó dans Imit a dix jours. Jay priez Monsieur de 
Gessner de me dire ce que je doit faire. Il ma repondu quil ne me pou- 
voit rien conseiller la dessus, mais seulement quil vojez tout le panebant



264 REVUE DES ÉTUDES WIVES

et zele quo jay pour le service de son A.B.et rend era conte lorsqnil sera 
en cour, mais aujourdhuy quil ne ponvoit faire autre chose que snivrc 
ses ordres, qn’il trouvc bon neamoins que jaille moy meme en Cour ct 
que je cherche tout les inojens utile pour le service de son A. R. Ainsy 
je feray mon possible a prior mes amis et parent dicy pour emprunterce 
que je pouray avoir besoin pour donner aux juifs pour prolonger le 
traité de quelque jours parce que je m’imagine qu’on n’auroit pas de 
regret quand on se seras informez de tout ce qui se passe a pre- 
sent.

Dans ces moment son A. R. de Treves a fait un traité de nouveau a buit 
ecus la Malder de segle pejable en argent en espeice qui est 40 sols plus 
eher que le notre.

Vous entenderez dans pent encor d’autre nonvelles. Monsieur de 
Gessner est aussy inquiete de voir ce qui se passe et qui ny pent remedicr 
sans autres ordres, il est asseurement aussy an dcsespoire, il n’a pas 
rendu les lettres a Trabak (Trarbach) ny icy, que je luy ay apportee de la 
parte de s. A. R. attendu qui n’en etoit pas besoin puisque que nous 
avons tourne I’aflaire si bien et que ces blet sont efectivement achetez 
du 15 de may derniere, par consequence ce dit blets passeront encor 
pourveu que cela no dure pas lontems a les faire mener.

Monsieur de Varcheux a les pasports necessaire qui faudra pour nos 
blets, ainsi il n’en fant point d’autre.

Comme la poste est pressee a partir, je suis obligez de laisser le sur- 
plus a la plume puisque je croisqueje seray obligez de me rendre en 
Cour suivant le sentiment de Monsieur de Gessner et en attendant je suis 
avec tonics soumissions possible

Monsieur
Votres tres humble et tres obeissant

a Coblance ce 15-9-1709 serviteur
Salomon Levy.

P.-S. Me baisemain si vous plait a Madame Sautter et a toutes vostre 
familie.

XXXII1

Monsieur,
Je prend la liberte de vous ecrire pour vous faire scavoir que je suis 

arresté icy pour Valbrin Banqueroutier pour nn billet que on me de- 
mande de cinq mils Imres lequel billet jay remis entre les mains de son 
caissier nőmmé Farge lequel estant presentement icy, J'espere qn’il sera 
en ma place, mais pendant ce temp jay peur de negliger les affaires de 
Son Altesse Royallc. Je ne manqneray pas d’envoyer domain nn homme 
en poste de Coblentz pour faire les affaires qui sont necessaires, comme 

1. Arch. imp. de Vienne.
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si cestoit moy mesmc. Et si untre s. et la scmaine prochainc mon affaire 
n’cst pas termincz, ma femme partira inccssammcnt pour le (lit lieu 
pour !nettre touttes les affaires en elal, car mon bcaufrcrc 10 medccin qui 
est a Coblentz 1’assistcra.

Vous aure la bontee Monsieur de le dire a Monsieur de Bitan qu’il no 
feroit pas mal d’cnvoicr Monsieur Vorchcnux Brigadier des Cheveaux• 
Legers et qu’il passe icy a Metz et si au cas que jo no sois partis et (pie 
mon affaire ne soil finis qu’il ayt la bonteez de me venir parlor et ma 
femme pariira avec luy aiiquel jo donnoray touttes les instruction neccs- 
saircs tant pour les grains mouillé qii’autrcs.

Vous me fercz un sensible plaisirsil estoit possible de me faire avoir de
S. A. B. une lettre de rccommandation pour M. de St. Contest Intendant 
de cette ville, car e’est un de ses secretaires, qui a !’affaire du dit Valbrin 
entre les mains et ainsy par une pareille recommendation mon affaire 
pouroit se terminer et que jo pouroit parti r moy mesmc. Jcspcre cette 
grace de vous et suis avec 11 n trés profond respect

Monsieur
Vostre tres humble et obeissant

De Metz co 3 Xbre 1709 serviteur
Salomon Levy.

XXXIII1.
Monsieur

Cette a vous que je madresse pour temoignér la joye que je resent de 
!’election fait de Monseigneur le Prince Charlo de Loraine a Lclcctora de 
Trenne. J’en resent un plaisire interier, quit ost mal aissé dexpliqiier et 
quoycquil semble que je sóit tout a fait oublie a la Cour, je ne lesse 
pas d’auoir tout jour les interé de Son A. B. a coeur. Ses ce qui fait, que 
dans la pensé on jay esté quil fan dera faire des grand frais pour paruenir 
a cette election, ce pourquoy il ma semble que je nc feray pas mal pour 
rendre sernice a Son A. B. d’ecrire a un riche Juif d’Almagne de ma con- 
noissance pour scavoir sil sera d'heumeur a prester de Largent a Son 
A. B. pour le prince Charlo en cas quil en eutbesoigne. J’ay rcceu reponce 
du dit Juif a qui j’ay escris le quelle me marque quil presteray volontier 
juisqu’a la somme de six cent mil liures en trois terme, scauoir 200000 1. 
comptant, 200000 1. deux mois, on suit 200000 1. deux autre mois apres 
pour veux qu’on luy donne des surté que je trouue équittable et quil sera 
aisse de luy accordcr. Sy vous voullé bion Monsieur me faire la grace de 
comminiquer ma lettre a Son A. B. pour scauoir sy cola luy sera agreable 
vous auré la bontó de me le faire scauoir, cnsuitte de quoyc je m’expli- 
queray plus elairement que je ne fait a present. Je suis bien aise que la 
chose soi seccrétte et que personne ne Sache, sóit Juif ny autre, ce que 
j’ay I’honneur de vous escrire pour de raison, que ie vous fera scauoir

1. Arcb, imp, de Vienne,
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dans la snitté. Je ne peux vous declarer d’auantage, juisqu’a ce qne vons 
m’aycz escris, qu'ellc est la volonte de Son A. 1L, apres quoyeje vons 
deciareray plus au long et plus cleremens tout chose, et vous veray par 
les sirconstance la verité et que le Juif est capable de prestér la soromé 
qnil offre de prestér et audela en cas de besoing. En fin Monsieur je me 
porte fort de menner sy bien cette intrigue que je la feray reussir á la 
satisfaction de son A. IL Ce pourquoyeje fait trauuaillier en diligence 
pour mon elargissement qui ne tien qu’a 2500 1. Cepandantje repond an- 
jonrdhuy a la lettre que le Juif ma escris et lui escris que je vous ay 
donne advis de ce quil ma escris pour en parier a Son A. R. Je me feray 
tous jour un sensible plaisir destre utille en quelque chose pour le sernice 
de son A IL pour lequcllc je fais tous le jour des veux et des prier pour 
la sauté et prosperito de sa royal familie. Je suis aiiec un proffond soum- 
mis respect

Monsieu r
Vostres humble et trés obaissante seruiteur 

Salomon Levy.
a Metz ce 14 octobre 1710.

XXXIV ‘

Salomon Levy olfrc a S. A. EL de luy faire prester une somme de deux 
cent mil ecus.

Monseigneur.
Votre Altesse Royal mayent fait la grace de me protégér et de me 

souffrir a la Cour, m’a reconnaissance ma tous jours oblige de serchér 
dós occasion pour la témoigner a Vostro Altesse Royale, e’est ce qui 
moblige de faire sęavoir a Vostro Altesse Royal, que j’ay receii une 
lettre d un juif de Hatzfeld escrite de Coblentz le 28 septembre dernier, 
par laquelle il me mande, que sy Vostre Altesse Royal aurait besoigns 
d’un Somme de deux cent mils escus, il estoit prést de les prestér en trois 
terme, scavoir deux cents mils livres comptant, deux cents mil livres deux 
mois apres et le réste deux mois ensuite, en luy donnant des assurance, 
qui inc paroist ässe facille de luy donner; cost ce qui fait, que j’ay őssé 
prendre la libertc dcscrire directement a Vostre Altesse Royale, pour 
sęavoir sy cela luy sera agreable et mordonner, ce quelle trouvera apro- 
pos, que je fasse pour cette affaire. Au surplus, je peux assurer Vostre 
Altesse Royal ce que j’ay la hardiesse de luy cserire est la vérité et quo 
le juif, diiquclle je parié, est en estat, de préstér non seulemenl la 
somme de deux cents mils escus, mais deux miliőn, s’il etoit nécéssaire. 
De plus il pent a ussy fournire a Vostre Altesse Royale toutes lesmatiéres 
nécéssaires pandant trois amié pour la monnoye. Sy Vostre Altesse Royal 
a pour agreable, ce que j’ay rhonneur de luy marquer j’envoycray un 

1. Arch. imp. de Vienne.
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personne exprés en emir pour donner tonics les éclércisscment necessaire 
pour le faire reuissir, en attendant que j’ay moy meme la grace de faire 
la reverance a Vostro Allesse !loyale et de me dire avec soumission et nn 
trés prolTont respect

Monseigneur
de Vostre Allesse !loyale le tres humble et Ires obcissant et tres sounds 
servilenr,

Salomon Levy.
A Metz ce Ge novembre 1710

XXXV 1

Nons Commissaire Provincial des Guerrcs ordonnatenr en !’absence de 
Monsieur de Saint Contest jntendanl en cette Generalité en consequence 
de la lettre que Monseigneur Woysin ministre et secretaire d’Etat nous a 
fait 1’honneur de nous cserire le neufuie de co mois, desclarons par son 
ordre a la Synagogue et Communauté des Juifs de cette ville de Metz, 
que 10 Hoy leur defend pour tousjours d’admettre en la dile Synagogue 
les quatre Juifs nommez Moyse Alcan et son tils, Samuel Levy et Jacob 
Schwabe qui sont en Lorraine a moins quils ne se rendent ä Metz dans le 
terme de quinze jours. Que s’ils y contrevenoient, Sa Majesté s’en pren- 
dra ä la Communauté et outre cela eile fera arrester ceux qui seroient 
ainsy venu de Pays estrangers an prejudice de ses deffenses. Que le Roy 
ne trouvera pas mesme bon que les Juifs establis a Metz accepter! t d’estre 
commissionaires on facteur de ceux qui sont allez s’establir en Lorraine, 
et s’ils le font Sa Majesté les obligera a ussy de sortir de son Royaume, 
Nons ordonnons an surplus de tenir la main a ce que cet ordre soit exe- 
cute, et s’jl y etoit contrevenu de la part des Juifs d’en donner avis a 
mondit seigneur Woysin. C’est co que nous desclarons a la Communauté 
des Juifs de Metz pour le faire scavoir aux quatre nommez cy dessus, et 
que 10 delais cy dessus commencera a courir dez aujourdhy. Fait a Metz 
le quatorzieme Juin mil sept cent douze. Signé Robin.

Nous Syndic de la Communauté des Juifs de Metz, Reconnoissons avoir 
receu de M. Robin le double du present ordre que nous executerons. Fait 
a Metz le 14e Juin 1712.

Collationé a !'original. Signé Robin coinine dit est trouvé conforme de 
mot a mot. Fait a Metz par les Nottaires Royaux y establis et y residans 
soussignez le 15 Juin 1712.

Signé La Jeunesse et Hennequin. Scelée au d. Metz avec parade. Con- 
trole ä Metz le 15 Juin 1712.

Receu 5 s. G d. signé Bonnier avec parade.
Au dos: 14 Juin 1712 Copie de 1’ordre adresse aux quatre Juifs qui sont 

a Lorraia de se retirer a Metz dans le terme de 15 jours sous 
peine etc.

1. Arch. imp. de Vienne.
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XXXVP

Leopold, etc.ä tons ceux qui ces presentes verront, salut. Trouvant 
ä propos denommer une personnc de fidélité, vigilance, exactitude, et 
d’affection ä notre service pour exercer doresnavant la charge de rece- 
veur general de nos finances au lien et place de notre bien amć Domi- 
nique Anthoine qui en fait actucllemcnt les fonctions. Et estant bien 
infonné que les qualités ä ce requises se rcncontrent en Samuel Levy, 
juif, banquier de notre Cour, demeurant en notre ville de Nancy, A ces 
causes nous avons iceluy commis, ordonné et estably, le commettons. 
ordonnons etestablissons par les presentes pour faire, des le 1er janvier 
de l’annce prochaine 1716, les fonctionset exercices de la dite charge de 
Receveur general de nos finances, dela maniére etainsy queledit Anthoine 
et auparavant luy nos bien amez Charles Margueron et Jean Gayet 1’ont 
fait en vertu des commissions que nous leur en avions données.

En consequence de quoy il sera dressé inventaire des deniers ä nous 
appartenants qui se trouveront dans la caisse dudit Anthoine, pour étre 
dans !edit temps remis entre les mains dudit Samuel Levy; en observant 
par luy de tenir une caisse particuliére de ladite Recettc géhérale de nos 
finances, sans la confondre ny mesler avec celle de sa banque, et d’en 
donner tous lesmois un état au vray á notre trés eher et féal le sieur baron 
de Mahnet, intendant de nótre Hótel et de nos finances, qui en fera parcil- 
lement tons les mois faire une visite exacte pour nous rendre compte de 
l’état d’icelle. Mandons á nos trés chers etféaux les President, conscillers 
maitres etgens tenants nótre Chambre de Comptes de Lorraine qu’aprés 
qu’ils anront fait pres ter audit Sámuel Levy le serment au cas rcquis et 
pris de luy les sen rétes nécessaires, ils le recoivent en l’exercice de la 
présente commission et le fassen! ä cet eífet reconnoitre par tons ceux 
qu’il apparliendra, le tout jusqu’á nótre bon plaisir.

En foy de quoy nous avons aux présentes signées de notre main etcon- 
trcsignées par l’un de nos conseillers secretaires d’Etat, commande- 
ments et finances fait mettre et apposer notre seel secret.

Donná en notre ville de Lunévillc le huitliéme octobre 1715. Signé : 
Leopold ; et plus bas : Par son Altessc Royale et par son commandement 
exprés. contresigné Mahnet, avec paraphe.

Tallange.

1. Archives de Meurthe-et-Moselle. Registre des lettres patentes des dues de Lor- 
raine de 1715־. B. 138, f° 85, verso.
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XXXVII1

Nancy M1 Levy.
Le 30 scptembrc 1716 Vienne.

Je suis debitem* de reponsc ;nix deux agreables voslres (in 31 du 
passé et 11” du courant par lesquelles je vois que vous avés payé a 
Mr llornicli les 51 1/2 Esens de France a 5 IT. la piece, que vous m’en avés 
debile ausy quo lorsque vous en prendrés votre remboursement chez 
Mr de Roufl־ ine dirés de combion l’aurés fait ce quo j’attendray a vostro 
loisir. J’ay degia fait des anticipations a Mr Le Conte glc de Mercy et jo 
suis sur le point de luy en faire pour le restant de premiers fr. 23.000 
e’est pourquoyj’ay tire ace sóin a vostro cominis a Francfort Cerf Isaac 
pour la finde mois d’oetobre.

f. 24.625 ,, 27, Ma a 94 1/3..........fr. 23.230
avec la provision de mon ami de Francfort et la mienne toutes les deux 
Co 1/2. Vous trouveres les 23.000 fr. pour la premiere Rate, je ne doule 
11 !illemen t que vous luy acres donno les ordres neccssaires pour qu’il 
payc puncluellemcnt, aussy lorsque je luy tireray 10 restantet pource qui 
est du retard des anticipations quo jauroy faitesjc m’en rembourseray alia 
fin. J’esperc que vous trouveres le prix de 94 1/3 avantageus, parcequc il 
y auroient quantile des lettres pour Francfort a 230 a 94 etje vous en 
pouray envoyerdcs attestations. Agres donque et soyes persuade qu’en 
toutes rencontres me trouveres prést a vous rendre service.

Je suis ce 3e octobrect je confirme la teneur de la copie particuliérement 
la drhette (traite) que je fit 1’ordinere passez a Mr Isaac Cerf vostre Commis 
a Francfort pour vostre compte de 24.625. 27 m. courrante laqucllc j’at- 
tende avec le premiere ordinaire, qu’elle ait été accepté et quelle sóit 
puncttuellement payé a son temps pour me rembourser des anticipation 
qu’jay fait a M1־ Le generate comte de Mercy, ce que je contimicre de luy 
faire aient ancor aujourdu receu de scs lettres de Farmee du 25 avec 
lesquclsjl men demende de nouveau. Je ne doule pas que vous an res 
donnés desbons orders pour le payement de cette premiere Ratte et du 
restant ala fin de Novembre pour lequel temps je tirerc a Francfort et 
vous en donnere avis. En attendant je reste
Monsieur

Vostre trés affcctionc serviteur
V1RG1L1S Carrara.

12X. D’ALLEMAGNE.
A Monsieur
A Monsieur Samuel Levi Receveur Genl, de Finance dc S. A. Royale de 
Lorrene a Nanci.

1. Arch. imp. de Vienne.
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XXXVIII ’

Eslat cy joint fait voire ce quc Monsieur le Baron de Mahnet et 
Monsieur Ruthan inont fait signer et je prends la liberté de rop esenter 
la dcssus a S. A. IL que les payement a rcccvoir en tout ayent estes

De Mr Dominiq Anthoin de la fenne cy......................... 325000 1.
De la ferme de tabac......................................................... 13750
Un rosté de la subvention................................................. 25000
Et du Mr Barail des partys cassuellc............................. 160000

Total de la rccette................................. 523750 1.

J’ay Uccué en la maniere cy detaillié cos remise et 
notament du Mr Anthoin la somme de scavoir

101100 1. par un mandement pour le Sieur 
Despoulles.

3000 a Íny remboursé pour le Sieur Holz
plombier.

22185 En un mandement pour differentes
choses.

3390 En mandement au Pere G. Macillion

7500

37495.14
17674.13.4
6000

32000

54354.12.8

3250001.0.0.

cy.
Autre mandement pour le Sieur 

Muller tapissier. En ma quittance 
du 21 aoust passe, pour les.

Lettre de chance stir Francfort cy. 
En mandement pour les trouppes.
En ma quittance du 8e d’8bre que 

j’ay porte cy.
En recue du Monsieur Pacquotte Cy. 

En mes billets qu’il a negotiez et 
faisants la somme de 40000 fr. Et 
le rest de cette somme.

en argent comptant seulcment pour 
54354.12.8.

Quoy que bien sanl faut que cette 
somme ayt este payez comptant en 
plus grande partie comine yl est 
marque et comme jc 1'attendoit 
par !engagement cy joint fait avec 
Monsieur le Barron de Mahan t, 
J'auray 1'honeur de faire voyr icy 
en plus co quc jai fait pour my 
conformer.

1. Arch. imp. de Vienne.
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J’ay relenu 011 vertu de !’engagement
inentionné ainsy que nous sommes 
convenes et quil estoit de justice
Pour nioy................................... 311111.

Et j’ai delivre dcpluis au Sr Pacquotte 
et Mr Norroyc la soininc de. . . . 91869

Et en payement de Mr Anthoin des 
effects qui ne sont point comptables 
d’autant que je n'ay pas rccuu 
l’argent cv............................... 137475_____

260455 1.

Des 25000 1. qui mont esté assigne 
conunc un restant de la subvention 
jay a representer qu’il y a Neuf 
mils livres a toucher sur !*hotel 
de Ville de Nancy qui ne sont 
payable qu’au mois de janvier 
proch aine.

Les autres seize mils Livre sont deus 
par les receveurs en particuliers et 
estant de 3. 4. a 500 1. chacun on 
ne pourra les obliger a payer sans 
miner les pauvres Communautez.

Et a la garde de 160000 1. a recevoir 
sur les partis cassuelles il faudra 4 
a 5 mois pour le moins avant que 
cet argent entre et cela no sera 
alors meme a ce quil me semble 
que par de 2. 3. 4000 1. a la fois.

Enfin ont mordonne de payer avcc 
ce fond la somme de................ 458755 1. 3.4.
et dont j’ay actuellcment accquitté 
comme j’ay fait voir cy devant

260455 1.3.4 cello de
Et jay avance a des particuliers sur

20000 des quarer pres de 20000 1. Cy.

Je n’ay rien pour mes avances dans la recette. Et bien au contraire 
0:11 vent faire erőire á S. A. R. que je redois 30000 1. a Paris, sur quoy 
j’ay a presenter tres humblement quo, selon les ordres de S. A. R. j’ay
payć ä Paris ä Mrs les envoyés..................................... 4000 1.
a un marchand des glaces de niiroir............................. 4000
a Mr le Prince d’Elboeuf environ.................................. 3000

11000 1.
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Il y a on outre <111 article de 100.000 1. donné a moy parS. A. R. sur 
Paris pour argent comptant quoyque yl y aits presd’1111 an, je nay pas pü 
toucher que environ 28.000 1., ce qui me cause des grosses portos, ccpan- 
dant jay envoye un expres la semaine passé a Paris pour payer incesserncnt 
a Mons. Barroisles 19.000 1. restant des duts30.000 1.

Outre cela on pretend que je doit 30.000 1. de !׳affaire du sieur Des- 
poullcs sur les billet de 110.000 1. qu’on ma paye pour cela. Cette affaire 
me cause du chagreinc au de la de toute expression et me contrainct de 
recourrira la justice dc S. A. R. pour luy demander des commissaire, 
promettantde faire voire devant ceux qu’il mest reden bien de !argent sur 
ee comptc. Etje me persuade enticremcnt que Sa d. A. R. ne voudra pas 
quo jc souffre un perte considerable dans un negocequc jay nay entre- 
pris, comme jay deja fait voir, que pour Íny rendre des fideles et tres 
humbles service.

Je prouveray cecy dautant pluisclairement quejay despapiersen mains 
de ceux, avec lequclles jay fait ce negoce et queles il faut que je paye 
suivant mon engagement les somme convenu.

Un autre et grand affaire est celle du General C. de Mouy 1 laquelle 
jay entrepris par ordre de S. A. R. aucun autre ne s’estant trouve qui 
vcullu t la faire. Elle ma este antant chagrinante que prejudiciible ayant 
avancé mon argent comptant et devant en estre rembouręe en quatres 
anné par moix.

1. Mercy.

Jay paye a Francfort avec exactitude, se tout pour avoir Ihonneur de 
bien servire sa dit Altesse Royale.

Jose me flatter que S. A. R. par sa clemence connue fera tres gracieu- 
sement reflextion a tout ce que jay Phonneur de presenter et ne croira 
pas aux faux rapportes de mes ennemis qui ne le sond ny les peuvent 
estre par aucune raison que par envie et jaloysie.

Pour faire voir le tout tout a fait a Iceil, lay doit representer a S. A. R. 
qu’estant convenus avec Monsieur le Barron de Mahuit par lestat tant 
mentionne du 20. d’oetobre dernier, on ne pourra jamais m’envoycr des 
ordre immediats de S. A. R. ny autres mandement pour aucun payement 
pendant le terns que l’argentqui m’estassignés est davancedcstiné, meme 
avant quil tömbe entre mes mains pour estre employe.

Comme il est ccpandant je viens de payer du de puis

en un mandement pour S. A. R.. . . 
a un mandement a Mr Sarbiciq . . . 
and. au pere Cordeliers...................
a Mr le Prince d’Arcourt................

Sans parlor des sommes ou billet au porteurs qucS. A. R. fait eher- 
chcrselon le besoin, en outre il fant que j’ay trouve 200 Louis dor pour 
S. A. R. Madame pour 10 Ier. de novembre prochaine, 500 Louis d’or pour 
la feste, En un mot cstant imposible de prevoir les cas qui peuvent arri- 

1925 \
300 /

659 Í
7031.5 )

9915 1. 5
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ver journellcment, Bien loing d’estre payé de mes avance, je me vois de 
jours a aulres obligć de faire payement, Icquelles pourtant il esl d’uii 
imposibilitc absoluc de continuer, amoin que S. A. IL n’ayc la bontó de 
faire inserére a la snitté dans ses ordre, que ce sera en deduction de ce 
(|1)i me rested(! memoirc arresle le 20 octobre avec Monsieur le B. 1)11 
Mali net. On a aussy fail erőire a S. A. IL (pie je ne paye pas les trouppes 
regilerement. Cela est faux sauf respect, mesmc jay donneen ostała M. le 
Barron Mahnet que jay toujour payé exactcmentsuivanlles fond qui soul 
este regié de payer par chacq mois 17.074 1. 13. 4 ce quo trouvera veri- 
table. Mais il fant songé (pie cola ne sera point an mois proebaine pour 
raison dit cy devant ny ä moins quand fait des fond pour les payé,

Que diray je, dcpuisqueS. A. IL mafait lhonneur de me conficr la recetle 
el que mes ennemis out fait toutcc qu’ilsontpeu pour miner mon credit 
et que je m’appercois quits ont considcrablcmcnt reusi dans leurs 
entreprise, Je pent faire voir quo jay fait pluisque ceux qui ont on la dite 
Recepto devant moy, car outre que les aulres nont jamais fait les mes- 
mes remises dans les pays etrangers que moy et que jay fourny les Louis 
de bion pluis bas prix qu’eux. Comme ont voie par leurs comptc.

J’ay payé ce que mon devancicr na pas fait on deux anno, el mesine tout 
en commencement.

Un quartier de............................................
En payement de mes billet environ . 
A M. Dcspoulles.......................................
En billet au porton r plus que lannc 

pressedant Environ....................
Ont vent payer encore un quartier.............................. .... 200000

1400000 1.

Tons ces payement se sont faits comme il est incontestable cest pluis 
qu’a !extraordinaire anné. Cepandant il est seur aussy que la recepto a pas 
olé plus fort que cy devant. El mes estat verifient tout a fait que jo ne ay 
jamais en 20.000 1. encaisse pendant huit jours, depuis la dite Rccepte, 
mais toujours en avance de pres de 20.000 1. sans aucun profit, apropos 
de quoy il fant dire quo jay lhonneur de fournirpluis de 20.000 Louis dor 
on espece au prix conrrant; ont scait que jeles aebepte avec grand perte 
par ce quil ma este promis de me la bonificr. Mais en place de cela et 
depuis lanné de la recetle j'y ay perdu pluis de Cinquant mils livres, et 
mon credit estant tömbé par mes ennemis antant que par le retard du 
payement de mes avance, je so uff re pour pluis de 200.000 1. des frais en 
protest de mes letlrcs de changes. Co fait en est si notoire que mes 
ennemis sc rejouissent. Pour nepas importune!’parce memoirc trop long
S. A. IL qui rnalgré moy nest que tropsouvent interrompu par ces sorles 
d’affaire je me donnercz I'bonneur de representer aussy respectueusc- 
ment que bricvcment dans quel embaras on ne se trouveraialasuittc syles 
20.000 1. destiiiez pour le pa\ement du quartier et qui n’entrerons qu’en 
4 ou 5 mois y soyent employe cfl'ectivement d’avancc. D’ou prcndera-l-on

T. LXVll, n° 134. 18 

200000 1.
300000 I
200000 ' 1200000 1.

500000
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a l’advenir pourfournir aux fra is journalicrs comme pour LLa all R., 
Postel, tronppes, mandemants et autres que jene pen prevoir.

Je declare qifapres que j’aurcz fait touts mes efforts pour service au 
posible en cotte ocasion on ne poura pas pretendre ny exiger de moy 
aucun autre payement. Car cet argent assigné etdeuant servire a tel usage 
positifuement, il n’est pas den mon pouvoir dy satisfaire et payer en 
mesmetemps des soinine extraordinaire nayant que les fond simple et 
destine davance Jo ne refuse pas de contribuer en tout chose au service 
deson A. 11. quoyque on ne songé guerre a mes affaire sentir quelque 
douceur. Je nallegray icy qu’un sent cas pour ne pas estre trop long.

S. A R. ayent fait dormer lordre par Monsieur 10 Barron de Sauter a 
M. Dominiq Anlhoin de garder 40.000 1. de mes billet pourun autre 
quartier et me donner argent comptant pour ccttc fois Cela napaś trouvé 
lieu et jestois oblige de reprendre mes billet, comme le montre le detail 
du revu cy devantdu sieur Anthoine Avec tout cela on rejette toujours et 
tout faute sur moy.

QucS. A. 11. ordonnea cos Messieurs de trouver un fond de 200.000 1. 
comptant sous des bons interests etde billet deS. A. R. payable au por- 
tour dans un an ou dans six mois. comme on 10 fait a mon egard, Et non 
pas comme on a fait avec Mr Wolff, qui a eu mandement signé de S. A. R. 
et de Mr De Mahnet tirré sur Me Barbara et Anthoine et acccpté mesme 
par cos derniers. C’estla le veritable moyen de faire bon marché, estant 
payé 3 mois d’avance et argent comptant pour payer des lettre de debtes 
de feu S. A. Electorale. Voylapar ou S. A. R. se trouve danslembaras et 
dont provient un domage considerable.

J’ay erne de mon tres bumble devoir de representer avec justice et au 
pied de la lettre toutes ces circonstanccs a S. A. R. Et preferant comme 
je fais tres respectueusement le repos de S. A. R. a toute chose au monde 
m’apprcnant qu’elle nest interrompue qu’a mon egard. Je supplie tres 
humblement pour me delivrer en mesme terns de mes ennemis de me 
faire payer 2 tiers de ce quil mest deub generalement sur tons les billets 
echeus et a eschoire par mandemanten 3 mois, ainsy quond a fait pour 
Mr Wolff, moyenant quoy je sortiray en pen de temps de la Lorraine sy S. 
A. R. !event ainsy. Toujours ce néseré jamais qu’avec le dernierchagrinn 
que je quitterayla service d’un Prince sy sage, sy juiste et sy gracieux en 
mon egard, mais ne le faisant que pour luy procurer le repos quo mes 
ennemis luy otent.

Je sacrifie tout tres volontier et tres respectueusement d'autant qu’evi- 
tanten mesme temps ma ruine total que mes ennemis recherchent, j’ose 
assurer et promettre que par tousailleurs ou je pourroi mcmettre dans le 
monde, Son Altesse Royale me trouvera pluis en cstat que jcy de luy 
rendre mos tres humble tres obeissant et tres respectueux services.

On me doit encor des billet au porteur que j'ay paye et quo je nay pas 
passé en compte suivant les ordre expres.

Pluis de billet du Monsieur le Baron de Sauter quo j’ay payé par ordre 
de S. A. R. Environ dix mille Livres.
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Pliiis le doubt de fen Mr le Prince Francois Treize miiles livres on 
piece a 18 sols.

lilát des soinmes qnc Samuel Levy coininis a la 
llcccllc general des finance de son Altesse !loyale sera 
tenn de payer en retenant par Íny le troisieme quartier 
des fermes general et partys cassuclles et particuliercs 
et le roste dn scconde payement de la subvention de la 
presente annć 1716. Scavoir :

11 retiendra par ses mains 31111 1. pour le billet de 
20000 1. qui dóit Íny estre payć les testens a 18 s. le 
15 dn present mois d’oetobre et rccevant les teston ä 
28 s. anxdits.............................................................................

11 paycra les sommes cy apres pour le depense jour- 
nalicr du mois de 7bre sur le pied du sixe demandement 
quil a en mains pour le six dernier mois de la 
pressente annć.

Pour les batiments neufs a Luneuille. . 5894.10.0
Pour le canal du d. Luneuille................  1666 13.4
Ponr les bosquets du d. Luneuille . . . 1666.13.4
Pour le batiment neuf ä Nancy................  2800. 0.0
Pour 1’hostel.......................................  33333. 6.8
Pour le Garderobbe.................................... 3333. 6.8
Pour les envoyés........................................ 5833. 6.8
Pour les ponts et chaussees.................... 3000.
Pour la solde des trouppes........................ 17674.13.4
Pour les escurie........................................ 16666.13.4

En tout pour le dit mois de 7bre. 91869 1. 3.4

31111 1.

260455 1. 3.4.

91869 1. 3.4.

Il tiendra compte au S. Domniq Anthoin 
des sommes cy apres qu’il a paye a compte 
du 3me quartier de la ferme general 
scavoir :

De 101100 1. pour le quelles il a donné 
des lettres de change au S. Despoulle 
cy.................................................................101100

De 3000 1. qu’il a payé au S. Holz plom- 
pier......................................................... 3000

Du dit mandement quil a paye sur diffe-
rent ordre................................................ 22185

Du dit mandement au pere Macillon . . 3390
Du dit mandement payé au S. Muller,

tapiseriés.................................................... 7800

137475 137475

paye d’autre part.................... 260455 1. 3.4
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Luy Samuel Leuy payera encore . . . . 260456 1. 3.4
pour le quartier des gages et pensions de 
l’hostel des mois de Juillet Aout et 7br0
1716 .................................................... 173300

Et pour un pareil quartier des appoin- 
lements des officiers des trouppes .... 25000

Total les quelles sommes reuenant
ensemble............................................ 458755 1. 3.4

Estat des sommes que le dit Samuel 
Leuy doit rccevoir de la ferme General et 
aultrement et du Thresorier de partys 
cassuelle, scavoir :

De Dominiq Anthoin pour le 3m0 quar-
tier de la ferme General, cy.................. 325000

Audit des fermiers du tabac............... 13350
Le restant de la subvention environ . . 25000
Du threzorier des partys cassuelle . . . 160000
Total de sommes reuenant ensemble. . 523750 1.

Je soubsigne promette dacquitter la somme porte 
dans lestat cy dessus montant a quatre cent cinquant 
huit mille sept cent cinquant cinq livres trois sols 
quatre deniers a feur et messure que je receuerez des 
mains de receueur susnomme les sommes cy dessus 
assigne, revenant a cinq cent vingt trois miiles sept 
cent cinquant livres et done je compterez le surplus.

Fait a Nancy a 20e 8bre 1716.
Signé Samuel Levy avec paraffez.

XXXIX *.
Memoire des raisons que Samuel Leuy produit pour sa justification.
1° Le compte de mon commis Cerf est presentement dans la chambre 

consulaire, lequel il a signé avec les juges de la dite chambre et les 
commissaires commis a cette cause, dont jen’aypas voulu signer attend(! 
des erreures considerables que j’y ay remarquez. Lon na pas laissez de 
me condamner a500 1. de dommages et interest, qu’il me demande pour 
son emprisonnement ce qui n’est nullement de regie, puisque ce n'est 
pas a ma requeste qu’il fut arreste. Mon dit Commis ma fait execute!־ 
jusqu’au cendre du feux samedy dernier. Si S. A. R. souhaite de voir le 
dit compte il na qua donner ses ordres a la dite Chambre pourle luy en- 
voyer. Dans lequel compte 1’on verra les pertes considerables que mon 
dit commis afaites, qui sc inonlcnta plusd’un million qui ncsontseule- 
ment quo les pertesqu’il a faites a Francfort sans compter cellos de Melz, 
Paris, Nancy et Hollande.
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 j’ay payé dans Ic mois de may ןjiistilliray qiiand on smihailray <110 •׳• .211
dernier jus<|iTau 4 .Inin suivant dans 1c commencement de mon derange- 
ment plus d'un million aux marehands banquiers de cetle villa, dont 
l’ay les quittances pour verification, ce qui prouve ma bonne fois, 
puisquc j’ay satisfait contant.

3“ A regard des sommcs quo Mr Antoine ma payé pour 10 compte de 
S. A. II. la plus grande partie m'a été dclivre en des billets, qui ont été 
negociez, contro lesquelles sommcs jo me suis plusieurs fois plaint chez 
les ministrcs, mais inutillemenl, ce que je justiffirai parses registres et 
les miens. Il est bion vray qu’il ma fourny de ses lettres assez fortes 
pour Francfort, quo j ay envoyé a mon dit cornmis, comme ses comptes 
le prouvcnt a Francfort. Mais ca été pour payer sur les lieux.

4° De toutes les lettres do changes que j’ay receu de plusieurs parti- 
culliers ou argent contant on pierreries jo suis pres a faire voir !usage 
que j’en fait, qui a été en payeinent et en assurcnces que j’ay-donné, ce 
qui me sera facile de !nettre an jour.

5° L’on trouvera de mesme dans le compte de mon dit cornmis que j’ay 
fait venir de Francfort en plusieurs fois jusqu an mois de Join dernier plus 
de vingt cinq mil Louis d’or en espece pour le service de S. A. II. pour 
faire des pavements icy, sur lesquels j’ay fait des perles considerables, ce 
qui faitconnoitre mon zelc et mon attachement pour mon Souverain.

6° Au mois de Fcbvrier dernier mes beauxfreres Chuabes de Metz 
m’ont fournis sur de bons nantissements des Lettres de changes sur 
Francfort pour trois cent mil livres ou environ, lesqiieles j’ay envoyé a 
mon dit cornmis a Francfort, ce qui est inserez dans le dit compte, avec 
lesquelles il a fait sur les lieux les pavements necessaires pour les autres 
lettres de changes que des Juifs de Metz et dautres endroits comme a 
Nancy et Paris.

7° Pour les sommes que ie dois aux Juifs de Mayence et Francfort je 
n’en ay jamais touché un sol, ny Lettres de changes, mais bien mon 
cornmis a qui ils luy ont donnez les dites Lettres sur Francfort pour en 
faire des payemens comme il sc justiffie par ses comptes ou l’on remar- 
quera les pertes considerables qu’il a failes dans cet article.

8° A Vegard des sommes que je dois an Sieur Chailly ce n est pas d’un 
seul sol qu’il m’ait delivré, mais bien ses propres billets payables en 
difterents termes, neanmoins contrę lesmienes ensemble avec de bonnes 
assurances, ce qui m’est facile a faire connoistre et proover ma bonne foy.

9° Le mois de may ciernier je me transporté a Metz ou j’y hivierna avec 
ma familie jusqu au 3 Juin suivant, temps süffisant pour m’eloigner si 
j’en avois eu la pensée et mesme dans lequel temps je n’avois fait aucun 
pavement sans qu’il y eu mesme aucunes vaiselles tant or qu'argent ny 
pierrics qui ne fut en ma disposition et que l’on a trouve dans leur 
propre nature, dont je pouvois enlever facilement. Mais dien que je 
prend a icmoins de ce que j’auence pent me rendre justice et que tout ce 
que j’ay fait n’a eu pour but, qu’un principe d’honneur et de bonne foy. 
Lespayements considerables que j’ay faits me justiffient assez clairement, 
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en second lieux les lettres de changes quo je pris a Metz pour faire des 
payemens a Nancy. Je voulu rnarquer rna fidelité dans cotte occasion 
comine dans les autres, puisque je donnái pour sureté mes maisons de 
Metz. De ce pas je fus demander a S. A. it. la grace de m’accorder un 
surcy, ce qu’elle ent la bontó de maceorder pour deux ansa fin depot!- 
voir arranger mes affaires, temps dont je ne me suis point surcy, puis 
qu’a mon retour a Nancy je commenęai a payer des sommes Ires conside- 
rables, ce qui est de la connoisance de Mr le president de Beaufremont. 
Et ceux que je ne pú payer argent contant, je m’accomodai avec eux en 
moins de trois fois vingt quatre heures, ce qui me donna par les mesures 
que je pris la plaine jouissance de tons mes effcts avec uno entiere li- 
berte pandant un mois, sans gardes qui m’ouurois un chemi n a m'evader 
si je l’avois souhaité. Mais Ton scay le fond d’honneur que j’ay to uj ours 
eu et que je conserveray toute ma vie, il m’est facile d’en produire un 
exemple. Le voicy.

10° Mes creanciers marchands de Nancy me proposerent il y a quinze 
jours, un jeudy an soir de me faire sortir de chez moy et me !nettre 
secrettement dans une maison marchanda a fin d’eviter par ce moyen la 
funeste occasion de tomber outre les mains de mes creanciers Juifs.

J’acceptai 1’offrede bonne foy et le soir mesme ils me conduiserent eux 
quatriesme dans la maison proposée acet eflfet, on je restois sans aucun 
garde jusqu’a samedy au soir, leur ayant donné ina parolié de n’en point 
sortir sous quclque pretexte que ce puisse estre. Mais je fus extraordinai- 
rement surpris ce soir mesme de me voir conduire en prison sous de faux 
pretextes q’un certain quidant rendit a S. A. R. sous ce que je metois 
sauvez par ma cave, luy qui m’avoit conduit avec les Sindics dans cette 
maison. Pent on rien voir de plus fourbe d'avoir le frond d'aller deguiser 
la verite aux yeux d’un prince aussy bon qu’est S. A. R. Je cesse sur le 
caractere d’un pareil sujet et laisse a voire prudence, Messieurs, d’en 
juger. Je me soumets a tout ce que la loy a de plus crude, si faltere ce 
que j’avence et ce que je prend la liberté de vous presenter. Si la crainte 
de vous fatiguer ne m’obligeoita finir, j aurois 1'honneur de vous remar- 
quer d’autres circonstances que ce qui est incerez dans ce me- 
moire.

XL1
Samuel Levy

demande son eslargissement de prison.

A son Altesse Royale.
Monseigneur,

Tout ce qu’un malheureux prisonnier pent dans un etat aussy deplo- 
rable que la perte de sa liberté et des moyens de se faire entendre, e’est 
de récourir avec un profond respect a un prince, qui fait le bonheur de 
ses peuples.

1. Arch. imp. de Vienne.
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C'csl aux pieds de Vostro Altessc !loyale, q11c je viens me iettcr, pour 

La suplier d’enlendre les plainles <1*1111 hőmmé, qui n’est mallieureux, 
que par son trop de bonne foy, qu’il a fait paroitre en payant, tandis 
qu’il etoit libro nne partie de ses creaneicrs et dont louts les aulres an- 
roicnt cu 10 meine sort, mais la crainte de voir retablir un homrnc, qu’on 
vouloit pcrdre, luy suscita des persecutions aussy iniuslcs quo criicllos; 
V. A. IL lesjugera toiles, quand contrę les lois on emprisonne une 
famine pour affaire du commerce de son mary et cela sur des soupęons 
legers, tcls que de dire, quo j’ay detourné de deniers, co qui sc detruit 
par les sacrifices, qu’il a fait pour soutenir son lionncur, rnalgré les 
portos considerables qu’il a faites; ces soupęons ne sont pas rnoins in- 
iustes quo les comptes (pie 1’on vent que jo rondo de ma conduite, 
tandis que 1’on me retient les papiers et pieces, qui doivent la justifies

V. A. R. sęait par eile meme, celle que j’aye tenue dans ses finances 
pendant qu’elle me les a confié, si eile on a été satisfaitc. Jo peux 1’assu- 
rer, quo mes creancicrs ne le seroient pas rnoins, si on me laissoit la 
liberté de la !nettre dans son jour. Mais !Monseigneur, ce qui devroit faire 
lour joyc, fait aussy leur crainte ; e’est cette crainte, qui les porte a pro- 
poser plutot des accomodements, qn’ils re tractent aussilot que jo les ac- 
ccpte, ce qui prouve bien, que leur dessein est de me perdre.

Voila Monseigneur an vray le suietde mes plaintes. V. A. IL refuserat- 
eile sa protection a un homrnc, dont eile a approuvé si souvent les ser- 
vices et la fidélité; il őse avec un profond respect esperer quo V. A. IL, 
dont la justice est si equitable, ne permettra pas, qu’on luy ote la liberté, 
qu’il n’aura pas si tot qu’il 1’employera a dresser un etat, ce qu’il ne 
pout faire sans ses papiers, que Fon luy retient, par on il faira voir au 
juste, que son emprisonnement est iniuste. Il cspere de la justice de V. 
A. R. qu’elle ordonnera sa liberté pour justifier sa conduite.

Il est avec un tres profond respect
de Votre Altesse Royale.

le tres humble et tres obeissant 
et tres fiddle sujet, 

Samuel Levy.
A Nancy 28e aout 1717.

XLI1
Monsieur,

Dans le temps que j’esperois voir finir mes malheurs et aux quels je 
trauaillois sans relache, je viens d’apprendre dans ce moment, que S. A. IL 
a ordonné, que aussilot que mes affaires seroient finies avec les Chou- 
aubes, qu’on eut a me mettre on prison. Aprcs les bons offices, que vous 
mavez rendu et les bontés de S. A. R. je me vois en etat de sortir d’af- 
faire du conscntemcnt mesme de mes creanciers, ce qui devoit etre sa- 
medy prochain.

1. Arch. imp. de Vienne.
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Si vous vouliez, Monsieur, me rendre en cello occasion le pins impor- 
La nt service, ce seroit de rappresenter aS. A. IL qtie cet ordre romost les 
choses dans leur premiere confusion. .10 scais qu’ellc souhaite de voir 
tout terminer et (!no cc qu’elle a fait, n’a élé que sur les pressentes soli- 
citations de quelqucs mais intentionez sur des exposez fans. Je vous so- 
plic de Lacher que cot ordre sóit rcvoqué ct on vera par ma conduite que 
je ne suis point capable des injustes fondements dont on scay servy pour 
obtenir un pared ordre. Ayez la charilc, Monsieur, d’avoir qiiclque pitié 
de moy et de in’onnorer de votre protection pour parrer le coup fatal que 
me porteroit cet ordre. J’ai 1’honneur d’eslre avec un tres profond 
respect

Monsieur
Votre tres humble et tres obeissant

serviteur, 
Samuel Levy, m. p.

a Nancy 10 10 9bre 1717.

Au moment, Monsieur, que j’etois pres a cacheter ma lettre, les crean- 
ciers d’icy viennent de me dire, que je lache par tons moycns d’obtcnir 
d’icy a vendredi un surcy pour 3 mois on íme lettre de restitution pour 
empecher les creanciers ctrangers juifs de me faire de la peine, sans la־ 
quelle je suis un homme perdu sans resource, qii’une grace semblahle ne 
soil point cause de ma mine entiere avec celle de plusieurs untres, et 
qu’on ait la bontó d’examiner les services que j’ay rendu autrefois avec 
celuy de voir que tons les juifs etrangers sont protege de leur souverain 
cest la mesme grace que i’espere de S. A. IL et de vous Monsieur et que 
vous me rendréz justice en ce que j’ay rendu des services plus que per- 
sonne de l’Etat. Faites moy la charité de me soulager dans mes maux 
d’une reponce favorable, s’il vous plait.

Si 1’ordre dont je fais mention dans ma lettre est faux, je me flatte 
neanmoins d’obtcnir la grace du surcy.

XLII1

Monsieur,

Le miserable etat on jc me trouve reduit et la disgrace de ne pouvoir 
recevoir une de vos lettres m’oblige dans cette necessité a prendre encore 
la liberté de vous ccrirc, Monsieur, et d’envoyer mon procureur, pour 
qu’il ait 1’honneur de vous rcmettre luy mesme celle cy que j’osse vous 
addresser dans la crainte que de toutes celles quo je m'ay donno 1’hon- 
neur de vous cserire, ne vous ayenl point été remises.

Il aura le chagrin de vous representer comme homme equitable de 
mesme que moy, Monsieur, que ce jour d’huy samedy mon proces a été 
termincz avec les Cliouaubcs mes beaufrercs. Mon procureur aura 1'lion-
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 do vous rendre comple du jugement, mais j’auray celny de vous ־110111
dire quo les marchands Chrestiens vinrcul ee jour d’liuy d’une fureure 
dignc de compassion clioz moy enleuer tont ce qui ine restoit, pour nie 
procurer le repos et an moment, que je vous represente ma misere, ma 
femme.ot moy sommes obligez de coucher a terre arrachez avec violence 
nu soul rideaii qui restoit amon lict. Vous éles Monsieur un honimé trop 
charitable pour ne point juger du reste. Ils 1110 dirent, en leur priant a 
mains jointcs, de me laisser inon couchagc, quo s’estoit S. A. R. qui me 
reienoit actuelement, ce que je n’ay pu erőire, etant un prince trop bon 
pour ceux qui ont de la justice. Si cela est bien vray, je n’en miirmiire- 
ray jamais, sęacliant que si e’est de son ord re, que e’est avec equité. Mais 
j’espere pour prendre mes maux plus en patience, que vous ne me refu- 
se ray pas la grace de luy representer en quoy je l’ay pú merité et qu’un 
liomme comme moy est digne de compasion, ayant été oblige de me 
passer de diner laute d’aucun sols dont je suis denn. Je finiray par dire 
quo mon plus cruel ennemi qui me contrecare on tout ce que je pent faire 
est M. Antoine, qui est dechainé comme un lyon contrę moy picqué du 
resentiment que j’ay eu 1'honneur d’avoir été trezorier de S. A. R. Est il 
possible qu’elle voiroit inourir dc faim celny qui s’est attache si fidelle- 
ment a son service. J’ay le bonheur de le connoitre trop misericordieux 
et vous trop charitable pour ne point luy representer ma misere. Je vous 
prie de lircl’art. 16 des factums des Sindics. J’ai 1’honneur d’estre avec un 
profond respect

Monsieu r
Votre tres humble et tres obeisant 

servile ur
Samuel Levy

a Nancy le 14 9bre 1717.

XLIII1

Monsieur

Je vous demande mille pardons sy je vous interrompt sy souvent, 
mais vu la grande necessité et grande misére 011 je suis, je ne 
pens pas me dispenser, connaissant votre bon coeur, de vous demander 
encore par la presente de representer sil vous plaist de nouveau a 
son Altesse Royale, d’avoir pitié d’un pauvre homme et qui a tons- 
jours esté fidel et a sacriíié son bien pour son prince, lequel n’a pas a 
present du pain a manger et qui concha sur la dure avec sa femme et 
familie et tousjours garde sans raison par one trouppe d’archer. Et avec 
cela Ion me menasse de me mettre en prison an premier jour et sy je 
suis en prison j’y finire mes jours, estant absoluement mine avec tons mes 
creanciers a force d’etre oblige d’abandonner touttes mes affaires etqu’au 
contraire sy son Altesse Royale veut avoir la charité de m’accorder un
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repris pom• quel temps il luy piaira, je ne doiite pas qiiTin bon {)!•ince 
comme Elle m’accordera cette grace et quelle pense aux services fidele et 
sacrifice auquel je mc suis mis en etat pour olle misćrablement et mine ma 
femme et mos enfants queje puisse finir mes affaires. Et apres contanter 
mes creanciers, jay des proces a Metz des maisons et autres effets pour 
environ cent cinquantc mils Livres, a Francfort pour soixante mils livres, 
en Alzace pour fronte mils et encore des autres dettcs particulicrcs. Mes 
maisons d’icy vous voycz bion Monsieur, s’y jobtenoit un rcpys que je 
pouvoit finir mes affaires et contanter mes creanciers en comptant et 
arrestaut ce que je leur pent redevoir parce que 1'on voit bien a present 
par le coinpte que mon commis ma rendu on justice les grandes pcrtes 
que jay fait et les usurcs quel’on ma fait. Et tout cela provient de la parte 
de mes creanciers juifs et costa leurs cgard que jo demande un repys de 
meme que pour les autres creanciers et les principauxcreancierscrestiens 
qui sont accomodez et pris tons mes effets a la secondeestimation qui est 
bien basse comme vous le sc.avé. Et avec cela je suis traittétous les jours 
comme le dernier esclave du monde, comme Monsieur Andre vous en 
aura fait un detail precis. Et pour les juifs en general vous scavez que je 
leurs ay payé le premier huitieme voila sept mois Monsieur que je suis 
lié, vous ponvé bien vous imaginer, que ce n’est pasie moyen de vac- 
quer a mes affaires. Gest portrquoi jose esperer que vous feré votre pos- 
sible pour que je puisse obtenir un surcis et dempescher lemprisonne- 
ment de ma personne. Et le principal de mon malheur n’est que lajalou- 
sie et la haine que Fon a contrę moy a cause que jay rendu service et que 
personne ne pent faire voir aucune preuve de fraude ny de malversations 
contrę moy etqui ne se trouvera jamais. J’espere, Monsieur que vous ne 
manqueré pas de maider moy et ma familie etje vous a űré toutte ma vie 
de grandes obligations.
Je suis avec un profond respect.
Monsieur

Votre trés humble et trés obeissant 
serviteur qui signe la présente 

lettre au lit et malade.
Samuel Levy.

A Nancy le 16 Novembre 1717.

XLIV 1
Monsieur.

Toutes les bontćs et les graces que vous avez voulu me faire sont en 
grands nombres dönt je ne pourray jamais estre capable de vous en 
remercier. Mais ce ne sera pas manque d’une bonne volonte et d’un coeur 
ouver. Et voicy encore que je vous damande Monsieur de m’accorder au 
nőm de Dieu qui est de vouloir bien chercher le moment favorable peur 
que S. A. R., a qui je prend la liberie de luy escrire, en le priant, de me
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faire la charilé déxaminer l'Elat cy joint dansleqnel il vera d'un conpd’mil 
!'(*•lat dc mes alfaires e.n general ce qne j’ay payá ce qne je doit et ce qne 
j’ay 11 est si jusie, qne si l’on y troiive la moindre francié, je consent 
qn’on nie condamnc a mórt. .Lose en nieśnie temps voiis prior, Monsieur, 
de vonloir anssy prendre la peine de !'examiner. Vons y trouverez la jus- 
lice et ma bonne foy, doni j’ay dóimé si sonvent des preuves et de mon 
zele pour le hien de S. A. IL, dönt je sonllre aujourd'liny, vons on con- 
naissezla cause Monsieur, et vons ponvez me rendre justice an suiet. Je 
desire avant de mourir de donner encore do pins fortes prenves de mon 
application a servir 1111 si bon prince, a qni mes ennemis rn’ont rendns 
sy odienx. Mais avec la grace de dien et voire secour je feray voir 10 con- 
traire. Je ne crois pas qu apres I’examenc de col Etat, qn'on me refnsera 
la grace de m’accorder ma liberie ponr qiiclque temps a fin de compter 
avec tons mes crcanciers jnifs. G’est ce qne j’espere de vos bontás ord׳es 
et de me erőire avec nn profond respect.

Monsieur
Voire Ires bumble et Ires obcissant 

Servitcur.
ponr Samuel Levy 

a Nancy le Ier. decembre 1717.

Memoire des payements et effets qu on 
a trouvó chez Samuel Levy avec les debtes 
depuis le 10 jnin dier jusqn’a ce jourdhuy 
dans lequel il fait voire sa bonne foy 
en metánt an jour la fourberie de ses 
ennemis.

Prcmicrement. de logrrail1e

Suivant 1'inventaire reiteré plusieures
fois signez des comm8״ et de marchands
avec leurs quittances monte a.................... 509484 1. 19

Il est vrais que suivant la seconde 
estimation on trouvera 160 mille livres de 
moins ou environ.

Suivant 1’accomodement avec les juifs 
de Metz pour leurs 8e et a dautres jay
paye plus de.................................................... 60000

A plusieurs particuliers Chrestiens de
la Gonnce de M. le president de Beaufre-
mont................................................................ 300000

Au S. Seinturier......................................... 4000
Au S. Olliuier............................................ 7000
A un parte־׳ p0״r des billets d’Alcan . . 25000
Done Mr Le president sęay a Mr Antoine

par ordre du d. S. P. sur un billet d’Alcan 7500
A reporter................  880984 1. 19 s.
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Report. . . . 880984 1. 19 s.
Payé a Moyse et Jacob Chouaubes mes 

beauxfreres..................................................... 45000
A Ruben Ghaube......................................... 10000
Paycz au Saisies reelles............................ 16000
Au S. Chailly qui a en mains pour 

assurance suivant !’estimation..................... 184000
Au S. Lovai pour sureté............................. 92500
Au S. Suvette pour assurance................. 9000
Les sommes que les Commrcs m’ont 

ostez snr les billets de son A. R. avec la 
difference de me payer en argent de 
Lorraine au lieu de celny de France que 
j’espére qu’elle aurra la bontó d’entrer en 
consideration cy............................................. 180000

Debtes en Alsace au moyen de my 
transporter pour la som me de.................... 32000

Pour banqueroutte que les nommez
Bastien, Joly, Masson, Beaulieu, Goultion
et Lefort de Nancy m’ont fait environ . . 30000

Ma maison de Nancy on ie reside . . . 15000
Celle sur 1’esplanade................................. 40000
L’autre on jl yä une remise..................... 10000
Les pertes que j’ay fait sur les huilles 

que j’ay fait revenir dont j’ay gardez 3 ans 10000
Sur ma vaiselle dor et dargent que j’ay 

esté oblige de faire fondre ce que Mr le 
President scay................................................. 10000

Perte sur les pieces de 18 s. done procest 
pour !’augmentation avec Maurice et 
d’autres.............................................................. 20000

Sur les 23000 1. payé a Alcan par ordre 
de S. A. R. a la monnaye cy..................... 8000

Pendant mon exercice de ma recette 
on j’ay été oblige de faire des avances 
considerables comme jl sera justiffie 
par mes registres environ dont jay rendu 
compte................................................................. 25000

L’examen des registres de mon Commis 
qni sont aux greffe on trouve a Francfort 
seulement perte............................................. 100000

Perte que j’ay faites tant icy Paris, Metz 
et Hollande sans en scavoir au juste mon- 
tant montent aumoin a................................ 450000

2829484 1. 19 s.
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Je ne !,apporté pas dans cet Etaz ny le 
mariagc de mes enfant, appointement de 
mes commis, frais de poste, dcpences de 
bouche ct les pertes considerables que 
j’ay faitcs sur les pierreries que mon 
commis a etc oblige de prendre poor 
argont contant des quelles je n’ay pi! me 
deflaire pendant deux ans. !/interest des 
dittes somes quo j’ay etc oblige de payer 
monte a de sommes considerables.

Argent de France
De mes beaux freres poor assurance

qu’ils ont en mains suivant lenr recues . 222000 1.
A Abraham d’Alcmbourg p. surotes . . 112000
Ma maison de Metz avec les Effets,

livres, place de Synagogue et ornements. 120000 
Payez a mes beaux freres stir les

sommes qne je leur dois...................... 20400
Change a 40 p. c. contrę argent de

Lorrain au moin................................... 189760
Total general. . . . 664160 1.

Argent 
de Francfort

Payć a Lyon Olbaack contrę son receu. 15000 flor.
Aux juifs part018־ de Francfort suivant

leurs accommodents environ................ 16000 fl.
Entre les mains de M. le president pour

le Srde Cekel et Compris Masse contrę leurs
recens.................................................. 20000

Franc et Kompéi de Francfort me doi- 
vent..................................................... 26000

Total............. 77000 fl.

Co qui fait en livres......................... 154000 1.
Change en argent de Lorraine au moins. 46200

Total. . . . . 200200 1.

Argent de Lorraine . . . . 2829484.19
Arg. de France avec change 664160
Arg. de Francfort avec 

change...................... 200200
3693844.19

Total general de toutes les sommes cy 3693844 1. 19 s 
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l’outes les objections qu'on pent former־ sur cet Etat on n'aura que 
cello des pierrerics qui sout en assurance et on inventaire, en disant que 
!’estimation est trop forte, mais suivaril le compte de inon comis qui est 
au greife on vera qu’elles contentdavantage. je repond phis au long en 
disant que la difference qu’on pent dire au sujet de l’estimalion des pier- 
re ries la difference de la dilc soinrnc n’est point si forte que dans Fart, 
cotté B quo je ne tire pas hors lignc.

S’il fallait faire un elat particulicr des sornmes que je doil, il seroil 
d’un detail trop long, mais jo puis assurer on liomme de bonne foy, que 
jc ne dois plus que de trois millions on environ ce que justiileray en 
temps et liux lors de 1’examcnne.

Mes ennemis qui publienl que je dois plus quo les 3 millions quo je 
declare cy dcssus, il faut rcmarquer par exemple quo devant a un partcr 
100.000 1. sur mes billets, co dit partc,% ayant negociez mes billets a 
d’autres, jc no pent devoir quo les 100.000 1. Ce qui fait un double 
employ en pretendent que je doic les dits 100.000 1. an premier parter et 
encore mes billets qu’il a negociez ce qui est une bouricade.

Mos commis qui sont a Paris ne m’ont point encore rendűt compte, out 
cependant obtenus un surcy du Boy qui ont suivant mes registres beau- 
coup de mes billets sans scavoir s'ils les ont negociez, scavoir qifils m’en 
ayent delivrcz le montant.

Co qui prouve bien le faux pretexte qu’on a eu de dire que j’avois 
cachézdes Sommes considerables et apportant d’aussy bonnes preuves.

Je ne mest dans cet etat non plus les frais que j’ay fait et été oblige de 
faire depuis mon derangement taut en procedure pour ma deffence que 
les voyages que j’ai fait faire aux personnes qui suivent mes affaires qui 
vont ä de grosses depenses.

A la marge, an crayon :
Inventaire des Effets trouvez chez Samuel Levy.

XLV 1

Monsieur.

La grace quo j’ay a vous demander e’est de vouloir bien lire celle cy 
pour vous faire voir la plus grande friponnerie que 1’on puisse commettre 
de lapart de Sckcl, Envoicyles circonstances. Vous vous resouviendrez 
s’il vous plaist, Monsieur, qu’il y a environ deux ans que vous eutes la 
bontó de donner de l’ordre de S. A. IL, une lettre de recommendation a 
Cerf mon commis addressee aux magistrats de Francfort pour avoir leur 
appuy, de laquelle il ne s’est jamais servis en aucune maniere.

Cependant 10 dit Cerf la garde depuis co temps. Et il y a environ 
trois mois, que l’ayant donné a Urbain son procure«r de Nancy lors 
de mes contestations avec luy pour prouve, comme il avoit etc mon 

1. Arch. imp. de Vienne.
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commis, 1c nőmmé Sekel ayanl qiielque vent de cetle leltre solicila 
secretement avec lant d’instance le dit Cerf pour avoir apparament la 
(1. let(re, qui ne pent étre regardé que comme unc lettre de racornmanda- 
lion ct non de ered}׳ comme il le pretend. Ce qui se justifíie par l’avis 
que l'on vienl de ine donner dans ce moment. Ayant done gagné le d. 
Cerf pour Íny remedre la dito lettre et en elánt en posession il l’envoya 
dernierement a I’Eleeteiir de Mayancc, luy faisant connoistre par cette 
fausse preuve, qu’il n’avoil pre tó son argent que sous ces siirctés, autre 
friponnerie de sa part, pnisque jc prouveray claire comme 10 jour que 
quelques som !Ties qu’il me repele ont été delivréz bien auparavanl que 
la dite Lettre me fii accordé.

Sur cello lettre !’Eleden r luy a envoyé dernierement encore une leltre 
de rccommandation aupres de son A. IL pour le soulenir plus que jamais 
sans qu’il puisse penetrer cette fourberie. Je suis sure que S. A. IL est 
informez de la conduilcd’un semblable fripon, qu’elle le fora chasser de 
scs etats. Et pour micux joucr son rolle, avant de 1’envoyer a 1’Electeur 
il la fit voir a quelques conseillers de Luneville comme chose veritable.

Je ne doute nullcmenl que M. 10 president n’en informe domain S. A. IL, 
luy qui scait le denoument de la chose et qu’il seroit d’une maximé utile 
a envoyer les comptes du dit Sekel au dit Eledenr pour le convaincre de 
ses friponneries a fin d’eviter lesimportunitées continuelles a S. A. IL

Jc vous demande mille pardon desfatiguesde mesletlres, mais j’ay été 
bien aisse de vous on advertir par moy mesme et vous pro 11 ver ma droi- 
tore en tonte chose. J’ay 1’honneur destre avec respect, Monsieur

Votre tres humble et tres obeisant serviteur 
Samuel Levy.

des prisons Le 25 Janv. 1718 
un petit mot de reponce syl vous plaist.

Au dos : Leltre a M. le Baron de Sauter ce 4fcvrier 1718.

(A suivre).



NOTES ET MELANGES

SUU LES FRAGMENTS DE LA GLEN1ZA
ÉD1TÉS PAR M. E--N. ADLER

I.

Le plus interessant des fragments édités récemmenl par 
M. E.-N. Adler dans cette Revue1 est sans contredit le premier, 
ne fút-ce qu'a cause de la mention du Yosippon. Il est difficile 
de determiner la vilié d’oü il provient; mais il est sur que ce n’est 
ni Otrante, ni Oria. La premiere de ces deux villes y est appelée 
 comme chez Ahimaaę et chez Yerahmeel, tandis que Jacob ,ארדרבטר
Tam, par exemple, dans le fameux proverbe qu’il cite, orthogra- 
phie 1 2אוטרכט. Quant au nőm de la vilié d’Oria, il est écrit, dans 
noire fragment, tout comme chez Donnolo, 3 4 אררס, et non, comme 
chez Ahimaaę par exemple, ארי־רי et formes analogues. Pour le 
nom de כפיאה, il est peu probable qu’il désigne Naples.

1. Revue, LXVII, 40-52.
2 Voir Racher. Revue, XXXIII, 40 et sniv.
3. llakiiiími, éd. Castelli, p. 3. Pourquoi M. Adler cite-t il ce passage d’aprés le Melo 

Uofnuim de Geiger, alors (pic tout l’ouvrage est édité depnis 1880?
4. Cette consultation est contenue dans le R. A. R. N., 11° 38, mais sans signatures, 

et dans les llaggahot Mcíimoniot, 11. Ischout, xxm, 8, mais sans !'indication du nom 
de licu Bari. Remarquons en passant que le nom de l'un des sienalaires, פפרכגלרן, 
doit ötre corrigé en *פפרכירארן ; voir Ahimaaę, p. 119, 1. 23; p. 127, 1. 4 d'en bas.

La lettre provient du sud de 1’Italie. G’est ce que montrent 
d’abord les noms propres qui s’y trouvent, particulidrement ccux 
d’Amiltai, Léon et Sabbatai. Les deux derniers figurent, outre les 
lextes signales par M. Adler, dans une consultation écrite ä Bari, 
nous ne savons du reste á quelle époque׳־‘. Le fragment contient 
encore un nom ]•are, célúi de Hodya, (!ne l’éditeur a Irouve ä 
Fostál dans un document de l’année 1154. Je Ty avais dója trouvé 
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011 1082*. Ge noin figure dans la Bible sous la form(; abrégée Hod 
(1 Ghrouiquos, vii, 37), laquelle ólait ógalemenl usitée dans !’Italic 
móridionale cl qu’on Iroiive chez Donnolo. Mais le Kaironanais 
nomine dans íme leltre éditée par Wertheimer s’appelait Sabbalaí 
b. Juda b. Amitlaí2, el non pás b. Ilodya, si toutcfois Wertheimer 
a bion In. Nous Irouvons encore dans le fragment un nom trés 
rare, ״ריררז, el celni de םשכא, Schcschna (non Sasson, comme 
feerii M. Adler), quo nous ne commissions jusqu’ä present qu’cn 
Babylonie ä l’époque des Gueonim (e’est, par excmplc, le nom du 
pére (!'Amram gaon). Kutin, le Sabbalaí b. Abraham b. Ezra eite 
dans le fragment esl-il idenlique avec Donnolo? G’est peu certain, 
d’abord parce que 10 mot בר de vaut Abraham a été ajouté par 
M. Adler, alors qu’il laut peut-etre supplier ור׳. Que Donnolo donne 
á son grand-pére le nom de Yoel, ce n’est pas ce qui s'opposerait 
ä !’identification, ce sorait le nom du pere de sa mére ; mais, 
d’autre part, il est possible, si la restitution de M. Adler est 
exacte, qu'on ait ajouté le nom du grand-pére précisément 
pour distingucr ce Sabbatai de son homonyme bien connu, 
Donnolo, conformément á la régle talmudique sur deux Joseph 
b. Simon qui demeurent dans la mérne vilié et qu’on distingue 
en ajoutant le nom du grand-pére {Baba Batra, x, 7). II en 
résulterait dans tous les cas que Donnolo résidait á 0traute1 et 
que notre fragment est de la premiére moitié du x° siécle. Mais 
mérne sans cette consideration, on peut étre assure qu’il n’est pas 
beaucoup plus jeune.

1. Voir Revue, LXVI, 69, n. 4.
2. Guinzé Yerouschalaim, II, 18. Voir mon Ansché Kairouan, p. 46. —Parmi les 

autres portears du nom de Hodya, citons : le neveli de David, cxilarque de Mossoul 
(Harizi, éd. Kaminka, p. 368), et David b. Hodya, qui signe en 1376 1’acte d’excominu- 
nication en faveur de Samuel Schlettstadt ( קוכטריסים חמצגה . éd. Coronell, 110a).

3. Nous trouvons on Égypte en 1740 un בכף ריוח אליהו ריוח אברהם  (ms. 
Bodd. 2835w), mais ici e’est peut-étre un nom de familie. Cf. le nom, שה7נ בן רוח  
ib., 2806 25). Les deux noms sont-ils identiques ?
( 4. Donnolo était né ä Oria ; aprés la capture de Pan 925, il fut raclieté ä Tareute ; 
ses pere et mére ainsi que ses proches furent vendus ä Palerme et dans l’Afrique du 
Nord. Nous ne savons pas on lui-mcme demeura ensuite.

5. Un Juda b. Jacob de Dome, de l’école de Joab, au xiv0 siécle par consequent, a 
copié le המים יקוו אמר7נ  de Samuel ibn Tibboii (ms. Paris, 9761 ; v. Vogel stein et 
Rieger, Geschichte der Juden in Rom, 1, 334).

T. LXV1I, 19 .134 ״א

Le destinataire de la lettre n’est pas nőmmé non plus. Le com- 
mencement de la seconde lettre est ainsi conęu : בן יהודה ר׳ כתב  
כ״ע חסדאי למרב ז״ל מרומה יעקב 5 , ce qui fait supposer ä M. Adler 
que notre fragment est tiré d’une copie d’un recueil de lettres 
adressées ä Hasdai et que ce dernier n’est autre que Hasdai ibn 1 2 3 * 5
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Schaproul. Celle hypolhöse a beaucoup pour eile. Le deslinataire 
esi traité de נלר, puis qualiíié de אצילבר כלכהיגכר,  et כלררכר, cl ces 
litres conviennenl parfailemenl á Hasdai ibn Schaproul, qui portait 
nolamment le litre de 1 כלה ראעו . On ne doit pas s'étonner que la 
copie d’une lettre écrile d’ltalie en Espagne ait élé Irouvée dans la 
Gueniza : n'y a-l-on pás Irouvé une lettre écrite de Babylonie en 
Espagne et qui était peut-étre adressée également á Hasdai ibn 
Schaproul־? — On pourrait penser aussi á un exilarque Hasdai, 
qui ólait peut-elre on fonclion en Egyple au x1e siódé 1 2 3 4 5; mais dans 
ce cas, le litre de גרלה ראנצ  n’aurait pas manqué.

1. Mais il n’csl guere possible que !’expression פזררה נצה גארן  designe ie titre de 
gaon; le premier mot siguilie plutot « orgneil ». Le deslinataire ólait célibataire et 
sans enfants : כר רהגרכר וחהרדה בכאה  (v. Gen., n. 22) רלהצליער להכגידר  

יקדה בכלפכיכים ערנצקיב בכים רבני בכים לר רליתן לעזרה.  (v. Keioubot, 17 a, 
et Horaiot, 13 6).

2. Voir J. Q. /L, XV11I, 399, 768.
3. Voir Revue, XL Vili, 163.
4. Saadyana, n° xlviii; de la par Bornstein, 102 מאיר רבן רכ״ג ,כלחלקרז 99־ .
5. Le commencement jusqu’á נצלים נצאר  par Schechter, I. c., p. 16; la suite par 

M. Israel Lévi, Revue, XL, 262; le tout par Bornslein, I. c., p. 45 et s.
6. P. ex., ä la tin du fragment ód. Schechter, יכין au lieu de יען, etc.
1. L. c., p. 52-53.

II

Des fragments relatifs ä la querelle entre Ben Méir et Saadia, le 
premier avail dója été édité par M. Schechter d’aprés le meme 
manuscrit Adler L Pourquoi done celte reedition ? Du second frag- 
ment, des parties du premier feuillet ont été publiées en di (Téren ts 
endroits3; cette nouvelle publication fournit quelques variantes6. 
Plus important est le feuillet 2, qui comble la lacune entre les 
feuillets 4 et 5 de Harkavy {Stud. u. Mitt., V, 217). Celui-ci n’avait 
pás reconnu la lacune, ce qu’a fait Bornstein, qui l’a restitnée 
librement, mais exactement quant au fond7. Ce qui est encore 
plus interessant, e’est que le fragment Adler s’insére lout ä fait 
dans les morceaux édités par Harkavy. 11 forme done une parlie du 
manuscrit Bodl., 2840, d’aprés ]equel ce savant avail public le 
texte. Nous pouvons établir main tenant que ce manuscrit se com- 
posait primitivement de 12 feuillets dönt les fl’. 2-3, 5, 8, 1011־ sont 
a la Bodléienne, et les fl‘. 4 et 9 entre les mains de M. Adler, tandis 
que les ff. 1,6, 7 et 12 manquent (la fin a étééditée par M. Harkavy 
d’aprés un autre manuscrit). C’est ainsi que le hasard a disperse 
le meme texte en diflerents endroits.
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Le Iroisiéme morccal! public par 31. Adler esi íme épigrarnme 
inlitulée כלולאי צדיק כלאיר בן קול כלן  el doni l’acrostiche est שלכלה. 
31. Adler en conclut que le nom de Ben Méir était Salomon (j’ai 
conjecture : Aron)1. En maniére de confirmation, il donne le lilre 
d'un fragment de la Glieniza : בסנהדרין החבר יצחק ביר׳ הכרפר כלשה  

יעקב גאון ישיבת ראש מאיר ביר' גד׳ בכנה׳ החבר שלכלה ביר׳ גדולה .

1. Revue, LXVI, 67.
2. 11 faudrait done modifier en ce sens la vue que j’ai exposée (dans cette Revue, 

LXVI, 63, el dans la Z. D. M. G., LXVIII, 120) en admettant que le gaonat n’avait été 
eréé en Palestine qu’aprés Ben Méir ou aprés la mórt de Saadia.

3. Cf. Bornstein, p. 6, 1. 22 ; p. 75, 1. 15, etc.
4. Cf. ió., p. 51.
5. Cf. Revue, XLV11I, 155 ; Z. f. II. B., X, 116. Nous trouvons encore un lilulaire de 

ce titre en 1141, c’est-ü-dire ä uue époque 011 le gaonat palestinien n’existait plus; il 
ólait done décerné aussi par d’autres academies, celles de l’Égypte par exemple.

Si nons adoptions !’interpretation que 31. Adler donne de celte 
suscription, il en résulterai L d’abord un fail surprenant : c’est que 
le pőre de Ben 3Iéir aurait dója porté le titre de גאון ישיבת ראש  
 Iais cela ine semblc peu probable. Il est vrai que Ben Méirיעקב 2 1. 3
n’est appelé ישיבה ראש  que par ses adversaires (Saadia l’appelle 
aussi 3 4 5( החבורה ראש > mais lui-meme pent s’étre qualifié de ישיבת ראש  

יעקב גאון . Pour confirmer ce point, on pourrait faire remarquer 
que dans sa formule de salutations commenęant par שלום שאו , il 
parié de son אב״ד, du grand et du petit Sanhedrin, etc., etc., 
Lout comme les Gueonim babyloniens. Seulement, ce qui serait 
singulier, c’est qu’il invoque ses ancétres, mais non son pére L 
Gar si le póré de Ben Méir avait été lui aussi Gaon, cetle circons- 
tance importante aurait été relevée aussi bien par les partisans 
que par les adversaires de Ben Méir. Ce Ben Méir reste done 
une énigme. Mais meine si nous admettons que le gaon Méir 
est le pére de Ben Méir, c’est alors surtout que celui־ci ne 
pent pas avoir porté le nom de Salomon. Dans la suscription 
cilée, Salomon est appelé גדולה בהכהדרי החבר , titre qui était 
conféré par les chefs officiels des academies, dans la plupart 
des cas comme distinction ä des docteurs é tran gers "; or, Ben 
Méir était lui-méme le chef d’une teile académie. Salomon pourrait 
done étre tout au plus un írére de Ben Méir. — Quant ä savoir s’il 
est l’auteur de l’épigramme en question, voilä qui est fort dou- 
teux. Cet auteur est designé comme כלולאי, ce qui indique, géogra- 
phiquement, la Perse et, chronologiquement, une époque tardive. 
En outre, la langue de l’épigramme est tout ä fait barbare, tandis 
que Ben Méir éerit un hébreu coulant et élégant. En tout cas, 
l’épigramme n’est pás dirigée contrę Saadia.
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Peut-étre d'autres trouvailles nous apporteront-elles les éclair־ 
cissements nécessaires. Quoi qu’il en soil, les quelques fragments 
publics par M. Adler mon Irént combién la Gueniza est inépuisable 
et tout ce qu’on peut encore attendee d’elle.

Samuel Poznanski.

L’ORIGINE DU EKAGMENT DE POLÉMIQUE ANTICIIBÉTIENNE 
PUBLIÉ DANS LA REVUE1

1. T. LXVI, p. 246.
2. T. LXVI1, p. 128.

J’ai lu avec beaucoup d’attention l’étude de M. Marmorstein sur 
un prétendu fragment perdu du Commentaire de David Kimhi 
sur les Psaumes et les trés jiidicieuses critiques que lui a faites 
M. Porges1 2. — Je suis heureux de pouvoir, ä !,aide de manuscrits 
de la R. Biblioteca Palatina, appartenant ä la collection De 
Rossi, prononcer 10 dernier mot sur la question et confirmer 
d’une maniére incontestable l’hypothése de M. Porges. Oui, le 
fragment publié par M. Marmorstein est tiré du הגרים כלימת  
d'Efodi: il se trouve au chap, x, qui commence par les mots :

היו. הארץ עמי ושלוחיו ותלמידיו טישו ספק •אין י׳ פרק

Le passage commence ainsi :

ואמר חולים מרפא היה שישר אמר י״ב ופרק ,ד פרק מרקר כתבו רכן  
בחירי בחרתי אשר עבדי הן שנאמר מה לקיים זה יפרסמו שלא נהם  

ישמע ולא יכהה לא יגיד לגריבם ומשפט עליו רוחי אתן נפשי רצתה  
ישבור לא רצוץ קנה קולר בחוץ....................................................................

Ilya dans la colleclion De Rossi quatre exemplaires du כלימת 
 qu’il a deceits dans son Catalogue (mss. 120, 122, 124, 1269) ,הגרים
et dans la Bibliotheca Judaica. — Je les ai examines tons les 
quatre pour verifier les expressions que M. Porges trouve dou- 
teuses et voici les resultats de ma recherche : tons les exem- 
plaires ont :

.........................................................משפט לניצוח למים עד יכבכה לא
...........................................................כדבר ראזניהם הזה העם לב שמן

..................................................בעיניהם יראו פן השער רעניהם שמעו
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Au lieu de הפסח ערב ערב ודלא , qui, scion la jusie reinarque de 
M. Porges, n’a pas de sens, on lit : שבא וככלו קרעו ביום כפם יהרג שלא  
........ לשבת אתקוש הכלועדים אש תבערר לא האכליתית בקבלה

Le ins. 1269 a, tout de suite a pres : אסקריוט שיהודה שם ראכלר ; 
les mitres font precede!־ ces mots d’une refutation de Math., xxn.

Au lieu de Pinintelligible רלתפסר בשבחו ישו( להם וכלכר ) les quatre 
mss. ont: לתפסו כשבאו .

Les mots : ראוי שאינו ואכלרו הכסף לקחו , ni le mot הכלורות ou 
התורה לנצחיות ראיה בזה ודי : ni les mots ,הכלורה  ne se trouvent 
dans les mss.

Les quatre mss. contienncnt tons, aprés le הגוים כליכלת ה׳י  un 
appendice intitule: און באנשי תשובות , discussion des textes bibliques 
cites par les נוצרים á l’appui de leur doctrine : dans le ms. 1269 
il y a, en outre, des כלזכלורים קצת על לנוצרים תשובות , et, á la íin, on 
lit: כלזכלורים קצת על לנכרי׳ ז״ל רד״ק שעשה התשובות רנשלכלו תכלו .

On ne trouve pas, parmi ces róponses, le passage cite par 
M. Marmorstein (Append. T), mais on le trouve, avec des varian les 
pen importantes, dans le ms. 402,12, qui con Lien t le רד״ק פי׳  sur 
les psaumes messianiques.

En voici le texte :

 ...,לה שר אשר הכלזכלור .תחלת שובה לצרום ועליה תסבבך לאוכלים ועדת
 לאוכלי׳ ועדת וכלפרשי׳ אדוניהם אל אוחו שנלפרשי' הנוצרי׳ כדברי ולא
 לקחת ירד כי לאות שובה לכלרום ועליה ואכל׳ לאכלוכתו ששבו הגוים על

 התפלה כי ועוד נאכל׳ כלי על בראשו כלפרש הכלזכלור כי להם ותשיב בשר
 ואם תפלתו הועילה לא הבשר על תפלתו היתה ואם *לוה הוא אם לשוא

 דבר על נלתפלל שהיה היה הכל א״כ שיתלה רצונו היה כן לך יאכלרו
 והוא אחד אויב על כלתפלל היה הכלזכלור רוב כי .ועוד רוצה היה שלא

 השני בכלזכלור לך כתבתי כבר הבשר לקיחת ועל לו היו רבים אויבי׳
להם. שתשיב כלה

Il faut observer aussi que, bien que les mss. du Kelimat 
hágóim ne conliennent pas ce passage du Commentaire de David 
Kimhi, 10 ms. 1269 reproduit, en appendice, des commentaires de 
Kimbi sur quelques psaumes, á savoir : Ps. xxn, xlv, lxxii, 
lxxxvii, ci. Et 1’on rencontre dans le commentaire sur le Ps. xxn 
la mérne pensóe exprimée presque avec les mómes mots:

 שיכרעו אלק הוא זה כי ואכל׳ חיה לא ונפשו הפכוק אותם והטעה
 לקחת ירד זה בתנאי כי נפשו להחיות רצה לא והוא עפר יורדי כל לפניו
 להחיות רצה לא לפיכך גהיכם יורדי בזה ויושעו הבשר שיהרגו בשר
 שפיהם כלה לאזנם ישכליעו ועתה אותו ההורגים ביד עצכלו כלסר אלא נפשו

ההורגים כליד ולהצילה נפשו את להחיות רצה לא כי ואוכלרים פלדברים
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 ואמר כוטיע כהיות רצה לא רהרא וכר׳ אלי אלי צועק היה ככלה א״כ אותר
 עצנלו הוא אלוק הרא אם וערד כעכה כהיות רצה כא והוא תעכה ולא

לא הבנצר על אם יפלטהו ה׳ אל גרל אכלר והכה......עצנלו "ונציע
הצלה. צריך היה לא אלקות על ראם הצילהו ולא פלטהו

II est evident que les exemplaires du livre Kelimat hágóim 
portaient tons, comme appendice, quelque écrit polémique que les 
copistes ajoutaient dans le but d’expliquer les textes bihliques qui 
servent d’appui aux Chretiens, notamment les textes dits messia- 
niques des Psaumes, et l’on pent penser que le feuillet de la Gue- 
niza publié par M. Marmorstein apparlenait á un ms. tel que le 
De Rossi 1269.

Quoi qu’il en sóit, il est hors de doute que le morceau dont 
nous nous occupons est une page du chap, x du הגוים כליכלת  et que 
les appendices sont vraiment de Kimhi.

Parme, 1914.

D. Camerini.
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Boucué-Leclekcq, (A.) Histoire des Séleucides, Paris, Leronx, 1913;
gr. in-8°, iv 4485 ־ p.

J’ai eu le plaisir d'entendre, en Sorbonne, il y a une dizaine d’années, 
quelques-unes des lecons consacrées aux Séleucides par !’eminent pro- 
fessem* d’histoire ancienne, et, en lisant cette volumineuse Histoire des 
Lagides qu’il a donnée an monde savant an prix d'un enorme labeur(qui 
devrait faire oublier a ceux qui en profitent quelques lacunes ou erreurs 
inevitables), j’espérais qu’il se déciderait ä. consacrer aux Séleucides un 
digne pendant ä ce monument de probité scientifique et d'intelligence 
critique. Nul n'était plus capable d’infuscr vie, ordre et clarté á cette 
histoire obscure entre toutes que le savant qui prit comme plaisir á élű- 
cider les sujets les plus complexes que connaisse la science de I’anti- 
quite, la Divination et \י Astrologie, les institutions des Romains et celles 
des Ptolémées. G’est dans 1’espoir d’y trouver le beau livre d’histoire que 
mérite ce sujct que j’ai abordé la lecture du volume oil M. B.-L. s’est 
decidé ä reprendre le manuscrit de son cours, etje tiens ä dire tout 
d’abord qu’on y retrouve les mémes brillantes qualités qui ont permis 
ä l’auteur de faire vivre l’histoire des Lagides.

Le récit est alerte et la critique lucide; des portraits soignés forment 
comme des iles lumineuses au milieu de la perpéluelle obscurité d’une 
histoire ou presque tout est incertain ; les traits heureux — je dirais 
presqueles bons mots — abondent : « Démétrios, roi en disponibilité », 
(p. 44), « !'erudition de Conferencier » de Lucien, « le Gaulois est le deus 
ea? mac/ima de l’époque » (p. 117), « les Romains passes maitres en l’art 
de perdre le temps des autres », Antiochos IV « trouvait plus facile de se 
faire encenser quo de se faire estimer » (p. 2*25) *.

Si M. Bouché-Leclercq est parvenu ainsi ä nous donner une histoire des 
Séleucides qui se laisse lire fort agréableinent, — bien qu’on sente parfois

1. II faut dire que M. B.-L. pacait parfois pousser trop loin son désir des délini- 
tions ä l’emporte-piéce : Pyrrhos est « fon furieux » (p. G9) : les waitresses de l‘to- 
lémée II sont des « sonbrettes eíl'rontées » (p. 91); Stratoniké était-elle iiécessairement 
« sur le clicmin de la folie » (p. 110) parce que, á 40 ans, eile offrit sa main á son 
neveu Séleukos 11, qui en avail 30 ?
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!,ennui qua éprouvé rautem־ ä esquisser ä nouveau des tableaux 
brossés ailleiirs au point de vue des Lagides — si sa narration qui 
presente des faits connus I’enchainement le plus vraisemblable, 
est-ce a dire que cette histoire soit aussi critique qu’elle cut pu 
l’étre? Ge n’est pas que M. B.-L. n’ait prig soin de lire toutes les 
dissertations et etudes qui se sont multipliees sur ce sujet; ce n’est 
pas qu’il n’ait étudié on eiix-mémes les problemes les plus obscurs qui se 
posent — le volume qu’il annonce comme supplement en apportéra, s’il 
en était besoin, la preuve 1 — mais c'est que, devant !’accumulation meme 
des hypotheses, il semble avoir été pris parfois de décoiiragement; an 
milieu de tant de solutions — oil son équité lui fait voir en toutes quel- 
que vraisemblance, — il s’est trop souvent arrété et, renonęant á percer 
le mysterc, il a court! ä la solution la plus simple, qui n’est pas nécessai- 
rement la plus sure.

Jene pense pas parlor pro domo si je me permets de erőire quo M. B.-L. 
cut pu construire un monument autrementsolide en prenant les documents 
épigraphiques comme assises, au lieu de n’entircr que des ornementspour 
!’edifice qu’il a élévé. De plus, les textes memes qui forment sa trame n’ont 
été soumis a « la critique qu’avec une trop sceptique indulgence ». 
Répondant par avance á ce reproche, M. B -L. nous dit bien que les 
« documents épigraphiques et autres, encombrés d’homonymes et le plus 
souvent impossibles ä dater avec precision, épaississent les ténébres qu’ils 
devaient dissiper » (p. 74 ; cf. p. 469); mais je ne puis partager cettc 
manierę de voir, et des travaux récents abase toute épigraphique, tels que 
ceux de MM. Holleaux etG. de Sanctis, me paraissent prouverle contraire. 
Ainsi, pour les guerres d’Antiochos Hiérax avec Attale de Pergame et les 
Galatés, dönt M. B.-L. semble désespérer de retrouver la chronologie, je 
crois avoir montré, avec MM. Cardinal’! et Ferrabino, qu’elle se laissait 
reconstruire avec une süreté süffisante grace aux ex-voto de Pergame.

Mais ce regret que je me permets d’exprimer n’affecte guere la seule 
partie de 1’ouvrage dc M. B.-L. qui doive nous occuper ici, celle qui est 
consacrée aux rapports des Séleucides avec les Juifs *.

Dans cette histoire — et on ne doit guere s’en féliciter — point 
d’inscriptionscn cause; c’est des fragments d’historiens grecs médiocres 
et des longues élucubrations des chroniqueurs juifs déformées par le 
parti pris, qu’il fant tirer tant bien que mal un arrangement vraisemblable 
des faits. Nulle lache plus ingrate; mais, comme eile a déjá été faite par 
Schürer avec un soin incomparable, M. B.-L. n’a pas eu ä la reprendre.

 -Ge volume comprendra, outre !’index et la bibliographic, des « notes justiiica .׳1
Lives M. B.-L. ayant préléré reveiül1 ä !’ancien Systeme des excursus plutőt que 
d’encombrer le bas de ses pages de notes plus longues quo le texte. Espérons qu’il 
contiemlra aussi un tableau généalogique des Séleucides et une bonne carte de leur 
Empire.

2. Pour qui voudra lire un résumé — plus brillant encore que !,original — du 
volume de M. B.-L,, on ne pent que recommander !’article que G. Radet lui a consacré 
au Journal des Savanis, juillet 1913.
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Comme il a suivi en general Schürer, on ne cherchera non d’original 
dans son expose. Mais il esl toujours interessant de voir comment un esprit 
aussi 1'erme, aussi élévé que celni de !'auteur de 1’Intolerance reliqieuse 
envisage uno crise qui, Ionic locale qu’clle fut dans sou principe, a on 
de si graves consequences pour I’histoire du monde.

Pour bion la comprendrc, il ent I’allu brossor un large tableau de l’hcllé- 
nisation de la Syrie sous les Séleucides, tableau dont on Irouvcra !’esquisse 
dans le volume qui vient de paraitrc chcz Alcan sous le titre Ifhelléni- 
sálion du monde antique (p. 2446־ et 335-51). On ne sauraitassez regretter 
que, sebornant á donner unehistoirc regne par regne, M. B.-L. n’ait point 
comme son prédécesscur Bevan (77te house of Seleucus, 1902), consacré un 
chapitrc ádécrire l'état de chacunc des grandes regions de ce vaste empire.

Le pen que nous en dit M. B.-L. esl d’ailleurs conęu en termes exccllcnts.
« Comprise dans la Coelć-Syrie et passant tour ä tour avec cllc sous 

la domination tantót des Lagidcs, tanlót des Séleucides, la Judcc renfer- 
mait un people ä part, qui se considcrait comme !'elite de l’humanité. 
Aigri, mais non désabusé, par plus de quatre siécles de servitude, il atten- 
dait avec tine loi indoinptable que son dien Jahveh le rcplagáta son rang 
a la télé des nations...

« L’esprit tolerant et sceptique de l’hellénisme sc propageait dans les 
regions d'alentour á mesurc quo les colonies gréco-macédoniennes s’im- 
plantaient autour du lac de Génézareth ct dans la vallée du Jourdain. 
Les colonies grecques formaient autour de la Palestine comme un cercie 
qui allaitsc resserrant de plus enplus. Elles s’étaient d’abord échelonnécs 
le long de la cótede Phénicie oü Anthédon, Gaza, Ascalon, Azotos, Ápol- 
lonia, Stratonopyrgos, Ptolémaís et la nouvelle Tyr formaient une série de 
villes hélléniques 011 héllénisées. Du cóté de !’Orient, Damas et Philadel- 
phie avaient reęu de forts contingents de colons grecs. Puis, le bassin du 
Jourdain avait été envahi. Sur les bords du lac Samachonitide, pres des 
sources du fleuvc, on rencontre une Selcucic ; plus bas, autour du lac de 
Génézareth, Philotéria, bátie par Ptolémée Philadelphe, Hippos, Gadara. 
Plus au sud encore, Dion et Pella passaient pour des fondations 
d’Alexandre le Grand,qui avait aussi installć des Macédoniens ä Samarie. 
Il ne restait plus á entamer que la Judée proprement dite. >' (P. 236-7.)

Pourquoi Antiochos IVl’a-t-il entrepris? C’cstce que M. Bouché-Leclcrq 
a recherche dans des pages dont on pourrait disposer les donnćcs sous 
cinq rubriques 1.

1. M. B.-L. n’indique pas — dans son texte du moins — qu’il ait fait état de la trés 
honorable monographic que Umberto Mago a consacrée ä Antioco IV Epifane, re di 
Stria (Sassari, 1907,; j’en ai rendu compte Rev. archéologique, 1907, t. I, p. 184-6.

Ce sont d’abord trois motifs d’ordre general.
1) . Ne pouvant étendre sa domination au dehors — les Domains, qui lui 

defendaient de passer le Taurus, venaient de 1’obligor á évacuer l’Egypte 
et Chypre (168) — Antiochos vonlait au moins 1’atfermir au dedans.

2) . Le seul groupe cthnique qui, dans son royaume, résislait a l'hcllé- 
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nisation ólait la Judée, gouvernée par ks grands-prétres de Jerusalem. 
Cette forme de gouvernement meme et tout ce qu’on repetáit - en l’exa- 
gérant ä plaisir—du fanatisme des Juifs, de lours «superstitions », de l’a- 
version dont leur intolerance les animait contro tons lours voisins heile- 
nisés, leiirs « mceurs misanthropiques et criminelles », leur « haine du 
genre humain » (Diodore, Tacite), tout cela le portait á erőire que, pour 
réduire cette opposition, il fallait reinplacer le « dien jaloux » du Temple 
par son dien supreme ä 1 ui, le Zeus-Baal des Gréco-Syriens.

3) . Esperant sans doute reprendre quelque jour ses projets sur 
LÉgypte, il dévait voir un triple avantage ä établir solidement son auto- 
rite it Jerusalem : une des routes militaires menant cn Egypte passait par 
cette citadelle ; eile abritait un trésor considerable ; eile exercait une 
puissante influence sur les Juifs disperses dans les ports de 1’Orient, et on 
sait !,importance de la colonie jtiivc d’Alexandrie. Or, jiisque-la, a en 
erőire les historiens juifs, les Lagides avaient montré la plus grande 
complaisance pour les Juifs de stride observance, tant ä Alexandrie qu’a 
Jerusalem : raison de plus pour 1’adversaire des Lagides de se poser en 
protecteur des Juifs hellénisants. Et cela d’antant plus que les Tobiades, 
rivaux des Oniades, paraissent avoir accuse ceux-ci devant lui d’etre des 
partisans de l’Égypte : les réduire, c’était doncservir ses propres intéréts 
en mérne temps que ceux de l’hellénisme.

A ces motifs d’ordre politique doivent s’ajouter des raisons person- 
nelles.

4) . D’abord ce caractére bizarre que M. B.-L. a décrit en touches si 
justes, ce singulier melange du despote fantasque de l’Asie avec les am- 
bitions civilisatrices du Grec, de la cruauté du Levantin avec la brutaliló 
dont il avail pu voir tant d’exemples ä Rome, de l’autocrate de droit divin 
et du sceptique égalitaire. Au demenrant, cerveau si mal équilibré que 
Polybe proposait de changer son sumom ÜEpiphanés « ITlliistre » en 
Epimanes « le Maniaque ».

5L Ensuite, et surtout, le besoin d’argent cause par ses constructions 
et ses feles ruineuses, sans parier decampagnes militaires continuelles : 
aprés avoir donné la grande prétrise ä LOniade Jason pour 590 talents 
par an, il lui substitue un certain Ménélas, parce qu’il promet 300 t. de 
plus (171). On sait comment son prédécesseur Séleukos IV avaitdéja tente 
de faire mettre la main sur le trésor du Temple par son ministre des fi- 
nances Héliodoros. M. B.-L. soupconnc (p.239) que le miracle bion conn 11 
fut inventé de concert entre le ministre du roi et Simon, le trésoricr du 
temple, qui,par haine contrę legrand p rétre Onias III, avait appelé Latten- 
tion du Séleucide sur les richesses de Jahveh Quoi qu’il en soit,

1. Comme on sait que Séleukos IV fut assassiné par un Héliodoros (Appien, Syr., 
45) et qu’il n'y a aucune raison de ne pas identifier celui-ci ;1 celui des .Machabées, 
on pent mérne tirer du rapprochement une Hypothese pour expliquer cet assassinat : 
Héliodoros s’y serait decidé lorsqu’il aurait vu sa fraude sur le point d’etre découverte: 
!’intervention miraculeuse qui l áváit chassé du Temple aurait élé inoins un ange du 
Seigneur que... des especes sonnantes (cf. B.-L., p. 240).
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« Antiochos so promeltait bien de ne pas sc laisscr foiicttcr par les 
anges » (p. 260).

Malgré Ions ces motifs pressants, Antiochos lut-il inlcrvenn s’il ent pn 
prévoir quölle gncrre religiense ;illáit sortir de son inlcrvcnlion? L'idéc de 
persecution religiense estsi (‘Irangöre a !’esprit helléniqne qn’on en pent 
donler. Ce nest pas parce quo, obige á Ronie. Antiocbos avail pn assisiéi’ 
ä ce proces des Bacchanales qui rappelle cenx de l'l 11<]1iisiLion (181), quo 
10 Sélcncidc dévait élre plus enclin á ponrsnivre des croyances. II a du 
penscrqii’il n’y avail qu’á achcvcr, par une politique plus éncrgique, une 
oouvre on bonne voie. N’avait-il pas vu le grand-pontifc Jason bűtir lui- 
meine un gymnase á Jerusalem, cl onvoyer, comme les aulres villes de 
Syrie, une deputation apportőr les contributions des Juifs aux jcux en 
l’honneur de Mclkarth anxqucls le roi avait preside á Tyr?

De plus, son aide n’était-cllc pas appelée par les successeurs de Jason 
et par le parti hellénisant qui les appuyait contrę les fanatiques, Zólotes, 
Hasidini ?

« II fant dire ä sa décharge, éerit trés justement M. B.-L., qu’il fut 
poussé a intervenir par le parti des Juifs hellénisants, qui lui deman- 
daient de les protóger. Maimenés par les puritains, ils prétendaient repró- 
senter la majorité de leurs compatriotes et assuraient qu’avecleur appui, 
le roi aurait facilement raison des intransigcants. Comme Louis XIV ä 
propos des protestants, il put erőire tout d’abord n’avoir qu’ä achever une 
täche presque menée ä bonne fin par la penetration spontanée des moeurs 
grecques jusque dans les rangs du clergé. » (P. 266.)

Le prétexte de son intervention dans les querelles entre candidats au 
grand pontifical roste obscur. Mais les raisons generates en sontmaintenant 
bien claires : <11 ׳ fallait en finir une fois pour toutes avec ces discordes 
sans cesse renaissantes qui, non contentes de troubler la paix Interieure, 
menacaient ä tout moment la sécurité de !,empire. On allait du meme 
coup punir les fauteurs de désordre et en supprimer radicalcmcnt la 
cause, en abolissant, avec la theocratic sacerdotale, le cuHe du diet! jaloux 
qui avait fait de son people 1’ennemide tons les autres. L’intérét politique 
s’ajoutait ä 1'atlrait du butin et á Tattentc de la renommee promise á 
1’homme qui, triomphant la oil tant d’autres potentats avaient échoué, 
aurait enfin civilise les Juifs » (p. 267.)

Tels sont done les motifs 1 — ceux d’un politique, non ccux d’un fana- 

1. M. B.-L. a insisté avec complaisance snr les extravagances attributes ft Antio- 
chos IV. En les relisant, j’ai été trappé de la similitude que présentent beaucoup 
d’entre elles avec cellos que Lampride et Hérodien prétent á Héliogabale: prétendu 
« mariage » avec Atargatis (ailleurs l’Artémis persique), habileté ä joner du fifre ou de 
la cornemuse, plaisir ä s’entretenir familiéremcnt avec les petites gens, cadeaux dón- 
nős en loterie, guút pour les brimades et les farces, enfin les « outrages aux moeurs מ 
en public, voilä antant de traits communs ;1 Antiochos et ;1 Héliogabale qui ne sont pent- 
étre dus qu’ft !’incomprehension par les liistoriens grccs et romains des nioenrs, usages 
ou rites des Syriens. M. B.-L. me parait avoir trop réduit ce qu’il y avait de « levan- 
tin » en Antiochos IV.
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tiqiie 1 — qui déterminércnt Antiochos ä Faction. En quoi ccltc action 
consisla-t-elle au juste? A travers tonlos les exagerations des chroniques 
juives « qui ont grandi Kpipliane ä la taille d’un étre satanique », on ne 
trouvc ä retenir comme vraisemblablcs quo les inesures suivantes : occu- 
pátion de Jerusalem par des troupes syricnnes sous la direction du nii- 
nistre des finances Apollonias — ce qui indique bien le caractöre surtout 
financier de !,operation —; installation de ces troupes dans one citadelle 
dominant la ville basse, erection dans le temple de la statue de Zeus 
Olympien « !,abomination de la desolation » 2 et sacrifice d’un pore sur

1. D’ailleurs, il parait qu'Antiochos professait une devotion particuliére pour Zeus 
Olympien : colosscs en bronze dédiés a Olympie et an Capitole, Olympieion construit 
ä Athenes — M. B.-L. oublie de noter qu’il le fut snr les plans grandioses d’un architecte 
Romain, Cossutius, que, pcut-etrc, Antiochos avail, fait venir pour construire le « Ca- 
pitolc » du moot Silpios, au-dessus d’Antioche — ; statue colossale de Zeus ä Daphne ; 
enfin, au rovers de ses monnaies, Apollon, jusque-Iä patron des Sélcucides, cede le 
pas ä Zeus, et, comme Antiochos s'était fait appeler théos Epiphanés Nikephoros, e’est 
peut-étre lui qui a fait vénére!־ le fondatcur de la dynastie sous 10 vocable de 
« Sélcukos Zeus Nikator».

Comme on sait que Sylla emporta des colonnes de TOlympieon d’Athencs pour la 
reconstruction du Capitole, ne peut-on erőire qu’il en a empörte aussi 1111 Zeusimité de 
celni de Phidias? On sait qu’Antiochos on avail fait execute!־ une copie pour son temple 
du Silpios. Ne pourrait-on expliquer ainsi le type phidiesque du Jupiter dc la triadę 
eapitoline ? 11 aurait fallu signaler aussi que, de Pausanias, V, 12, 4 rapproché de 
I Mach. 1,23■ et Josephe, XII, 5, 4, on a conclu quo le voile brodé donné par Antio- 
clios IV au temple de Zeus ä Olympic était célúi que le roi avait enlevé au temple 
de Jerusalem (cf. Frazer et Hitzig dans leurs éd. de Pausanias; d’autres ont pensé 
que ce don avait été fait par Titus).

Au relevé des constructions dues ä AntiocboslV il aurait fallu ajouter le bouleutérion 
de Milet élévé en 166 en son nom par ses favoris Timarchos et Hérakleidés (Rev. des 
Et. grecques, 1909, p. 313).

En tout cas, il est probable que le désir d’instaurer son dieu favori, celui auquel 
il s’égalait, sur le haut lieu de Jerusalem, a exercé son influence sur la resolution 
d’Antiochos, comme l’a dója Signale Bevan, Journ. hell, stud., 1910, p. 26 (il suppose 
mérne que la statue dressée dans le Temple était cello d’Antiochos en Zeus).

2. On a beaucoup discuté sur le sens veritable de !’expression devenue proverbial^ 
sous la forme « !’abomination de la desolation » qui transcrit V abominatio desola- 
tionis de S  Járómé ; cclui-ci a plus transcrit que traduit par lä le ßos).uyp.a 
ép7][1ü>(Tsa); que les Septante out employe pour traduire משמם שקוצים  de Daniel, 
ix, 27 (cf. xi, 31 ; xii, 11 ; 1 Mac., 1, 57 ; vi, 1, etc. Voir les art. Abomination dans les 
Dictionnaires de la Bible de Vigouroux et de Hastings, la Biblical et la Jewish 
Encyclopaedia}. Le sens de שקוצי est bien établi et il est bien rendu pa!־ bdelugma 
dans son sens propre de « chose puante, ordure, souillurc » ; les Juifs ont qualiíié 
ainsi Chamos, Moloch, Astarté, etc., tons les faux dieux, avant d’appliquer ce nom ä 
Zeus Olympien, dont le nom on syriaque, Baal Schameni, prétait ä une equivoque, sans 
doute voulue, avec !’expression considérée. Ce qui est moins établi, e’est la valeur 
iVérémösis : érémósis n’est pas la desolation au sens moral ; e’est le fait materiel 
d’étrc desert, vide ; il s’applique au temple parce qu’il a été dépouillé de ses richesses, 
abandonné de ses pretres ; bdelugma n’étant pas Vabomination, mais la souillure, 
\'ordure au sons le plus materiel du mot, la vraie traduction latiné ne serait-elle pas 
excremen turn vastationis ?

l

Je me demande aussi si le sacrifice d’un pore — qui n’est pas ordinaire pour Zeus — 
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l’aulcl (I(1 Jabveb, interdiction de la circoncision, permission donnée a 
lonles les bourgades dc la Jiidée d'avoir Icurautel propre avec obligation 
d’v féler I'anniversaire de naissance dn roi — ce dont les Samaritains 
auraiéul proliié pour relever leur temple du Garizim sous le vocable de 
Zeus Xénios.

Si Xénios a élé pris dans 10 sens de hospitaller ne scrait-ce pas une 
iaęon d’opposer le dien plus accucillant des « bous Samaritains » au dien 
jaloux de Jerusalem qui les avail opprimes avec une dureté qu’il ne fant 
pas oublier pour apprécier avec justice la part de responsabilité d’Aritio- 
clios dans ses « persecutions« ?

Au restc, est-il certain quo des sanctions penales furcnt promulgućes 
contro ceux qui conlreviendraient a cos prescriptions en meme temps 
qu’elles furcnt édictées? M. B.-L. ne le erőit pas: le Séleucide ne devail 
pas plus prcvoir la resistance des Juifs qu’il croyait acquis en rneilleure 
partie a ses «réformes», pas plus que Louis XIV n’escomptait la resistance 
des protestants. La persecution est née de cetle resistance qui a d’autant 
plus exaspéré qu’elle était plus imprévuc. D’ailleurs, jusqu'á quel point 
esl-on on droit de parlor de persecution? L’épisodc meine des Machabées, 
ignore de Josephe et du lor livre des Machabées, nous cstconnu avec tant 
d’incertiliides el de variantes qu’on ne saurait en établir l’historicité et 
M. B.-L. reléve avec raison !’assertion d’un évéque africain, Optat de 
Miiéve : « Antiochos ne milk mort aucun juif, exceplé les sept freres et 
un vieillard qui refusaient de manger de la chair de pore. » G’est, en 
effet, sans doute, par le refus de sacrifice que la resistance sc manifesla 
le plus ouvertement pour les Juifs comme plus tard pour les chrétiens, 
et ce fut peut-étre ce refus qui obligea le gouvernement Syrien a sévir.

D’ailleurs, M. B.-L. admet qu’alors « les rigueurs exercées en son nom 
ont dépassé les intentions du roi; qu’il fut trop bien servipar !’antipathic 
anccstrale et réciproque des Syro-Hellenes pour les Juifs; que ses fonc- 
tionnaires étaient tout disposes ä enchérir sur ses ordres, et que sa pré- 
sence — cette omni-présence dont le gratifie la legende — aurait pout- 
étre épargné aux recalcitrants les tortures quo les Gréco-Romains ont 
toujours bannies de leurs codes. On conęoit mieux des sbires s’amu- 
sant a voir ce que pouvait endurerun juif pour ne pas manger de la chair 
de pore.» (p.274). Il faut tcnircompte aussi dece que « la juste indignation 
des persecutes a sans doute exagéré la criiautc des pcrsécuteurs et ajoutc 
des couleurs criardes á 1’horriblc tableau des tortures subics par les mar- 
tyrs de la foi mosaique, précurseurs et modéles des martyrs chrétiens » 
(p.273).

Comme la persecution, la rebellion a dú élre exagérée par lavanilé des 
chroniqueurs juifs. Ce n’est pas une guerre, mais une guerilla quo Judas

vient seulement du désir de niarquer le inépris du roi pour les superstitions juives. 
Ne viendrait-il pas aussi de !’identification, qqi semble avoir été tentée á Gaza, 
entre Javhé et Triptoléine, une de ces divinités d’Eleusis á qui 011 odrait des pour- 
ceaux en sacrifice puriticatoire ?
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Machabécu menéc dans les montagncs de Judée. Elle n’a pas cmpéché 
Antiochos d’entrcprcndre la rcconqnéte dos hantos satrapies, et il est 
invraisemblablc que le regent Lysias ait pu !nobilisei’ 65.000 hoinmcs 
contro la poignée des rebelles du Machabéc alors qn’Antiochos avail dója 
cmmené en Mésopotamie le gros des forces de la monarchie,el que, äl’apo- 
gécdesa puissance, on saitqn’Antiochos 111 ne put réunirqnc 60.000 honi- 
mes ä Hapliia. On pent jtiger par la de la vraisemblance des 120.000 horn- 
mes avec lesquels Antiochos IV aurait rcpris Jerusalem on 163. Un des 
rares chillies exacts, conserves par hasard dans les Machabćes, doit 
élre les 9.000 homines de Nikanor en 161; quand son successeur on cut 
réuni 22.000, Judas Machabéc succoinba.

On aurait souhaité que M. B.-L. cut développé les considerations quo je 
vicns de faire valoir dans 1c precedent paragraphs Je crois qu a leur aide, 
ct en climinant des « doublets» manifestes, il aurait pu arriver á nous 
donner des guerres des Machabćes contrę les Syriens un tableau critique 
plus rapproché dc la vraisemblance

Mais M. B.-L. sin! éresse inoins á ces faits de guerre—t rop sou vent so ni Hős 
de sauvagerie — qu’aux grandcs lignes de 1'histoire politique du temps 
qui ont, si rapidemen!, permis I’affranchissement complet de la Judće. En 
163, e’est la reprise de Jerusalem par Antiochos V, qui y installe comme 
grand-pretre l’hcllénisant Alkimos, tandis qu’Onias V, réfugié enÉgypte, y 
fondc le temple de Léontopolis. Grace ä la mórt, en 161, de Judas Macha- 
bee, grace aux garnisons macédonieiincs de Gadara, de Bethzour ct de 
Sion, gráce, enlin et surtoiit, ä la liberte religieuse laissée aux Juifs, la 
paix fut rétablie. Scntant sansdoule qu’il ne ponrrait la trouble!’ sans 
peril ct prolilant des guerres de succession entre les Séleucides, Jonathan, 
frerc du Machabéc, sc fait nominer grand-prétre en 150 par Demetrios Ier 
ct recon naitre presque autonome par DémétriosII, en 145, moyennant un 
tribut de 300 talents1 2. Quand, pour sc !’attache!', Diodotos Tryphon 1’eut 
confirmé dans scs possessions et honneurs ct qu’il cut coníié á son fröre 
Simon la surveillance de toute la cote depuis Tyr jusqu’á FEgypte.

1. M. B.-L. a consacré 8 p. (p. 298-306) de la plus ferine critique ä montrer com- 
ment s’était forméc la legende de la mort miserable d’Antiochos IV, frappe d une 
maladic atroce pour avoir voulu pillér un temple d’Elymaide. Le fait de la mort en 
Elymaide a été emprunté ä sou pere Antiochos III; le !tillage d’un temple d’Anahita 
a été cominis, !tar le mérne prince, ;1 Ecbatane qu’Epiphane rebaptisa eu Epiphaneia. 
Épiphane avait probablement dépouillé lui-meme le temple d’Atargatis it Hiérapolis 
et il était mort á Tabui eu Perse.

C’est sur ces faits que les chroniqueurs juifs ont htodé 1’histoire de la punition di- 
vine qui s'exerce si terriblement sur le violateur du temple. J’ajouterai seulemcnt 
que, d’aprés les données du probléme telles quo les expose M. B.-L., il me semble 
que les auteurs des Machabćes let II (quo commit Josephe) ne sont pas eux-mémes les 
auteurs de cette « broderie » : ils n’ont fait qii’approprier tant bien quo mal ä la ven- 
gcance du Dien d’Israel ce qui avail été inventé par les sectateurs des déesses d'Hiéra- 
polis et d’Elymaide.

2. M. B.-L. pense á un tribut annuel (p. 349). En ce cas ce chilire ne parait-il pás énorme ? 
Ne s'agirait-il !)as plutötdc l'arriéré du tributdii depuis le début de la révoltc? On sail
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Jonathan fail, (lója figure de dynasto jiiif et, grace aux guerres civile», il 
Piciid bienlőlsoii pouvoir depuis Dainas jtisqu'a Askalon cl Gaza. Simon, 
qui Ini snccéde, s’cmparr de la citadclle de Jerusalem, la rase el se fail 
rcconnaitrc par Démélrios 11 comme mailre de la Judeo (142;. Si Anlio- 
chos VII reprit Jerusalem cn 133, il laissa la Judeo libre, moyenriant 
tribut, sous le pouvoir de Jean Hyrkan * : on sail que, á en erőire 
Josephe, il n'anrail pas settlement respecté la liberie religieusc des 
Juifs mais qu’il aurait, ä la féle des Tabernacles, lémoigné avec lant de 
magnificence 10 respect qu’il portait á lour dien que ce sont eux qni 
!’auraiéul surnomme tiusebes « 10 picux ».

Avec Jean Hyrkan, vainqueur des Galiloens, des Samaritains, des Phi- 
listins, des X’abalecns, cl, surtout, avec son fils Alexandre Janncc, qui 
proud le titre de roi, 1’histoirc d’Israel, commo parlie integrante de 
I’empirc Séleucidc, est terrninée. La Judoé est (levenne un royaumc indé- 
pendant qui, entre l’Egypte et la Syrie décadenlcs, fait figure de grande 
puissance : bien qu’aílaiblis sans ccssc par leurs dissensions intestines, 
les Hasinonćcns n’ont plus cu de rivaux sérieux quo dans les emirs Naha- 
teens de Damas, jusqu'a ce quo Pompce soil venu !nettre tin ä Piridé- 
pendance juive et á la dynastie issue du Machabóe2.

A considérer dans cette période les noms cl les moeurs des gouver- 
nanls, il seinblcrait que Pliellénismc ail cause gagnée en Israel. Mais ce 

qu’il aurait été de 20 taicuts par an sous les Ptolémées (Josephe, XII, 4,1). Quinze ans de 
tribut ä ce Laux reporteraient vers 160. Vers 135, on voit Antiochus VII réclamer á 
Simon 500 talents, ici nettement qualities d’arriéré (p. 372) : en dix ans, l’indemnité 
due a done monte de 200 talents. N’est-ce pas une confirmation de untre Hypothese ?

1. A propos de ce surnom de Hyrkan, resté inexpliqué, je me demande s’il n’a 
pas été domic au Hasmonécn lorsqu’il eut pris part ä la Campagne malhcmeuse 
d’Antiochos VII contrę les Partlies (130) : on sait que ceux-ci sont souvent appelés 
Hyrkaniens du nom de leur province d’origine.

2. Il ne sera pas inutile d’indiqiier en tableau ce qu'un historien aussi averti que 
M. B.-L. admet pour les rapports entre la Judéc et Piome :

Traité de 161 avec Judas Machabée : traité postérieur, interpole ii cette place.
Traits de 146, renouvelant le precedent sur !’initiative de Jonathan : égalerneiit pro- 

blematiquc.
Sénatus-consulte de 139, sollicitc par des ambassadeurs de Simon, charges de porter 

á Rome un bonclier cn or du poids de 1.000 mines : ce don pent étre authentique en 
le reduisant á 1.000 mines d’argent, mais le document est apocryphe, peut-etre copié 
cn partie sur le document semblable que Josephe place au temps d’Hyrkan 11 (Schürer 
accepte le texte de Josephe comme salable pour 139).

Sénatus-consulte adressé ä Jean Hyrkan : probablement authentique dans le fond 
sinon dans la forme ; pour la date, on pout hésiter entre 133, 129 et 108 ; M. B.-L. 
incline en faveur de cette dereiére date.

Quant aux rapports supposés avec Sparte, M. B.-L. admet pour les expliquer que 
« quelque éerit apocryphe, fabriqué peut-étre ä Alexandrie, avait persuade aux Spar- 
tiates — isolés dans le monde grec comme Israel dans le monde oriental — qu’ils 
étaient parents des Juifs par Abraham »(p. 356). Xc faut-il pas penser i! 1'influence de 
legendes élaborées dans ces ports de Pamphjlie et de Pisidie qui. comme Apamée du 
Méandre, se réclamaient d’oekistes Lacédémoniens et 011 les commeręants juifs jouaient 
dés lors un tel róle ?
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n’est Iá qu’unc apparence de surface. Ce siécle de giicrres incxpiablcs a 
rendu de telles forces au fanatisine juif qn’il rostéra désormais un des 
facteurs de l’iiisloire du mondc : atlachenient aveugle á la leltre d’une 
lói religieuse, haitié farouche pour tons cetix qui n’y obcissent pas, 
confiance inalterable dans le trioinphe final du « people de Dien » et foi 
éperdue dans le Messie qui 1’assurcra, voila ce qui est nć du contre-coiip 
de la folie tentative d’Épiphane. On ne saurait mieux conduce qu’en 
citant cos fortes paroles de !’auteur de !Intolerance reliyieusc : « Antio- 
clios n’a pas 1’excuse qu’on alloue aux pcrsécuteurs qui ont été inlolérants 
par fanatisme religieux. Par instinct de despotę, par dédain de sceptique, 
pour des scrupules qu’il était incapable de comprcndre, par cupidité aussi 
et par rancune contro one race qu’il soupęonnait de préférerlcs Lagidcs, il

1. J’indique ici quelques points qu’on souhaiterait voir rectifies aux corrigenda que 
contiendra sans doute le Supplement qu’a promis M. B.-L. :

P. 40, n. 1. — « Suit, dans Lucien, 1’inepte roman des amours de Stratonice et de 
Combabos ». Il inc semblc que, dans uno histoire des Séleucides, il y avait plus á 
tircr de co roman, inepte certes, mais qui n’en est pas moins instructif pour la menta- 
lite des foules syriennesqui l’ont élaboré : comme on voit, en Asie-Mineiire, Stratonice 
sc confondre on quelque sorté avec Aphrodite Stratonikis (cf. p. 468, n. 2), eile a du
— 1’analogie des noms aidant — se confondre en Syrie avec Astarte; Kombabos (10 
Klioumbaba du Gilgames} est une variété d’Adonis et d’Attis qui dévait avoir de 
longue date son rdle dans la legende sacrée d’Hiérapolis ; e’est précisément á l’époque 
de Stratoniké qu’Hermoklés de Rhodes fit, pour Hiérapolis, une statue de Kombabos. 
Je croirais volontiers que la peinture de Ktésiklés exposée dans le port d'Éphése, qui 
aurait represents Stratoniké <׳ dans les bras d’un pécheur quipassait pour son amant», 
représentait en vérité la Mater Idsea dans les bras du pécheur Theodoros — autre 
Variante des amours d’Aphrodite et d’Adonis. Mérne l’histoire d’Antiochos et de Strato- 
niké me páráit empruntée ä la fois ä des contes ionicns et ä la Phedre d’Euripide 
(Cf. J. Mesk, Rhein. Museum, 1913, p. 366-94).

P. 54.— On n’a plus le droit de parier des « Semites dits Leucosyriens» en Cappadoce
— P. 56. De mérne chez les Armeniens, l’élément sémitique n’est qu'un élément de 
la population, le nom d’Arménie est plutót un non! indo-curopéen qu’une Variante 
d'Aram.

P. 59 n. 2. — Les gens de Pitané en Éolide sont les Pitanéens, non les Pitanates 
(ce non! est reserve au lochos bion connu de Sparte) et il faudrait dire que leur 
créancier est le roi Antiochos I.

P. 63. — M. B.-L. se rendra sans doute aux excellentes raisons alléguécs par G. de 
Sanctis pour exclure de la cőte ionienne au temps d’Antiochos I toute trace d'occupa- 
tion ptolémaíque. Pourquoi éerire Erythrae, Tolistoboies au lieu des graphics coutu- 
iniéres et plus jiistcs, Ery thrées, Tolistobdiens. J’ajoute que Erythrées a rendu un 
culte ä 1111 Antiochos (Keil, Oest, Jahreshefte, 1910, Beil, inscr. n. 5).

P.61.—Jecrois avoir montré que laréalité de lavictoired’AntiochosI sur les Galates ne 
sauraitétre contestée, si les details dérivent d’un poémeépiqne ou d’une peinture (Monu- 
ments Piot, 1914). En tout cas, comment éerire : «cette victoirc de date inconnue, dönt 
le lieu est hypothétiquc et l’authenticité mérne suspecte, dut refotiler les Galates vers 
le nord » ? Aux indices sur les invasions des Galates, ajoutez !’inscription de Thyateira 
en 274 (Keil-Premerstein, Reise in Lydien, II, n. 19).

P. 92. — II aurait fallá dire que Danaé, l’amie de Laodice, était la fiile de Léontion, 
la maitresse d’Epicure.

P. 120 — Il n’y a aucuue raison de ne pás erőire qu’Epigénés, lieutenant de Séleu- 
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a commis 1111 attentat odieiix contrę la liberie de conscience. II a clierclié 
qiicrelle a nn pouplc qni no Ini refnsait pas I’obcissancc, el qni, formant 
encore nne nation, avail 10 droil. de garderchez Ini ses continues 11 alio־ 
miles, lésnmécs dans sa Loi rcligiense. EL son crime a été on meme 
lemps nne faule. II a exalte par la 1’esprit jtidaique, le fanatisme xéno- 
!)höbe qu'il vonlait extirpor, et entravé ä jamais line assimilation qni 
se sorait pciit étrc fai to ä la longue sans ce brusque assant. C’est de la 
det resse de la conscience juivc qua jailli, désormais incocrcible el 
prenant liardimcnt possession de 1’avcnir, l’cspérance messianiquo » 
(p. 276).

Adolphe Keinacii.

kos III, soit different de 1’ancicn lieutenant d’Attalos I (cf I’excmple certain du condot- 
Here Nikolaos, p. 158), ni que le Lysias que combat Attains I soit distinct du dymistr 
phrygien de ce nom (sur ccs dynastes, voir Wilhelm, Neue Denkmaeler, 1912).

P. 141. — 11 aurait fallu rappeler que Clermont Ganneau a cru trouver les restes d’un 
monument commemoratif de Raphia (cf. Arch. Jahrb. 1908, Anz. p. 475).

P. 157. — M. B.-L. !»lace avec raison au début de l’expédition d’Antiochos HI en 
haute-Asie, le transfer! de families juives de Babylonie eu Phrygic; mais nous avon> 
iudiqué ici que c’est probablemcnt alors, et non sous Antiochus I, que se place la 
colonisation juive á Apamée du Méandre. En tout cas,cst-ce faire autre chose qu’un jeu 
de mots A lafacou des historiens anciens quéd’écrire que ce sont ces Juifs qui « com- 
parant ce refuge ä 1’Arche de Noé, firent donner a la vilié le sumom de Kibó- 
los » ?

P. 226. — M. Ilolleaux (Hennes, 1912) a prouvé qu'Ardys et Mithridate n’étaient pás 
desfils, mais des généraux d’Antiochos III.

P. 330.— Snr !’influence possible de 1’histoire d’Oropherne sur celle d’Holopherne, il 
aurait fallu renvoyer ä Hicks, Journal of Hellenic studies, 1880 (ä propos de 1’inscr. 
du British Museum, n° 324).

P. 475. — Je ne vois pas pourquoi — etje leregrette pour ma part —M B.-L. n’apas 
adopté !’opinion développée par Bevan sur le titre de Mégas, coinme don né aux rois 
qui, par leur autorité établie dans la Perse, sont redevenus des « Grands-Rois ».

P. 405. Pour le röle des Piomains dans la restauration d’Antiochos VIII, voir la dedi- 
cacc de ce prince a Délos, B C H, 1910, n. 41.

Voici enfin quelques lapsus échappés sans doute dans la correction des 
épreuves.

P. 41. — Corrigez: autour d ’Irjőixá en auteur d ’IvŐixá et renvoyez ä Krom, 
Hermes, 1909.

Le Palibothra de lap. 41 est identique au Patalipoulra de lap. 91.
P. 54. — Carme, non Carina en Mysie. — P. 57. Adzerbeidjan.
P. 68. — La date est indiquée 173 au lieu de 273.
P. 144. — Dora est une ville philistine, non cananéenne.
P. 215 — L’expression reine est un pen impropre pour la femme du chef Gaulois 

Ortiagon et rien ne prouve que !’episode cut lieu ä An eyre. Galales et Gallo-Grecs 
est également nne expression pen exacte. — P. 228. On ne saurait parier d’un fla- 
mine de Séleukos IV.

T. LXV1I, 134. 20
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Monumenta Talmudica. II. Band : Recht. Erstes Heft, bearbeitet von 
Salomon Gandz. Vienne et Leipzig, Orion-Verlag, 1913; in-4° de xvi +80 p. 
M. 10.

Les nombreux travaux scientifiques sur le Gode de Hammurabi et sur 
les papyrus araméens d’Assouan, ces deux grandes découvertcs des der- 
niéres annees. ont attiré l’intérét des historiens du droit sur la littéra- 
Iure talmudique. Sous cette influence, differentes parties de la legislation 
du Talmud ont fotirni en ces derniers temps la matiere de monographies 
spéciales on ont été étudiées en rapport avec les rcchcrches sur d’autres 
sources du droit sémitique. G’est ainsi que !,importance des institutions 
talmiidiques pour la connaissance des conditions juridiques dans !’Orient 
sémitique est reconnue aujourd’hui et appréciée de tousles spécialistes. 
Ce sorait done line lache utile de la part des talmudistes d’étudier Ten- 
seinble du droit biblico-talmudique dans sonTlévcloppcment historique 
et de le rendre accessible au monde savant pour lequel le Talmud ost, ä 
cause de ses difticultés linguistiques ou á cause du manque d'ordre etde 
Systeme, comme un livre seelie de sept sceaux. Le mérite d’avoir satisfait 
en partie ce besoin d’un manuel du droit talmudique pent étre reven- 
diqué en picin droit par les éditeurs des Monumenta Talmudica, qui, 
fidéles á leur plan de « presenter le contend scientifique du Talmud 
sous sa forme originale, avec texte ponctué, traduction allemande et 
commentaire, le tout d’aprés des principes méthodiques », font paraitre, 
dans le second volume de la collection, la partie la plus importante du 
Talmud, le droit.

Le premier fascicule, que nous avons sous les yenx, porte sur le droit 
public et contient trois chapitres : le roi (n08 1-52); Injustice et le Sanhe- 
drin (nos 53-90) et les prétres (nos 91-214). Le second fascicule sera consa- 
cré, d’aprés Tannonce, aux parties suivantes du droit public : le grand- 
prétre, les levites, le pen pie. — Ghaque chapitre est precede d’une 
introduction, court apercu historique et critique sur le sujet a trailer et 
resume des résultats tirés des sources citees.

L’auteur s’est montré fidéle en gros á la promesse qu’il a faite dans sa 
preface : « exposer le droit talmudique complétement et d’aprés les 
sources... mais en insistant particuliérement sur l’examen historique 
et critique des différents documents de la littérature talmudique... les 
soumettre á un traitement qui satisfasse les exigences de la science tou- 
chant la critique des textes et des sources ». Son travail atteste qu’il est 
versé ä fond dans tonte Tancienne littérature juive et qu'il connait bien 
aussi la littérature moderne. Son sens critique liii pennet d eviter les 
écueils que récéié la mer du Talmud et d’écarter les nombreuses contra- 
dictions que présentent les sources et qui ont leur originc soit dans 
!’alteration des textes, soil dans les vicissitudes des temps.

L’auteur a apporté un sóin parfait ä la mise en oeuvre et ä !'explication 
des textes. La littérature talmudique est son étude favorite; aussi ne 
peut-il se résoudre á passer le moindre detail sous silence. A mon avis, 
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il cut élé plus utile <10 se borncr an pen de notions positives fournics 
par ces trois chapitres, qui préseidéül souvenl le earn dere de débats aca- 
démiques. Cette concision aurait élé compensée par les développenients 
circonstanriés qifappellera le droit privé éterimmel, oü l’on dóit se pro- 
!nettre line multitude de points de vue nouveaux. Les numéros suivants 
me paraissent secondaires et superllus : nos 18, 43, 4G, 47, 103 (deuxiéme 
moitié), 111, 114, 116 et une partie des n״ł 118-194, (!ui ne sont a vrai 
dire qii’un coiiiineiilaire du 11° 117.

Le groupement des textes ne tient pas toujours compte du fond. Ainsi 
on s’attendrail ä ce que les n09 1318־ a, qui pariéul de l’hérédité de la 
royanté, vinssent ä la fin du chapitre. Je ne trouve pas de raison süffisante 
qui justiiie l’ordre des n0’ 29-39. Il out été plus plausible de suivre 
l’ordre sei vaut: nüs 34, 33, 32, 37, 39, puis 29, — c’cst celni de la Mischna 
et en partie aussi celui de la Tossefta — et de rattacher aux textes de la 
Mischna les textes corrcspondants de la Tosscfta et du Talmud. Enfin, les 
n03 G9 et 70 auraient leur vraie place avant le n° G7, car ils sc rapportent 
dircctement aux attributions du Sanhedrin.

La traduction est coulante et claire, mais parfois trop librę. Tai note 
les exemples suivants : N° 4 : מעמידין, « nommer » (ernennen), mieux : 
instituer (einselzen). N° 8 a : אמרו מכן , « e’est pourquoi il est dit » {daher 
heisst es], mieux: c’cst pourquoi (les docteurs) ont dit. — N° 25, הרוגי 
 -ceux qui ont été executes par le roi ». au lieu de « par 1’auto » ,מלכות
rite royale », ä laquelle ils avaient porté atteinte, comme 1’expliquc 
Raschi. — N° 28, בשלמא, «je comprends », mieux : « il est exact que...»; 
דין בית d’oü sais-je? », au lieu du pluriel. — N° 46, les mots » ,מנלן —  
répétés dans la Tossefta ne sont pas traduits; de merne, au n° 58, les 
mots ראחד שבעים . — No 68, מי כל מקומרת בכל ושולחין כותבין מפגם  

בעירו דין ...יהא חכם שהוא , « de la ils envoyaient partout des lettres et 
nommaient quiconque était savant. . juge dans sa vilié » ; cette traduc- 
tion n'est pas exactc, car !,installation des juges locaux n’était pas dans 
les attributions du Grand Tribunal, ce qu’on pent inférer de Tossefta 
Schckalim, 111, 27 : בעירו דין כעשה  ; il fant done traduire : « de Iá ils 
envoyaient partout des lettres portant que quiconque était savant... füt 
juge dans sa vilié ». — N° 116 fin, le mot העבודה, « par le cultc », qui 
est une formule de serment, n’est pas trad a it. — Nu 117 fin, la phrase 
répétée de la fin est omise dans la traduction. Mérne observation pour le 
mot ולא au n° 207. — N° 127, קוכה שהוא , « parce qu’on achéte », mieux : 
car il achéte. — No 207, שהחלקו, « qui sont connus », mieux « pour les- 
quels il est établi ».

Voici encore quelques observations de detail. N° 1, la disposition don- 
nant le pas á la descendance maternelle a vraisemblablement été arrétéc 
ad hoc en faveur d’Agrippa, ce que confirme la tournure 8) אמרו כן7כ  a) 
et comme je l’établis á Fáidé d’antres preuves dans un travail qui párái- 
tra prochainement. — N° 34, 7. Comp. Ch. Tschornowitz, בתלמוד שעורים , 
Varsovie, 1913, p 4344־, qui rnontre par de nouveaux arguments 
empruntés á la Hal acha que cet événement s’cst passé elfedi vement á 
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l’époque d’Alexandrc Jannée et que la relation trad 11 it les interpretations 
divergentes des Pharisicns et des Sadducécns sur le verset qui y est cité. 
— N° 49. Le mot !כתרבד ne sign i fie pás ici « douairc », mais « contrat de 
mariage »; voir mon travail Zwr Geschichte des Ehegiilerrechts bei den 
Semiten, dans les Sitzungsberichte der Kais. Akademie der Wissen- 
schäften in Wien, phil.-hist. Klasse, CLXIÍ, 1, p. 9. — N° 91, אפעזר 

אהרן בכי עיקר ראיתכלר , la traduction « Eleazar et Itamar sont les plus 
importants des fils d’Aaron » est inexacte. Les mots אהרן בכי  font partie 
du verset expliqué, car dans ce passage on interprétc mot pour mot le 
verset du Lévitique, xxvm, 1 ; il fant done lire et traduire : אפעזר 

עיקר ראיתכלר , « Eleazar et Itamar sont l’cssentiel », puis : אהרן בכי  
הכהרכה שפשפת עליהם שענלדה , « les fds d'Aaron (ibid.), car e’est ä eux 

que se rattacbe la cliaine du sacerdoce ». — Nu 150, n. 11, la seconde 
interpretation a contrę eile aussi bien !,addition de la Tosscfta שהן 

סלעים וחמש שבעים  que la teneur de la Mischna, car il fand rail רכלכה נלכה  
 -une mine et une mine et demie ». — N° 193, n. 22. La propor » ,רפחס
tion de 3/100 pour les pretres et de 9/100 pour les Lévites, representant 
les redevances sur la moisson, n’est pas exacte, car d’aprés la Mischna de 
Teroumol, iv, 3, la dime lévitique est donnée aprés qu’on a prélevé la 
terouma due au prétre; eile s'ólcve done á un dixieme de 98, sóit 9,8 ; 
ainsi le prétre ne recevait que 2,98 0/0 et le lévite que 8,82 0/0 de la 
récolte.

Deux fautes d’impression ä corriger : n° 25, 1, Maim. Mel., lire ív au 
lieu de vi; p. 32, deuxiéme alinéa, premiere ligno, lire 24 au lieu de 4.

Je tiens ä lui faire remarquer en terminant que mes observations ne 
sauraient amoindrir le mérite de l’auteur, qui, en un domaine si difficile 
afourni un travail approfondi, interessant et utile, et j’cxprime le vceu 
que les fascicules suivants paraissent bientót.

Lemberg.

L. Freund.

Fleo (Edmond). Écoute, Israel.־ Paris, 8, rue de la Sorbonne, 1913. 3 fr. 50 
(Cahiers de la Quinzaine, Ier cahicr de la 13e série).

En annonęant qu’á l’assemblée generale de la Société des Études juives 
(6 avril 1913), M. Edmond Fleg lírait des poémes de sa composition, un 
journal Israelite pronostiquait : « C’est un talent bors pair qui s’ai’iir- 
mera... Un vrai pocte et un pocte juif : ce sera une revelation ». Ce fut 
une revelation. Pendant que M. Fleg lisait — et comme il les lisait! — ses 
vers, dont la Bible a generálomon t fourni le sujet et l’Agada la inatiére, 
que traverse un souffle prophétique et qui sont d une forme si artiste, il 
faltait en suivre Feilet sur le public. Les uns, les initiés, écliangeaicnt 
ces signes et ces sourires qui disent : Comme c’cst bien cela ! Les untres 
témoignaient ćgalemciit par leur rccueillenient et par lours applaudisse- 
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ments croissants 10111־ ravissement, avec lout cc quo cc mot comport® 
(!’admiral io 11 0( d’pl on nemen t ä la Co is. Chez tons, ce fill de Tenlhousiasme 
et le president de la séance, M. Isidore Levy, tradnisit !’impression géné- 
rale d'un mot : lTn poéte nons est né.

Un poéte nons est né, un poéte juif, un pocte du jndaísmc. Sait-on bien 
co que cela vent dire? Nons n'avons giiérc de grands poétcs, ni de grands 
poémcs. M. Brody, qui connail ccrtes tons nos vcrsiíicalenrs, a observe 
qnelqne pari qne « malgré l’abondancc des souvenirs hisloriqiics el la 
multitude des legendes contennes dans le trésor de la littératiirc juivCj 
ricn u’en a élé mis en cenvre dans nn poéme héroi’quc ». Nons avons 
bien nos vcrsiíicalenrs, mais de la vraie et hanté poésie, qni exprime le 
génié dn jndaísmc et 011 chante son áme, combién en est sevré le people 
qni a fait la Bible! Aprés la floraison de la littérature biblique, ou la 
prose altcint sonvent á la grande poésie, il semblc qne la source poéliqiK 
soil tarie. La veine poétique se conserve dans l’Agada, mais ce sont des 
paillettes et quo de sable les recouvre! Le Midrasch a été incorporé ä la 
li Iterate re rabbinique ; les aggadot ont été livrées aux talmudistcs ou, ce 
qni ne vaut pás micux, aux philosophes rationalistes. L’esprit talmu- 
diqne et philosophique, en comprimant la spontanéilé et la fraicheur de 
!'imagination, ne favorise pas la creation poétique et c’est mervcille que 
Tintensité du sentiment religieux et national ait pu faire germer, par uno 
culture artistique raffmée, quelques magnifiques flours dans les champs 
de la Muse juive d’Espagne. Le reste n’est que jeu d’esprit ou jeu d’école; 
e'est ä peine si 1’acuité de la souffrance arrache ä tel pattan quelques 
accents vrais, mais dépourvus d’art. Puis, c’est le moyen age juif, un 
moyen ágé aride et sombre, degrade et sterile pour toute production 
poétique. Au grand air de la liberté, le judaisme parait se decomposer : 
comment pourrait-il inspire!' des poétes? Demandez-le á Heine. Pourtant 
la participation ä la culture du paysn’éteint pas toujours Fintorét pour le 
judaisme, aiiquel la science a rendu ses titres de noblesse, et si, en Alle- 
magne, c’est le chrétien Borries von Münchhausen qui a trouvé les plus 
forts accents juifs, la Hongrie a eu Joseph Kiss. Mais ce sont plutót des 
litterateurs doubles de savants qui ont trądu it sous une forme artistique 
leur conception élevée du judaisme, Steinheim en Allemagne, et plutót 
dans sa Revelation que dans ses Chants d'Obadia, James Darmesteter en 
France et plutót dans ses Prophétes d'Israel que dans ses Poémes 
bibliques1.

1. Je ne parié pas iei de la renaissance du judaisme national et de la littérature néo- 
hébraique en Russie, qui nous a donné dćja plusieurs poétes, dönt un grand : Bialyk. 
C'est un autre monvement ct qui n’a pas encore scnsiblement inílué sur le judaisme 
occidental.

Qui eut dit que le judaisme francais fut de force ä produire un poéte 
juif? M. Fleg, qui est un ancien normalien, je crois, et de qui des pieces 
ont été jouées sur le boulevard, est un artiste avisé qui, comme Hugo ou 
plutót comme Leconte de Lisle, demande ä l’orientalisme des elements 
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de couleur locale qui évoqueront pittoresquement le passé {Le Pschennt, 
La gloire d'Iacob, etc.). (Test 11 n versificatcur adroit qui connait les res- 
sources du rythinc et de la rime !ihres et qui a des strophes qui pcignent 
et qui chantent (lire, dans le Pschennt, !’apparition dc Bithia portant 
Moise enfant). Mais il est siirlout un poeto par le don de créer des visions 
poétiques {La vision d’IIsrác] et mérne mythiques {La vision d’Elohim), 
ce qui est le propre de l’épopée. Et il ne faul pas órai nd re de dire que 
M. Flog a des parties de poéte épique et que ses pocmes s’annoncent 
comme one épopée cyclique du judaismc.

!/inspiration de M. Fleg est profondément juive. Elie se manifesto dans 
le titre meme de ses pocmes el dans les sous-titres de co premier recucil. 
M. Fleg aurait pu inserire en tété de ses pocmes un titre épique, par 
cxcmple : Lc Livre des Guerres dc Yahwć. Il a préféré un titre plus 
simple et plus prenant, et qui est un appel plutót qu’un titre. Pourquoi, 
dcmandait Steinthal, par quelle divination les memhrcs de la Grande 
Synagogue ont-ils, sur les 5845 versets du Pentateuque, choisi cclui du 
Schema? Ce que nous pouvons dire, c'cst que depuis, ce verset exprime, 
pour le juif, lc pur monothéisme et qu’il lui rappelle toute la vie et 
toute la mort de ses ancclres an service de cet ideal. C’est comme une 
devise et un rappel ; c’cst comme !’inscription d’un drapeau ou pliitot 
e’est ce drapeau meme. Écoute, Israel... C’cst un juif qui parle ä des 
juifs, et l’aédc homérique faisait moins trcssaillir ses auditeurs en lour 
annoncant qu’il allait chanter les inalheurs des Atrides que le poele juif 
quand il lance á ses leclcurs ce mot de ralliemcnt : Écoute, Israel!

Les litres des trois premieres parties de FiPiivrc ne sont pas moins 
traditionnels et évocateurs. Les Peres du Monde, cc sont les patriarches, 
titre qui leur est dója donno, avant 10 Talmud, par Sira1. Peut-étre Abot 
ólam signifie-t-il plutot chez lui « les Peres de !,eternité » ; encore ce 
sens ne déplairait-ilpas ä noire poéte, qui, par unehardiesse poétique ou 
philosophiqne, associe Dieu aux patriarches. — La Maison d'Esclavage est 
classique. Mais la Terre de Promesse n’est pas, chose singuliörc, une 
expression juive. Si 1’on chcrche dans !׳article Palestine de la Jeicish 
Encyclopedia {Palestine, Holiness of}, on trouve que « la sainletc de la 
Palestine dans !’opinion des Juifs s'explique en partie par le fait qu’elle 
a été le bcrceau et le tombeau de lours patriarches et leur « Terre pro- 
mise ». On ne se doutcrait gucre (pie le terme ne vient pas de l'hébreu, 
an moins directement. C’est un « bébrai'sme du Nouveau Testament » 1 2, 
refail sur les phrases bibliques toiles qne « la terre qu'il a jure h tes 
pores... ».De 1’Epitre aux Ilébrcux, !’expression a pénétré dans notre 
langue paries traductions bibliques sous la forme de « terre de proinis- 
sion », d’oii on a tire « terre promise »3. M. Fleg a lieureusement repris

1. Voir Ecclésiastique, xliv, 1, et la note de M. I. Lévi.
2. Ép. aux Hébr., xi, 9: vzjv yrjv ׳ríj; ETrayysXia;, terram repromissionis. L. Salkinson 

retraduit gaucheineut: כר הכתריה ארץ  ; il faiidrait העגבחבדה אי־יץ .
3. Voir J. Trónéi, !,Ancien Testament et la langue franęaise du moyen age, 

p. 614-5.

%25c2%25bb.De
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la forme avec génitif <|ualiticatii\ plus hébraíquc, et allégé « promis- 
sión », qui est théologique et lourd, 611 « proincsse ». S’il n’a pás préféró, 
pour designer la « térre aux justes cimes », !’expression bion juive de 
« Terre sainte » 011, !>0111• roster dans sa note, « Terre de sainteté 
c’cst peut-étre quo, dans sa pensée, la Terre de proinesse est plulót la 
Promesse de la tőrre.

De ces rubriqucs tradilionncllcs, en ellet, 1M. Flog a change le eontenn 
et meme le sens. Pour le montrer, il faudrait analyser ses poémes, si 
des poémes ponvaient «’analyser. II fant au moins en indiquer les sujels, 
poor montrer que l’muvre de M. Fleg est bien juive parsa maliérc et par 
ses sources d'inspiration, qui sont la Bible et l’Agada. Les lecteurs tpii 
ne connaisscnt 1’ « histoire sainte » quo par la Bible verront de suite ce 
que M. Flog y a ajouté et les lecteurs tant sóit pen familiarises avec le 
Midrasch reconnaitront au passage la provenance de cos additions.

La premiere partie, les Peres du Monde, se compose de quatre visions. 
La Vision d'Elohim, raccourci saisissant de la creation et de !’histoire du 
monde jiisqu’á Abraham, est la mise en oeuvre d’éléments aggadiqucs : 
Dieu, prévoyant le Bien et le Mai, hésite s’il créera le monde ; mais dós 
qn’ « au fond de sa pensée », il a vn les trois patriarches, il dit : que la 
lumiérc sóit! La Vision d'Abram a son point de depart dans 10 Midrasch : 
le berger d'Our-Casdim rec.onnait que les astres qui passent ne sont pas 
Diou, et le Pore des Croy ants adore le Dien invisible et chemine dans son 
chemin (Pidce de V alliance t qui entrait bien dans la conception du 
poéte, ne me parait pas suffisamment marquee). La Vision d'HzhalP no 
doit rien, je crois, au Midrasch, si ce n’est 1’idce du méritc du sacrifice 
d’lsaac et sa correlation avec les soufifrances de sa postérité — encore 
l’Akéda met-elle en scene Abraham bien plus que la victimc — mais est 
profondement juive par !’evocation du martyrologc sublime du juda'isme: 
Isaac, le Pere des Souffrants, voit, mourant, les plaintes et les souffrances 
de ses descendants et il s'y soumet pour qu’ils voient la face du Dieu 
juste. Dans la Vision d'lacob, le patriarchę — qui symbolise la puis- 
sance, comme Abraham la pensée et Isaac la souffrance, — apres avoir 
hitté avec l'ange de la miit, Samacl, voit cn réve réchelle mystérieuse3, 
que les « anges casques » gravissent par millicrs, et lá-haut, Samael les 
précipitc ; mais appelé par Dieu, le vainqueur de Samacl monte quand 
mérne « et sur l’échelle d’or, — plus fort — que la mart — oil tons 
firent la chute, Israel monte encor ». Cette premiere partie estd’une con- 
ception parfaite.

La seconde se tient moins bien et je n’y trouve que deux poémes signi- 
ficatifs. La Parole d'Elohim, touchant raccourci de 1‘histoire de Joseph 
d’aprés la Bible, met en relief, avec !’amour páternél de Jacob, sa

1. Elle remonte ä Zacharie, 11, 16.
2. M. Fleg éerit, bien singuliérement, llsrac, commo il éerit PJianoc.
3. Notez l'interversion des deux episodes bibliques,’qui a pour consequence que 

Jacob réve le malin.
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conliance en Dien. La Gloire d’Iacob est l'apothéose dans la mórt du 
patriarchę invincible. Le poéte a emprunté au Midrasch la donnéc origi- 
nale d’Esaii qui vient dispuler á son írére mórt sa place dans le caveau 
de Makhpéla, mais il a modiíié le denouement pour le rendre plus mer- 
veilleux : ce n’est pas Houschim, íils de Dán, mais Elohim, ou l’épée des 
Kéroubim, qui abat le chasseur de Séir.

La troisiéme partié, aussi longue que les deux premieres, est d une 
grande richesse, piliséé pour une trés large pari aux trésors de l’Agada. 
Le Pshennl est l’histoire de !'adoption de Moi'se par la lilie de Pharaon, 
d’aprés le Midrasch : la princesse, nominee Bithia, sc baigne dans le Nil 
pou r guérir de la !épre; eile est guéric des qu’elle touche le bérceim et eile 
va presenter ä Pharaon Fenfant lurnineux, qui jette ä térre le pschennt 
dont on vent le couronner Dans Moise et Biihia, qui, comme la Vision 
d'Ilzhak, est non pas tiré, mais inspire de la Bible, le jen ne Mo'íse refuse 
toutcs les joies que lui offre sa mere adoptive : « Je veux aller soiiffrir, 
avec mes frercs. » Le Buisson douloureux doit au Mid rasch ses traits les 
mieux venus. Parce que Moise, pasteur, a eu pitié d’un agneau de son 
troupeau, Dieu lui apparait; il lui apparait au buisson douloureux, « car 
Dien souffre quand soulfrent les Hébreux » — c’est le immo anokhi 
ba-cara — ; Moise hésite et parce qu’il hésite, il n'entrera pas dans la 
Terre promise, mais il se soumet d’etre le prophéte de Dieu et la victime. 
La Dixiénic piaié développc encore íme donnáé midrascliiquc : Bithia a 
été seule épargnée par la derűiére piaié. La sortie d’Egypte, le passage de 
la Mer rouge sont raccourcis, trop raccourcis ä mon gré, dans la Souf- 
francé d’Iiob, qui s’oft’re en ráncon momentanée pour les Hébreux. Cette 
trés curieuse invention midraschique ne me páráit pas avoir servi aussi 
heureusement le poéte : eile lui a fait perdre de vue le rólc actif des 
Hébreux, de cette generation des Yoceé Mięrayim, dont l’Agada, avec 
une grandeur épique et presque malgré la Bible, a fait un penpie inspire 
an bord de la Mer rouge, quand il chante son Liberalen r, au pied du 
Sinai, quand il recoit la Tora. A un moment, dans les Tables de Saphir, 
le poéte met en scene les Hébreux, et passe. C'esl tout Israel qu’il 
faltait grandir et personnifier. Mais jusqu’au bout, ce sora un individu 
qui tirera á lui tout Pintérét.

A la vérité, cet hőmmé est Moi’se. Dans les Tables de Saphir, Moise 
dispute la Lói aux anges — d’aprés le Talmud — et la reęoitdes mains de 
Dien. Dans les Tables de Granit —encore d’aprés le Talmud — il defend 
le people dćfaillant contrę Dien, brise la Tora pour étre seul puni et en 
recoit de Dieu one autre, qui portéra son nom ä lui, pour rappeler son 
intervention : Torát Mosché. Le dernier poémc, enfin, qui n’a d'autre 
titre quo le nom de Moise, se compose de deux parties, inspirées chacune 
d’une agada. Moise, anxicux devant la mort, interroge les elements, mais

1. Je remarque en passant que le motif agadique de Por repoussé par Moise enfant 
a passé dans une chanson de geste; voir Zeitschrift für romanische Philologie, 
XXXIV (1910), p. 352.
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ils sont !nils aussi pour mourir; il implore Dien, (it »’incline devont 
ses desseins. Alors Dien command(; aux anges (!’aller « cneillir son 
Arne » : ils n’osenl ; Samaci lui-meme recule devaut le » non! incHa- 
ęable » (le schein ha-mephoraseh) I rare sur 10 sable par Moise, et c’est 
dans le baiser de Dien (]no Moise monie an ciel.

Ainsi, los Peres du Monde, c’est Dien avec les palriarclies ; la Maison 
d’eselavage va de la capture de Joseph á la servitude des llébreux et la 
Terre de promesse, de la naissance de Moise á sa mórt. En sorté quo 10 
cycle de la Maison d’eselavage est cios avant !'apparition de Moise et quo 
10. cycle de la Terre promise so forme dans le desert. Cotto construction, 
avec cotte perspective, déroute quiconque connait les cadres de 1’histoire 
biblique. J'ai sollicité do poete des eclaircissements, que je demand(; la 
permission de reproduire : « Je n’ai pas adopt(; les divisions ordinaircs 
do 1’bisloire sainte. car rnalgré la chronologic, (pie j'ai snivie, jc ne fais 
pas de 1’histoire et ma poésic, poor parlor avec les philosophes, vise 
pliitőt !’essence quo !,accident. Pour moi, les Peres du Monde nesont pas 
senlemen t les patriarches, maissnrtont le principe moral qui, dans 1’uni- 
vers, fait éqnilibreau mal et doit triompher de Ini (la Vision d’Elohim); 
Abraham, Isaac ct Jacob symbolisent la pensée, la sensibilite et la 
volonté juives qui ont pour mission de réaliser cet ideal ä travers les 
siécles. — Dans la Maison d’eselavage je n’ai pas voulu mettre toute la 
période égyptienne de 1’histoire juive, mais tracer en quelque sorté la 
ligno lypique, ascendante puis descendante, que les Juifs ont snivie dans 
tons les pays oil ils se sont successivement installés : ils arrivent misé- 
rabies, esclaves (le Choix d’Aniitsi), s’élévent pen ä pen a 1 apogee de la 
puissance (la Gloire d'lacob), suscitent les jalousies et les haines (la 
Colere de Mitsra'im) cl retombent par !'oppression dans la detresse (le 
Fleuve des sanglots). — Dans mon esprit, la Terre de promesse est moins 
la Palestine quo l'idée messianiqne de la terre tout enlicre transfigurée 
dans un lointain avenir par la Justice. C’est ;1 !'empire de ce monde 
moral que Moise enfant aspire instinctivement quand il repousse, avec le 
pshennt, 1’empire du monde materiel. Sa reverie auprés de Bithia, sa 
meditation au bnisson douloureux, I’alTranchissement (!’Israel, la Loi 
qu'il recoil de Dien, ct qu’il rend plus humaine, sont antant d'étapes vers 
cotte « terre aux justes cimcs », vers cette terre « oil le Messie viendra », 
« oil la mort ne vient pas ». Mais des quo les Juifs auront pénétré en 
Palestine, la Terre promise reculera pour ainsi dire; il leur restera ton- 
jours une terre morale á conquérir. L’idée pure de la terre promise se 
trouve done dans !’esprit de Moise et c’est pourquoi le cycle de la Terre 
de promesse s’achcve avec sa mort. »

Je rcconnais que c’est trés fort, mais j’avoue que je ne suis pas 
convaincu. Je sais bion que quand on fait des vers libres, on doit faire 
du symbolisrnc ; mais peut-étre a-t-on le droit de demander au symbole 
de n’étre pas un artifice. L’interprétation symbolique sort asscz bien de 
la premiere partie: eile s’adapte encore a la troisiéme. Mais dans la 
seconde, je no vois pas comment le Choix d’Amitsi, qui est du rcste un
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petit chef-d'oeuvre de gráce. symbolise I’arrivee d'Israt'l miserable dans 
une térré étrancére. ni comment la Gloire d‘lattá. vain queue dans la 
mor; d’Esau a Makhpela. symbolize la filiżance d'kca'l en Ej^pte Ce 
sv'b*me symbolique fait ledet d'etre pla que la apres coup. Il me semble 
que la Bible o״re au pocie un symbolhme natúréi, moins systématique 
et moins my'ti que. mais tout aussi profon! et tout aussi poetique.

L'orijinalité de M. Flegelt d'aioir ra'.uni la Bible par l’Ajada. Tout 
courant de poc'ie iuive de'ra plonger dans la source biblijne. Si le 
jii úisme ć't le neuple de la Bible, la Bible est le Ihre du judaísme. Mais 
h Birle n'ed plus au Jud bate settlement: eile est un element de la 
culture chretienne ti moderne. La Bitle est devenue ne titre. Pour Ini 
rendre s n originalite, il fallait la retremper. si je puis dire, dans le con- 
rant de la tradition juhe. La tradition juive sar la Bible est dans 1’Acada. 
L’Agada e*t essentiellement — !etymologie mérne du mot Find!que — 
!'interpretation traditionnelle de 1'Ecriture et. pour ceux-la surtout qui 
ne connaissent la Bible qu a travers la theologie et !’art Chretiens, la 
Bible redevient juhe par 1’A gada 1.

Par eile aussi elk redevient poéíique pour ceux qui seraient ientes de 
la trouver banale a force de lecture ou. a force de critique, aride. 
L’Agada rajeunit la Bible par ce qu elle y ajoute d'original, de pitto- 
resque. de Laut en conleur: ce son! des űeurs a Feclat vifdont le terroir 
biblique esi re pia nic- L’Agada. e’est la Bible enluminee. Que Lon 
compere a ce double point de vue — mais ä ce point de uie 
seulement. on m'entend bien — le J/jixe de Fleg a celui de Vig®y ־ on 
'erra •que le premier est plus concret, plus vivant. Pourquoi? parce que 
le A/óüe roraantique. malgre la couleiir locale... et banale de lintro- 
duction. a la raideur d’un symbole — vous pouvez l appeler Chatterton 
ou Stello — taníis que le J/oűe de M. Fleg, symbolique lui aussi. est. 
gráce a I'Agida, fortement indhiaualise. done, a je ne m‘abuse. plus 
p jetique. On peut comparer cgalemeni — et ici M. Fleg n’a pas a 
redouter la comparakon — son Pshennt an _V* Lse $ur te Xtl de Hugo : on 
s assurera comt ien les traits charmauts de 1’Agada rehaussent de pitto- 
re* que et de couleur le theme bibli que.

Or. e'es! la science qui nous a appris ce que 1’Agaia recélait de poésie. 
et de poecie juive. On peut prcclamer aujourd’hui que 1’Agada est une 
creation du p»euple juif: cui. mai' c'csi par la science moderne que no! s 
le savons. et que ce n'est vrai qii’a demi. car il y a dans 1’Agada antant 
d'eß'ort scclastique ^ue de creation populaire. Dedaignees ou incomprbe* 
par k' talmudistes. qui y exereaient leur ;uttilite. ridiculisees par le< 
thrologiens chretiens. quand ils ne criaient pas au scandale, les humties 
agghdot ont été réhatilitees par le* savants, de Zunz ä Bacher et de

 farailurisćs avet cetre I ttérature םלס prut méae • e kninler sí les leeteurs ם0
08 5e־.Lt pás dé. ®eertes par eodrwiU. jár exeniple siL ae :ronvercct pás trop 
c r.eisi.11 ♦ cq tr i: te! cue er ui •k M lse • ne circosris au *eUre de *a nitre » 
ce;: a-J•*». d’?p ‘.s !•׳.- * • i 1:31. tt de J.:eph .
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Krochmal ä Friedmann. 1)<1:>ף Michael Sachs, órudit et versificatcur dc 
talent, avail iiioníré quel parti on pouvait en lirer dans ses Stimmen roni. 
Jordan und Euphrat (en 2 parlies, 1832 cl 1867). M. Bacher en a permis 
!'exploitation mvthodique cn ('11 inventoriant la partie non anonym(*. 
Winteret Wünsche onl tradiiit en alleinand les passages aggadiques du 
Talmud et la majeure partie des Midraschim. Actiicllemcnt un érudit qui 
a des gouts de letlré, M. Louis Ginzberg, et un litterateur muni des res- 
sources de l’érudition, J.-M. Berdyczewski, s’cmploient a faire connaitrc 
les legendes juives, l’un an public anglais, l’aiitre au public alleinand l. 
M. Fleg n’a encore pu utilise!• ces deux publications, qui lui auraiéul 
ouvert des Midraschim plus originaux, plus exotiques, si je puis dire, du 
.]lidrasch Abkhir au Zohar et du Pirko dc-llabbi ELiózcr au Beréschil 
rabbal i ; il n’a guörc mis a contribution que l’Agada classique, celle 
qu’ont rendue accessible les traductions de Winter et Wünsche, c’est-ä- 
dire, antant que je puis voir, le Talmud, les Rabbot et le Yalkout. En 
fouillant les parties moins explorées de l’Agada, notre poetc ferait encore 
de jolies découvciíes.

1. L. Ginzberg, The Legends of the Jews, Philadelphie, Jewish Publication Society 
of America, 1910 et suiv. (3 volumes ont parii, qui vont jusqu’ä la mort de Moise). — 
Micha Josef bin Gorion [pseudonyme], Die Sagen der Juden, Francfort-s.-M., Bütten 
et Laming, 1913 (ce 1" volume contient les legendes sur lorigine du monde, les pre- 
miers hommes, le deluge et les auges). — Le 2’ volume vient de paraitre (1914) ־, il 
ępntient les legendes sur les patriarches.

Si e'est grace aux travaux de la science que M. Fleg a pu trouver dans 
le Midrasch une si heureuse source d’inspiration, je ne crains pas de dire 
que les savants lui seront redevablcs de leur avoir rendu plus sensibles 
les bcantés poétiqncs de l’Agada. Nous savions bien quo e’est dans l’Agada 
que s’est réfugiée la poésic juive á l'époque lalmudiqne, comme l'a dit 
quelque part Isidore Loeb ; mais nous ne le sentons pas assez. Nous 
autres érudits, nous sommes un pen comme ces bolaniste* qui, décrivant 
minutieusement des flours desséchées, n’en oublient quo le parféin. 
Nous clierchons á expliquer les aggadot, a les classcr, á les date!־, a 
leur découvrir des sources et des paralleles et, si nous allons jiisqu’á 
distingue!• celles qui ont pu étre enfantées par !’imagination populaire de 
cclles qui sont dues á des jeux savants d’exégöse, notre triomphe est de 
pouvoir montrer que telle d’entre elles s’explique tout simplemcnt par 
une particularite on one anomalie du texte biblique. L’csprit critique 
refoulc le sens esthélique. Lorsque, par exemple, étudiant les aggadot 
qui se rattachent a Exode, 11, 5, nous lisons dans Exode rabba que les 
servantes de la 1)110 de Pharaon ont été abattues par un ange et que 

אנליזה את ותשלח  signiíie « eile étendit la main », nous expliquons que 
l’aggadistc a voulu rendre compte du !,emplacement de נרותיה•: par 
 -Le poéte vient et de ces artifices d’exégöse tire des figures saisis .אבלתה
sautes (voir le Psliennt, p. 87). Ou bien, sur Exode, xxii, 7, nous ne 
voyons quo !’explication du pronom de la deuxiéme personne dans ton 
peuple an lieu de la premiere personne dans Exode, 111, 7, la oü le poéte 
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trouve !,indication d’nn développement d’nne familiaritc sublime (voir 
les Tables de Granit, p. 133).

Nous pourrions élre lenlćs de prendre notre revanche sur le poéte 
en lui demandant s’il n’a pas dépassé les intentions ct les pretentions de 
1’Agada, sans meme parier de son symbolisme, qui est désormais étranger 
aux aggadistcs, plus étranger encore que !,allegoric. Mais ii nous fan dra 
prendre garde ä ceci. Quand nous parions de lilleralure agadique, le 
terme est improprc. L’Agada n’est pas 1111 genre littérairc, en ce sens 
qu’clle n’est pas Jcri/e ; ce sont plutót des notations d’idées ; toute one 
idée est notce en une phrase et personne ne croira (pie l’agadiste, qui est 
un prédicateur, un orateiir, páriáit par petites phrases détachées et 
décousues. quand mérne il !!’aurait pás conn!! nos methodes littéraires 
decomposition et de développement. Des differentes agadas, le rédacteur 
ne nous a conserve que des notes, et le compilateiir a groupé ces notes ä 
sa maniére. II est done legitime de !,assembler ces fragments épars, de 
les combiner, de les développcr, au besoin de les interpreter, et d’essayer 
ainsi de reconstruirc la pensée de l’agadiste. On risque de la dépasser ou 
mérne de la fausser; mais en cette matiére, la divination du poéte n’est- 
ellő pás un aussi bon guide que la critique du savant? Et si l’interpréta- 
tion du poéte n’est pas adequate a !,original, eh bien, c’est qu’il a recréé 
sa matiére pour produire de la beau tó. Le pocte a droit de transfigure!’ ce 
qu’il touche. Qu’on examine äce point de vue la Gloire d'lacob, oil d’une 
courte donnáé midraschique est sortie cette pathéliqiie apparition d’Esaii 
ct ses apostrophes d’une san vage magnificence, ou encore le Pshennt, ou 
plusieurs agadot ont été ajustées et développées en un tableau gracieux 
et émouvant. Bref, il n’est pas excessif de prétendre que M. Fleg, s’il 
révéle 1’Agada aux profanes, aide le savant a la comprendre ct ä l’ap- 
précier.

C’est done un sentiment de reconnaissance qui m’a determine á 
presenter les poémes de M. Fleg aux lecteurs de cette Revue. Je ne me 
permets pas de critique!* son art et sa technique. Mais comme c’est la 
Société des Etudes juives qui, la premiere, a prodnit M. Fleg an public 
Israelite et qu’elle a sans doute favorisé !’inspiration de ses poémes en 
contribuant ä acclimater dans notre pays le gout des études hébraíques, 
je n’ai pas voulu me priver de la joie et de 1’honneur de saltier ici le 
poéte qui nous est né.

M. Liber.



ADDITIONS ET RECTIE1CÁTIONS

T. I.XVII, 246-252 (ei’. LX VII, 128-131). — L’atliibution de ce texte de 
polémiqne a David Kiinhi est une hypothese denude de tout londoniéul. 
Legrand fragment est un niorceau de la polémiqne de Simon b. Séniah 
Duran, Késchet ou-Maxjen, p. 13 et s. 11 est impossible de erőire que 
Duran ait plagié tout le morceau avec des remarques personnelles toiles 
que « j'ai vu des proselytes en France ». Comme le fragment ne porte 
pas, scmble-t-il, de nom d’auteur, il n’y a pas la moindre raison de le 
retire!* ä Duran. — J. Gultmann.

Ibid. — Le fragment que nous avons public forme aussi la fin du 
2« chapitre du Milliómét Hóba de Simon b. Sémah Duran (Constanli- 
nople, 1710), p. 62a-63d. Mais des raisons internes montrent que le mor- 
ceau n'y est pas ä sa place primitive et qu'il est emprunté á une source 
antérieure, qui est, je crois, le Commentaire des Psaiimes de Kirnhi. En 
ellet, Duran linit ainsi : תורתיכו בשבח דבר־ ישראל■ זמירות כינים אשר אחר  

בשלמותה חסרון לתת יוכלו איך , tandis que notre fragment a : אפרש וינתח  
השלמה תורתיכו בשבח המדבר המזמור . Nous voyons d’autre part que 

Duran répond tout differemment aux questions examinees ici. En outre, 
les mots המזמור אפרש ועתה  indiquent qu’ils conviennent beaucoup 
plutót au contexte de notre fragment qu’a la place on nous trouvons le 
passage chez Duran. L'cxpression parait bien mieux en place dans un 
commentaire des Psaiimes que dans un ouvrage de polémiqne. Enfin, 
il serait difficile d’expliquer comment un rabbin algérois du x!ve ou 
xv« siccle nous renseignerait sur des proselytes francais du xni®. Le pas- 
sage est mieux á sa place dans le commentaire de Kimhi.

Ce n’est pas la premiere fois qu’on a été trappé par des rencontres de 
Duran avec les ouvrages de ses contemporains ou d’autorités plus 
ancicnnes. Jaulus pretend que 1'accord d'Albo avec Duran, qui éerivait 
vingt-trois ans plus tót, n'est pas fortuit et qu'il s’explique par 1'usage 
qu’Albo a fait, sans se goner, des ouvrages de Duran (Monatsschrift, XXIII, 
1874, 457); mais e’est certainement une erreur. On devra plutót se 
ranger ä l’avis de Graetz, qui dit (Geschichte, VIII, 181) : « Avec la meil- 
lenre volonté du monde Simon Duran ne pent mérne pas étre mis ä colé 
de Joseph Albo. Partout oil l’on trouve chez Duran une idée logique et 
suivie, eile est empruntée ä Joseph Albo. » Dans notre cas aussi Duran a 
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copić quelqu’un ct cc quelqu’un ost probablemp 11Ł Kimhi. — Londres, 
19 décembre 1913. — A. Marmorslein.

T. LXVII, p. 132. — Sur כעטר תכלה כי־ , M. Simonsen me fail remarqiier 
qu’ici ces deux mots ont justement Ips deux acceiils en question, a savoir 
yaerschdim et lelischa yuedola. — S- Poznański.

T. LXVII, 132, ä la lin. — Lire: II fant done corriger כד en 14) יד au 
licu de 24).
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